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AVIS DE L'EDITEUR. 



Nous avons Phonneur de prévenir MM. les Souscripteurs 
que le tome XIII, formant le dernier des Oraisons deCicéron, 
ne paraîtra qu'avec la YP livraison, attendu que nous avons 
écrit en Allemagne et a Rome, pour nous procurer, s'il est 
possible , les Fragmens récenmient découverts, afin d'en enri- 
chir notre collection, et de les réunir tant aux anciens Frag- 
mens qu'a ceux déjà publiés dans ces dernières années, par 
le P. Mai, bibliothécaire de la bibliothèque ambrosienne, k 
Milan. Nous aimons k croire que le public nous saura gré 
d'avoir suspendu, par ce motif, l'impression du tome XIII. 
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ARGUMENT. 



Pisoir et Gabinîtts, étant consuls , avaient fayorisé et même 
secondé Clodius dans son projet pour faire exiler CIcéron. 
Celui-ci, rappelé de son exil, se vengea de ces deux 
hommes en exhortant le sénat k les faire revenir tous deux 
de leurs provinces. Il réussit du moins pour Pison y qui , 
de retour malgré lui de sa province de Macédoine, fit des 
plaintes contre Gicéron dans le sénat. Cet orateur j ré- 

. pondit par ce discours , dans lequel on est contraint d'a- 
vouer qu'il s'écarte des bornes de la modération. Quel- 
ques fragmens qui nous ont été conservés par Asconius , 
sont une preuve sans répb'que que le commencement nous, 
manque *. 

On peut supposer ce discours divisé en trois parties. 

Dans la première partie, Gicéron se compare k Pison ^ 
i"". pour la manière dont ils ont obtenu l'un et l'autre les 
honneurs y jusqu'au consulat; 3*. pour la manière dont ils 
ont obtenu et géré cette suprême magistrature : il s'arvête 
principalement k ce que Pison seul, k ce que Pbon? et 
Gabinius (car il les joint souvent ensemble) ont fait et 
laissé faire de mal. Leurs paroles et leurs actions sont 
peintes des traits les plus forts et les plus odieux. Il montre 
qu'ils n'ont pas été vraiment consuls ni l'un ni l'autre, 
qu'ils n'ont pas été regardés comme tels; 3^. Goéron se 
compare encore k Pison et k Gabinius pour le départ de 



* On les retionvera dans la côHectlon des fraçmcm qiic nous avons résolu de 
Ireporter k la ûa âm Œuvres dv Gicéron» 
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Rome 9 pour Tabsence, pour le retour. Il n'oublie pas 
toutes les circonstances glorieuses de son rappel. Il insiste 
sur ce que Pison, dans sa province , n'avait pas osé écrire 
au sénat , et qu'on avait rejeté la lettre de Gabinius ; il re- 
présente cet affront comme un vrai supplice. La conduite 
de tous deux dans leur gouvernement annonce une vraie 
folie y une vraie démence. Le retour de Pison a été aussi 
obscur que celui de Cicéron a été brillant et glorieux. 
Pison est^revenu , sans triompher , d'une province qui fut 
toujours fertile en triomphes. Il lui était échappé de dire 
qu'il n'avait jamais désiré le triomphe. L'orateur relève 
cette parole d'un prétendu philosophe ; il l'attaque sur 

• cette parole j d'abord en plaisantant , et ensuite fort sérieu- 
sement. Il suppose un discours de Pison a César son gendre , 
pour le détourner de triompher ; ce discours est tourné 
d'une manière très-piquante. 

La seconde partie de la harangue contre Pison renferme di- 
vers objets disparates : les principaux sont une description 
de ses grossières débauches ; ses liaisons avec un Grec y 
poète et philosophe, dont Cicéron vante l'esprit, et qu'il 
excuse de s'être lié avec un pareil homme ; la réponse à ce 
qu'avait dit Pison , que c'était un vers de notre orateur qui 
lui avait fait tort ; qu'il ménageait Pompée et César auxquels 
il devait en vouloir : Cicéron s'attache surtout à montrer 
qu'il ne doit en vouloir ni k Pompée ni a César ; il parle de 
ces deux illustres personnages avec de grands éloges. 

La troisième partie est un précis des exactions y des cruautés 
et des injustices de Pison dans sa province ; de ce qu'il a 
éprouvé y en la quittant, de la part des peuples et des sol- 
dats. Il n'a pas été accusé à son retour, mais il pourra 
l'être, mais il tremble de l'être, mais il est condamné dans 
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l'esprit de tout le monde , il est condamné par lui-même* 
Cicéron témoigne qu'il est plus satisfait (cette pensée pré* 
sentée avec force termine le discours) de voir Pison craindre 
d'être accusé, que s'il était accusé réellement. 
Ce discours a été jHrouoncé l'an de Rome 698 y de Gcéron 52. 
Pour traduire avec fidélité , il est presque impossible 
d'adoucir les injures sanglantes et les violentes invectives 
que l'orateur prodigue sans ménagement k son ennemi. 
Mais chez les Grecs et chez les Romains on ne désapprou- 
vait point ces sorties véhéntentes, quand le langage de 
Torateurétaity pour ainsi dire^ celui de Topinion publique. 
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.AAïiiE vidi^^;J^lua.9.J^Qax^ç ser^tis^ ^uae sit ho- 
mÎDuni querela fronlis tuae? nemo queritur^ Syrum, 
nescio quem y de grege noviciorum y factum esse con- 
sulem. Non enim nos color iste servilis^ non pîlosac 
genœ, non dentés putridi deceperunl : oculi^ super- 
cÀliay frons^ yultus denîque toius, qui sermo quidam 
tacitus mentis est, hic in fraudem homines impulit : 
hic eos, quibus erat ignotus, decepit, fefelUt, in-* 
daxit. Pauci ista tua lutulentervitia noveramus; pauci 
tarditatem ingenii, stuporem, debilitatemque linguse. 
Numquam erat audita vox in foro : numquam peri- 
culum factum consilli : nullum non modo illustre , 
sed ne notum quidem factum aut militiœ, aut domi. 
Obrepsisti ad honores errore hominum, coramenda- 
tione fumosarum imaginum, quarum simile habes 
nihil, prœter colorein. Is mihi etiam gloriabitur^ se 
omnes magistratus sine repuisa assecutum? Mihi ista 
Jicet de me, vera cum gloria^ praedicare; omnes enim 
honores populus romanus mihi ipsi, homini novo^ 
detulir. Nam, tu cum quœstores factus, etiam qui 
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T«ÉNtE-5EPTIEME DISCOURS. 

r:'V'o%^-vbbfe iaâîtttyiiâtït, ttttmstrë odiètix , gétitez-vous 
èi6il*fefl fottl kl'ttiJnaè'sé'plâiiit de votre flgtirè trompeuse? 
Ps^Mttûe die ^ f^&k^iit éè\^-uh je nesM q\Xë\ ^ytm % de 
k troupe defr esélàm iiotivditU'-vètiu», ^t ^it éievéau^^on- 
Bjjlaci Ce. dé sont ni Vos dents infectes y ni vos joues velues , ni 
x^e tmAthe^^hé q^mvfi ont fait prendre le change. Xes 
yeiD, ,les Bdurcilsy^le .fri^^^, enfin tput l'air dn vifiiage, inter- 
jprëtç ]pfLet,des sentimeus dfs l'^^t 'V9'^.^,^.^.9pi ?^^ ^ trom- 
pés ep votre feyçur ; Toilà .par .où peux a qyî vous n'étiez m^ 
connu . ont été pris, séduits etabusés. Peu de nous avaient con- 
naissance de vos vices infamçs. de Votre stupidité , de la pe- 
sauteur de votre esprit, de rembarras de votre langue. Jamais 
on nlfvait enienau votre voix au bai+edu, on ne vous avait 
jamais éprouvé pour le conseil, vous n'aviez rien fait de re- 
marquable ni en paix ui en guerre, ni même pour vous faire 
cidbndkiîe. Yw» ^v^tS^rj^i^^ IflSî^naeursparrigfnoîrance de 
vos .cpnpi^Qjejajb, «et a la recommandation d^e ces portraits en-* 
fumés.,' auxquels Tourne i;essemblez.^ue par laiçoulfiir. Et il 
se vantera encore d'avoir obtenu toutes les magistratures sans 
essuyer de refus ! C'est moi qui puis me donner cette- louange 
avÈc justice. Ouï, je Te puis dire , c'est a ma personne que le 
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te Dumquam viderant^ tamen illum honorem nomini 
mandabant tuo. i^dilis es faclus. Piso est a populo 
romano factiis^ non iste Piso. Praetura item majoribus 
delata est tuis : noti erant illi mortui : te vivum non- 
duxa noveral quisquam. Me cnm quaestorem in. pri- 
mis 9 œdilem priorem^ prœtorem primum cunctis 
sufîragils populus romanus faciebat : homini ille ho- 
norem, non generi; morîbus, non majoribus meis; 
virtuti perspectae, non auditas nobilitati deferebat. 
Nam quid ego de consulatu loquar? parto vis, anne 
gesto? Miserum me! cum bao iQ,e nunc peste atque 
labe confero? sed nihil comparandi causa loquar : 
'at tamen ea, quas sunt longisslme disjuncta, com* 
prebendam. Tu consul es renuntiatus (nihil dicam 
gravius, quam quod omnes falentùr), impedïtis rei- 
publiées temporibus^ dissidentibus consulibus Gœ- 
sare et Bibulo, cum hoc non recusares, quin ii, a 
quibus dicebare consul , te luce dignuiÂ non puta- 
rent, nisi nequior, quam Oabinius, exstitisses. Me 
cuncta Italla , me omnes ordines , me uniVersa civitas 
non prius tabella, quam voce priorem consulem de- 
daravit. 

IL Sed omitto , m sit factus uterque nostram. Sit 
sane Fors domina campi. Magnificentius est dicere^ 
quemadmodum gessérimusconsulatuin, quam^ quem- 
admodum ceperimus. 

Ego kalendis jàn. senâtum, et boiios opines, legis 

* Ac tamen. 
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peuple romain a conféré tous les honneurs, puisque j'étais 
homme nouyeau. Pour vous , «juand tous fûtes élu questeur , 
ceux même qui ne vous avaient jamais vu accordaient cette 
charge k votre nom. On vous fit édile ; c'était un Pison que 
nommait le peuple romain, et non le Pison ici présent. C'est 
pareillement a vos ancêtres qu'on a décerné la préture. On 
connaissait ces illustres morts; vous, ^oique vivant, vous 
étiez encore ignoré. Pour moi , lorsque le peuple romain , 
d'une voix unanime, me nommait questeur un des premiei*s , 
premier édile y premier préteur ^ ; c'était à la personne , et non 
a la naissance, qu'il accordait cette distinction; c'était a mes 
ceuvres et non à mes ancêtres ; c'était a de solides vertus et 
non il une frivole noblesse. Que dirai- je du consulat? Rap- 
pellerai-je notre nomination ou notre gestion ? Que je suis 
malheureux d'avoir a me comparer avec cet opprobre, ce 
fléau de la patrie! Mais, sans prétendre faire de parallèle, je 
rajpprocherai. seulement des objets fort éloignés. Ne disons 
que ce dont tout le monde convient : vous fûtes élevé au con- 
sulat dans les troubles de la république, durant les divisions 
des consuls César et Bibulus , lorsque vous consentiez a être 
regardé par ceux qui vous nommaient comme indigne du jour, 
si vous n'étiez plus méchant et plus vil que Gabinius. Pour 
moi, toute l'Italie, tous les ordres, tous les citoyens, m'ont 
déclaré consul le premier , par acclamation autant que par 
suffrage. 

II. Mais je supprime la manière dont nous avons été faits 
consuls l'un et l'autre. Le hasard seul est l'arbitre du Champ 
de Mars, je le veux. Il m'est bien plus glorieux d'exposer 
<somfflent nous avons géré le consulat, que de dire comment 
nous l'avons obtenu. 

Aux calendes de janvier , j'affranchis le sénat et tous les gens 
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agrarise, raaxîmaruiuquq largitioqum iDQlu liberavi. 
Ego agrum canipaoum, $i dîyldî noQ oporuiit^ cod- 
servavi : si oporluit^ melioribus auctoribqs rctservavi. 
Ego in G. Rabirioi perduellionis reo^ xl annis ante 
inecoDsulem interposkam senatus aucloritatem sus- 
tinui coY)tra invidiam atque defendi. Ego adolescemes 
bonos et fortes, sed usos ea condltione foriuDae, ut^ 
si essent niaglstralus adepti, reipiiblicae statum con- 
vulsuri viderentur, ineis inimicitiis^ nujila sepaïus 
mala gratia, comUiorum raiione privavi. Ego Anto-» 
nium coUegam^ cupidum provlnciae^ mulla in renu- 
bllca moUeotem, patieatia aicjue ob^eq^io ioe.Q>iilir 
gavi. Ego proviaciam gaUî^mi senatus ^ctoritaie, 
exercilu ei pecuDia instruçt^oi et Qri;L9ita|[i^, quap ^um 
Antonio ' oommutavi^quoéita Qxi'stimabam ^emfiara 
reipublicae ferre , in conoione deposui , reclamiintc 
populo romano. £go L. CatiliDam, ésedem sen«tus, 
interitum urbîs , non obséure, sed palam tnolieûtem, 
egredi en urbe jiissi : ut, a quo legibus non potera- 
mus, mœnibus tuti esse possemus. Ego tela extremo 
mense consulatus niei iptent^ jujguUs .c^vitatis, de 
conjuratorum nefariis manibus extors^. Ego f^ces 
jani accensas ad hujus urbis incendium , cpmpre- 
hendi.^ protuli, exstin^iLi. 



IlL Me Q. Gfttulus, prtnoeps bujjus ardinis, et 
auctor publici consilii, frequentissiino jsenatu, par- 

■ Commnnîcavî, 
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de bien de la crainte d'une loi agraire et de ces grandes lar^it 
gesses toujours si nuisibles. Je conservai le Jterjcitoirje de la, 
Campanie , s'il ne fallait pas le distribuer; s'il le fallait, je le^ 
réservai à des distributeurs plus intègres ^. Dans la persoûne 
de Rabirius , accusé de crime de majesté au premier chef , je 
soutins, je défendis contre la liaine publique, le sénat qui 
avait interposé pour lui son autorité quarante ans avant que 
je fusse consul. De jeunes Romains remplis de mérite et de 
courage, avaient éprouvé des disgrâces telles, que, s'ils eussent 
obtenu des magistratures, ils auraient pu bouleverser TÉtat ^ ; 
m'exposant seul a leur inimitié ^ sans compromettre cette au-^ 
g,uste compagnie ,- je les ai exclus du droIt.de solliciter les hon^ 
neurs. Antonius , mon collègue ^ désirait une riche {«rovince; 
il formait bien des prpjçts peu utiles si la république; je sus 
radoucir par ma patience et par mes sacrifices. Lia province 
de Gaule, pour laquelle je lui avais cédé celle de Macédoine ^^ 
parce que le bien général me semblait Tçxiger j cette province 
que le sénat, par un décret , avait fortifiée de troupes et pour- 
vue d'argent, je m'en âémis en pleine assemblée, malgré les 
réclamations du peuple rbmain. Cçitilina méditait, non secrè- 
tement, mais ouvertement, le massacre du sénat et la ruine 
de la patrie ; je le forçai de sortir de la ville , afin que , si les 
lois ne pouvaient nous garantir de ses êoups , nos murs pus- 
sent nous en défendre. Dans le derniei* mois de mon consulat , 
j'arrachai des mains coupables des conjurés les poignards déjà 
levés pour égorger les citoyens. Je saisis, je produisis, j'étei-^ 
gois les flambeaux déjà allumés poirr rembrasement de 
Rome. 

III. Catulus , prince du sénat, chef du conseil public, dans 
une nombreuse assemblée de sénateurs , me nomma pèi e de 
la patrie. Cet illustre citojen assis près de vous Pisou , Geliius 
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rentem patriae nominavit. Mihî hic vir clarlsslmiis^ 
qui propler te sedet^ L. Gellius^ lus audientlbus, 
civicam coronam deberi a republica dixit. Mîbi to- 
gato setiatus^ non, ut multis, beue gestae^ sed^ ut 
nemini^ conservatae reipublîcœ , singulari génère 
supplicationis 9 deorum immorialium templa patefe- 
cit. Ego cum in concione^abiensmagistratu, dicere 
a tribuno plebis prohiberer, quœ conslitueram : cum- 
que ismibi tantummodo, ut jurarem, pernûtleret : 
sine ulla dubitatîone jurayi^ rempublicam atque banc 
urbem mea unius opéra esse salvam. Mibi populus 
romanus uniyersus illa in concione non unius diei 
gratulationem 9 sed œternitatem immortalitatemquc 
, donavit , cum ineum jusjurandum tale> atque tantum, 
juratus ipse^ una voce^ et consensu approbavit. Quo 
quidem tempore îs meus domum fuit e foro reditus y 
ut nemO) nisi qui mecum esset, civium esse in nu- 
méro viderelur. Atque ita est a^me consulatus perac- 
tus^ ut nibilsine consilio senatus^ nibil non appro- 
bante populo romano egerim : ut semper in rostris 
curiam^ in senatu populum defenderim : ui multitu- 
dinem cum principibus , equcstrem ordinem cum 
senatu conjunxerim. Exposui breviter consulatum 
meum. 

ly. Aude nunc, o furia, de tuo dicere : cujus fuit 
initium ludi compitalitii , tum primum facti post 
L. Metellum et Q. Marcium, consules, contra auc- 
toritatem bujus ordinis : quos Q. Metellus (facio în- 
juriam fortissimo viro mortuo^ qui illum^ cujus pau- 
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ait (sn pleia sénat que la patrie me devait une couronne ci« 
yique. 7 Le sénat fit ouvrir, a cause de inoi, les temples des 
dieux immortels : j obtins cet honneur extraordinaire, non, 
comme beaucoup d'autres Tavaient obtenu, pour avoirillustré 
la république à la tête des armées ; mais, ce qui était unique 
et sans exemple, pour l'avoir sauvée en temps de paix. Dans 
une asseinblée du peuple , lorsqu'à la fin de mon consulat , uu 
tribun '*' m^empêclyit de prononcer le discours que j'avais 
préparé , et ne me permettait que le serment d'usage , je pro- 
testai avec serment ** et d'un ton ferme, que la république et 
cette ville me devaient a moi seul leur salut. Ce fut poui^ 
moi, non la gloire d'un jour, mais le témoignage des siècles, 
mais l'inunortalité même, lorsque tout le peuple romain, 
d'un esprit et d'un cri unanimes, approuva par un serment le 
grand et auguste serment que je venais de prononcer. Tel fut 
alors mon retour de la place publique a ma maison, qu'on ne 
regardait comme vrais citoyens que ceux qui me faisaient 
cortège. Eiifin , pendant tout le temps où je fus consul , je ne 
fis rien sans l'avis du sénat ni sans l'approbation du peuple ; 
|e pris la défense du sénat dans la tribune, et soutins les in- 
térêts du peuple dans le sénat ; je réunis le peuple avec les 
grands, et les chevaliers avec les sénateurs. 

Voila en peu de mots l'histoire de mon consulat. 



IV. Osez a présent , fléau de la patrie, osez parler du vôtre. 
Vous débutâtes aussitôt par tolérer, contre le vœu de cet 
ordre, la célébration des jeux compitaliens ^/interrompus 

♦ Qaintas Métellus Népos. — ♦* F'c^. Plotarqut , Vie de Cicéron , et 
r«p. 3 du Irr. V dta £p. famU. 

XII. a 
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cos pares hase civîlas tuKt, cum hac importuna bellua 
conferam)) sed iiie designaïus consul^ cum ' quidam 
irîbuaUs plebis^ suo au'xilio magislros ludos contra 
ïénatus^consultum Pacere jussîsset, privalus fieri ve- 
tuit : atqu(3 id, qtiod nondum potestate poterat, ob- 
tinuit auctoritate. Tu , cum ^ in m kalendas jan. 
Compitaliorum dies incidissent^ Sex. Glodîum^ qui 
numquam anteà praetextatu^ fuisse^i ludps facere, et 
prœte^tatum vplitarç passas es , bomioem irapurum» 
gtque pon modo facie , sed eiiann oculo tuo dignissi- 
XQUm. {^rgo bis fiu^afiieqtis positis coosulatus lui, 
tfiçiMO post> inspfdisiiinle et laceote te, a P. Olodto^ 
faiaU portento prodij[ioqtte reipviblicee, leic ^lia et 
Fufia eversa est, propugnacuin manque tranqiiillita* 
tisatque Mil : coUegîap non ea soium, qude senatus 
ittstuleràt , restiluia , sed innumerabilia quœdam 
l^va ex omni fece tirbis ac servitio çoncitata. Ab eo- 
dem homine, in stupris inauditis nefariisque versato, 
vêtus illa magistra pudoris et mpdesitiae ^ severitas 
censoria, ^ublata est : cum tu iqtefinii; bus^um rei- 
publicœ, qui \e çop^uleqn tm& IjvanKe dicis fuisse , 
verbo numquam signiûcaris sententiam tuam tantis 
in naufragiis ciyitatis. 



. y^ Npndumi quse fecerts, sed >^i]tt fieri- passHS 
sis 9 dico. Neque yero multum interest ^ pr^aeriim in 

I Quîdem< tr. -« * Alxst in. 
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tlqpuÎB le consulaire Lucius Métellûs^t de-Qirintiis Maircitift. 
QuinUis M^tellus (je fais injm^ k <set itUisitre mort, tm âeil 
plus giandfr bommies qù'ak produits cette ville y de le compa- 
rer ayec unsnonstre de a*uauté) ; MétellfLs ii*étantx[ue désig^oé 
consul; s'opposa a un tribun qui, abusant du droit de sa place ^ 
ordonnai} la célébration de ces mêmes jeux, Hialgré un se- 
natus-consulte. Oui, quoique simple particulier, il défendit 
de les célél)rer, et obtint par sa considération personnelle^ ce 
qu'il ne pouvait encore obtenir par rautorité consulaire. VoUs ^ 
ïïsôn, lé jour de ces mêmes jeux étante tombé le vingt-neuf 
'de dëcetnbre, vous aVez souffert qu'un Sextus Clodius y pré- 
sidât , ^oîqu^l n'eût jamais porté la robe prétexte ; vous avei 
})ertiiis a un infâme, k tm bdmmé bien fait àssuréinent pour 
i^tre £gmpe odieuse f^t pour vos sinistres regards, dé pisu^couri^ 
la ville en triomphe,; avec les <Nrnemeiis de la magi^rature; 
Tel fat doBC le merveilleux dëlmii de votre censultft : iiroiB 
0oiu*6 après , sous vos jewL , sans aueuiie oppositiion de vo=là^ 
jpart, Publius Glodîus^ ce monstre ffttsd k sa patrie^ abolit les 
lœs Ëlia et Fufia '* , ces renajparts «t ces soutient de la iran^ 
quillité publique. Peu content d'avoir rétabli les commu- 
nautés qu'avait détruites le sénat^ il en créa une infinité de 
nouvelles, composées d'esclaves et de toute la lie du peuple, 
X.e mêméliomme, livré aux plus infâmes dissolutions, sup- 
prima cette antique gardieime de la modestie et de la pudeur^ 
je veux djre la sévéï^ité de la censure^ Vous cependant, des- 
tmctenr de là république él de Rome, dont vous prétendez 
avoir «été le consul , vous n'ouvrîtes pas même la bouche pour 
-^knner iroue avis dans de si i^ffreux bouleversemens. 

V. 2e.iie dis pas cnaore ce que vatiè avec fiik, mais seule- 
jBem ee que you^ ^n liââaé iaire. Toutcfais ^ c'est k peu près 
la même chose, surtout dans un consul, de r.uinèr lui-même 
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coDSule^ utrum ipse perniciosis legibus, improbis 
concionibus rempublicam vexet^ an alios vexare pa- 
tîatur. An potest ulla esse excusatio non dicam maie 
sentienii , sed sedentî y cunctanli , dormienii In 
maximo reipubllcae motu consuli ? centum prope 
annos legem iElIam et Fufîam lenueramus : quadrin- 
gintos judicium uotionemque censoriam. Quas leges 
ausus est non nemo improbus^ potuit quidem ' uemo 
convellere : quam potestatem minuere, quo minus 
de moribus nostris quinto quoque anno judicaretur ^ 
nemo tam effuse petulans conatus est. Hœc sunt, o 
carnifex! in gremiosepultaconsulatus tui. Persequere 
connexos bis funeribus di^. Pro Aurelio trîbunali^ 
ne connivente quidem te, quod îpsum esset scelus, 
sed etiam hilarioribus oculis, quam solitus eras, in- 
tuente, delectus servorum babebatur ab eo , qui nihil 
sibi umquam nec facere, nec pati turpe duxit. Arma 
in templo Gastoris (oproditor temploi^um omnium I)^ 
Tidente te, constituebantur ab eo latrone, cui tem- 
plum illud fuit, te consule, arx civiiim perditorum, 
receptaculum velerum Gatilinae militum, castellum 
forensis latrocinii, bustum legum omnium acreligio- 
num. Erat non solum domus mea , sed totum pala- 
tium, senatu, equitibus romanis, civitate omni , Ita- 
lia cuncta, refertum, cum tu non modo ad eum Gi- 
ceronem (mitto enim domestica , quae negari possunt; 
bœc commemoro, quœ sunt pala,m); non modo, in- 
quam , ad eum , cui primam comiUis tuis dederas ta- 

> Nemo afMpiMn. 
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k république par de funestes lois y par de séditieuses haran-' 
gués , bu de la laisser ruiner par d^autres. Peut-il j en effet , 
y. avofr la moindre excuse pour un consul ^ je ne dis pas qui 
a de mauvais desseAs ^ mais qui reste ^anquille , qui s'endort 
dans les plus violentes tempêtes de la république ? Il y avait 
près d'un siècle que s'observaient cbez nous les lois Élia et 
Fufia; il y en avait quatre que la censure exerçait *' sasévé* 
rite : quelques mécbans ont entrepris d'abolir ces lois ; nul 
n'a pu réussir : il ne s'est trouvé personne assez audacieux, 
assez effronté, pour essayer de donner atteinte a la censure., 
pour empêcher que tous les cinq ans nos mœurs ne fussent 
soumises a un sévère examen. Voila, bourreau de la repu* 
blique, voila ce qu'on a vu enseveli, pour ainsi dire, dans 
Tablme de votre consulat. Passons maintenant aux jours qui 
ont suivi ces funérailles. Cet homme '*, qui ne sut jamais 
rougir desfilus honteux excès, des plus infâmes complaisances^ 
faisait une levée d'es<îlaves devant le tribunal Âurélius : et 
yous, je ne dis pas que vous fermiez les yeux sur son action , 
ce qui serait déjà un crime ; je dis plus : vous le regardiez, 
agir d'un œil plus gai qu'a l'ordinaire. Oui , perfide , profana- 
teur des temples, sous votre consulat, des armes étaient pla-^ 
cées sous vos yeux dans le temple de Castor par un brigand , 
pour qui ce temple devint la forteresse des citoyens pervers , 
le refuge des vieux soldats de Catilina, le retranchement des 
brigands , le tombeau des lois et de ce qu'il y a de plus saint 
dans la religion. Non-seulement ma maison , mais tout le Pa* 
latium % était rempli du sénat , des chevaliers romains , de 
toute la ville, de toute l'Italie : tandis que vous seul (ce sont 
ici des faits publics et notoires que je rappelle , et non des 
désordres domestiques qui peuvent être niés)*, vous seul, dis- 

*' Un des plus beanz qaartiers de Romc; oh éiait sicqée la maisoD de Gicéron. 
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Imlam praerogatÎTâe ^ quem io senalu aenteiàtiam ron 

gabas terliui» ^ ouiii€|uaiB adâptrastî^ sed oonnibu^ 

coosîKîs^ quse ad me opprimendimi parabantur , noa 

iaterfiiistî solaiB;^ Temm etiam crudelissime prae-;' 

fùisti. 



VI. MiHi vero ipsî , eoram genero meo, propinquo 
tuo, qtrae dîcere ausns es? Egere, foris esse Gabî-^ 
Bium : sine provincia stare dob posse r speni habere 
a iribuno ptebis^ si ti^a consilia cum illo conj[uQi[is-» 
ses; a seoatu quidem desperasse : huj^us te cupiditati 
obsequi y sicuti ego fecisseoi iu coUega meo : uihil 
esse^ quod praesidium consul um implgrarem : sibi 
quemque consulere oportere^ Atque baeo dieere \ix 
audep* Vereor , ne qui ait> qui i^liua. instgoem nequi-» 
t^am, fromÎ£Îavohilam înteguntemis^ noiidnm cernât : 
<ii€am lamieo^ Ipse eevte agnoscet, el cum aKquo do*^ 
lore flagitiorum suorum reeordabilur. Meminrstïne^ 
cœnum , cum ad te quinta fere hora cum G. Pisotie 
f enissem , neseio quo e gurgustîo te prodîre , involiuo 
capite, solealum?et, cum îslo ore fœlîdo laeterrrmam 
nobis popiuam inhalasses, excusatione'te uti valilu-> 
dipis ) quod diceres y vinolentis te quibusdam medi- 
camiuibus solere curari?quam nos causam cmu ac-» 
cepissemu&(quid enim facere poteramus?), paulli&pec 
gtetim.us in ilto ganearum tuarum mdore aique fumo : 
unde tu bos> cum improbissime respoadeudo , tum 
turpissime eructando ejecisii, Idem iUo fere biduo 
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)e, n(»i*seuIemeDt vou^ n'aves; pas essayé de pénétper )vàqu'ii 
ce Cicéron ' ^ , que vous aviçz chargé le premiet et avant toua 
de veiller au3ç suffrages dans les comices où vous avç? été 
nommé consul^ ce Cicéron, le troisième dans le sénat d^ qui 
vous demanctiez l'avis; mais même vous avez assisté a tous lesî 
conseils tenus pour ma perte; ^ue dis- je? vous y aVez pré- 
sidé avec là plus afTfeuse barbarie. 

VI. Mais que n'avez-vous pas osé me cïire a moi-même, 
en présence de mon *4 gendre, votre parent? Gabinius, as- 
suriez-vous, était dans Tindigence, accablé de dettes; il ne 
pouvait subsister sans uue province ; il espérait tout du tri- 
bun , si vous agissiez de concert avec lui; il ^'attendait rieu 
du sénat; vous vous prêtiez, ajoutiez-vous , aux désirs dç 
votre collègue, comme j'avais fait pour le mien; il m'était 
inutile d'implorer le secours des consuls ; chacun devait son- 
g[6r a soi. J'ai peine a Rapporter de Calpurnius un certain trait j 
|e cfain!8 ^e pltisieilrs ne soient pas encore pleinement c6c(- 
vaincus de ees^ grossières débauches , qu^it couvre du nïââqtlë 
tfûlË front sévère; je le i^a^p(M?terai cef^endant; il sérécah^ 
naîtra du lâoks lui^iiiêilie, et se rappellera avec quelque 
h(Hfvtf ÈCBi tnfnnies. Vous ressouvenez- vous, àme de bofié, 
que le jour ou j'allai vous trouver, un peu avant midi '^, avec 
CaÏH^ Pi^a; vous^ sortiez ^lors de je ne sais quelle taverne, 
Ja têt0 couverte et eu pantoufles; que nous ayapt exhalé les 
vapeurs infecteç et de votre bouclft et de votre estomac , vous 
vous exousiez sur une indisposition, qui vous obligeait , disiez- 
vous , de vous purger avec des remèdes où il entrait du vin ? 
Après avoir reçu cette excuse ; car enfin que pouvions-nous 
faire ? uous restâmes quelque temps exposés a l'odeur et aux 
'fumées de votre crapule, jusqu'à ce que vous nous eussiez 
tôttiés de nous éloigner par l'insoleuce de vos réponses , autàtit 
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produclus in concioQém ab eo, cui sic s^uatum prse- 
bebas consulatum tuum^cum esses interrogatus, quid 
sentires de consulatu meo : gravis auctor y Galalinus 
èredo aliquis^ aut Africanus, aut Ma^cimus, et non 
Cœsonius semiplaceDtinus Galventius, respoodes, 
altero ad frontem sublaio^ altero ad meDtuni depressQ 
sùpercilio y GrudeUtatem tibi non placere* 



Vil. Hic te ille homo^ dignissimus tuis laudibus, 
eollaudavit. Grudelitati^ tu, furcifer, senatum cousul 
in concione condemnas? non enini me, qui senatui 
paruit Nam relatio illa salutaris et diligeus fuerat 
consulis : auiinadversio quidem et judicium , seuatu^i^ 
Quae cum rcprehendis, ostendis, qualis tu, si ita 
forte accidisset, fueris illo tempore consul futurua. 
Stipendio, mebercule, et frumento Gi^tilinam esse 
putasses juvandum* Quid enim ioterfuit inter Gatili-*> 
Bam, et eum, cui tu senatus auctoritatem, salutem ci- 
vitatis, totam rempublicam , provinciœ praemio ven-^ 
didisti? Quae enim L. Gatilinam conantém consul 
probibui, eaP. Glodiûm facientem consnles adjuvé-- 
Tunt. Voluit illesenalum înterficere, vos sustulistis ; 
leges incendere; vos abrogastis : interire patriam; vos 
adjuvistis. Quid est, vobis consulibus, gesluni sine 
armis? Incendere illa conjuratorum manus voluit ur- 
bem : vos ejùs donium, quem prppter urbs incensa 
non est, Ac ne illi quidem , si hahuissent vestri simi-« 
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que par les exhalaisons de votre intempérance. Deux jourjS 
après , ce tribun k (jui vous abandonniez *^ toute votre auto- 
rité de consul, vous ayant fait paraître dans l'assemblée du 
peuple y et vous ajant demandé ce que voué pensiez de mon 
consulat; en homme grave, comme un Atilius Calatinus, je 
crois , comme un Scipion TAfricain , ou un Fabius Maximus , 
et non comme un Calventius «Césoninus , demi-plaisantin , 
vous lui repondez, élevant un de vos sourcils jusqu'au front, 
rabaissant l'autre jusqu'au menton , que la cruauté ne pouvait 
vous plaire, 

VII. Cette parole ne manqua pas d'être louée par un homme 
bien digne de vos louanges. Comment, scélérat, vous êtes 
<x>nsul, et vous accusez le sénat de cruauté en pleine assem- 
blée ! oui , le sénat, puisque ce reproche ne peut tomber sur 
moi , qui n'ai fait qu'obéir k cette auguste compagnie. En 
«ffet, le rapport au sujet des conjurés, rapport aussi fidèle 
que salutaire, était l'ouvrage du consul; le jugement et la 
punition étaient l'œuvre du sénat. Vous qui blâmez sa con- 
duite, vous faites voir quel consul vous auriez été pour lors, 
si votre consulat fût tombé a cette époque; vous auriez cru, 
sans doute, qu'on devait fournir Catilina d'argent et de vivres. 
Car enfin, quelle différence mettez-vous entre 
celui a qui vous aves vendu, pour une province, 
sénat, le salut des citoyens, la république entière? Ce que 
j*ài empêché Catilina d'accomplir , lorsque j'étais consul , des 
consuls ont aidé Clodius a l'exécuter. Catilina voulait massa- 
crer le sénat; vous et votre collègue vous l'avez détruit. Il 
voulait abolir les lois; vous les avez anéanties. Il voulait ren- 
verser sa patrie; vous avez secondé celui qui la renversait. 
S'est-il rien fait, sous votre consulat, sans la voie des armes? 
he^ conjurés voulaient embraser Eome ; vous avez laissé eru- 



l'aiîforité c^ 
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leôi eonsulem^ de urbiâ incendiô cogiCdssent. Nom 
etïim se tectis privare voluerunt : sed his stamihus 
nullum domi<iilium sceleri suo fore putaverunt. Cœ- 
dem illi civium, vos servitutem expetistis. Hic vos 
etiam crudeliores. Huic enim populo ita fuerat^ ante 
vos consules^ liberlas msita^ ut emori potius, quain 
servire praesiaret. lliud vcro gemicium godsîUîs Gati- 
lÎDde et Leutulî , quod me dpmo mea e-xpulistis , 
Gn. Pompejum domum suam compulisûs. Neque 
euim^ me stante^ et maueme in urbis vigilia^ neque 
resi&teme Cu^ompejo^ bmuîum gemlum viciore, 
umquatu se illi rempublicam delere posse dui^êrual;. 
A me quiden» etiam pcenas ei^petisti»^ qaibgs cooju- 
rator^m mânes mortuorum expiarelis : omueodium, 
inclusum ne&riis sensibus impiofum^ inmepréfiH- 
dfistis. Qaorum ego fbrori nîsi cessissem ^ in Gatilitfâé 
bttstô> vobis ducibué^ mactàttis eSsefiS. Quôd autem 
Inajus iâdicium exspectatis ^ nîhil inter vos, et Cati- 
linam înterfuisse, qtiam'quod eandemîlTam manum 
ex jp^fifmortuis Catilinœ reliquiis coDcitaslis?quod 
tfmneNmdique perditos collegistis? quod iu me car- 
cerem effudistis? quod con^uratos armasiîs? quod 
eôrufm ferro ac furori meum corpus, atque omnium 
beDord» vitam objieere voluistiâ? Sed jann redeoad 
pr^claram Ulam oeneîottem tuam. 



VIII. Tu es ilfe, ôtti crudeKtas displicet? ' qui, 

f Coi, 

/ 
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hrêses kiORUsen d'un cHejeu qm a ssniyeSoniede Tembrar- 

ii'wr^ pas même acm^é à KYrer fi^fflie aux i^^ 
YQHlaî^l foini $ei priv^ ck iaaiâoii&} mai» ils puusaient que y 
%wt qw les iDA^ofjifc âe bi ville se«aie9^ è^boNdi^ il 9/39 aurak; 
point 4^asilie pour leucs crûnçs. lU dtte^As^iisnili k hk yi^ 4€^ ^ 
tqyens^ et vous, a leur libertés Et en, ceU;. vous l'cqjçoptiç* 
sur eux en barbarie, puisque 3^ av^ut votre co;3i§ulat, laliJiert^é^ 
était devenue si naturelle au peuple romain;^ (^u'il aurait pro- 
féré la mort à la servitude. Mais ce qui vous rend parfaite- 
ment semblable a Catilina et a Lentulus, c'est <^e vous m^avez 
chassé cte ma maison , c^est que vous avez forcé Pompée de se 
renfermer dans la sienne. Non, certes, les ennemis delà répu- 
blique n^ont pas cru pouvoir jamais l'anéantir, tant que fe Fès- 
terais dans la viHe pour la garder , tant qu'ils auraient en tèté 
Poaipée, eevaiiiqtteuF detoutesi lès natioïii^; Viîrtr^aiTczmémè^ 
f^Mvlpié, vous et les vôtres , a m^'iœHK>ler anx mi^nies des t€^^ 
^itm,, a d^piier leur moxt pw la niîeme; 1E011& avea décbat^â 
Sioff ttjoyL iQute kbaii^ reufenoiéQ ^os^les oxair^ CMipabksdesi 
pecvçrs ^ cft; $i je ne vwe £u^e , d^obq . ^ leu^ ftireiir > }'aiiiir«i9' 
éaéy aous vos auspic^^ égorgé, i^r le tomWaii^ de. ÇatUio^.. 
Voulez-vou.Sr une preuve jlu^ convaincante de: votre ressçm,- 
blance parfaite avec ce fqrieux, Iprsqu'il est^cl^ir que vous 
avez aijieute une troupe de misérables, composée des restes^ 
langnissans de la conjuration? N'avez-vous pas ramassé de^ 
toutes parts tous les scélérats ? n'avez-vous pas déchaîné contre * 
moi les détenus? n'avez-vous pas armé les conjurés? n'avez- 
vous pas vouhi ex|)Oser à lèixrs épées et à leur fàreur ma vie 
et cdle de tous les citoyens vertnëûx? Mais fe reviens, Pison, 
à' cette augoste assemblée où Pc» vous a fait paraître. 
VIII. EBfHs% a rovÊs q^tte* to ènkwté déplaît? à vous? et 
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cum senatus luçtum ac dolorem suum vestis iiiuta-^ 
tione declarandum ceosuisset, cum videres moerere* 
rempublicam ampHssimi ordinis luctu^ o Doster ani- 
sericorsl quld facis, quod nuUa in barbaria quisquam 
tyrannus. Omilta enim illud^ consulem edicere, ut 
senatus senatus-eùnsulto ne obtemperet; qno fcediu^ 
necfierly nec cogitari quidquam potest. Ad mîseri-i 
cordiam redeo ejus , cui nimis yidetur senatus in 
conservanda patria fuisse crndelîs. Edicere est ausus 
cum ilIosuQ pari, quem tamen omnibus vitiis supe- 
rare cupiebat^ ut senatus^ contra , quam ipse cen- 
suisset^ ad vestilum rediret. Quis boc fecit ulla in 
Scythia tyrannus, ut eos^ quos luctu afficeret^ lu-* 
gère non sineret ? M œrorem rellnquis : mœroris au- 
fers insignia. Eripis lacrymas, non consolando^ sed 
xninando. Quodsi vestem non publico oonsilio^ pa- 
tres conscripti^ sed privato offîcio, aut mi^ricordia 
mutavissent, tamen, id iianon licere per înterdicia 
cfudelitatis tuae, potestatis erat non ferenda? : cum 
vero id senatus frequens censuisset^ ordines reliqui 
jam ante fecissent : tu ex tenebricosa popina consul 
extractus, cum illa saltatrice tonsa, senatum populi 
romani occasum atque interitum reîpublicae lugere 
^etuisti. 

IX. At quaerebat etiam paullo ante de me, quid 
suo mlhi opus fuisset auxilio :xur npnmeis inimicis^ 
meis çopiis restitissem. Quasi vero non modo ego , 
qui multis ssepe auxilio fuissem, sed quisquam tam 
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leFsqiiele sén&t eut arrêté quil' témoignerait sa douleur et 
son; affliction, en prenant des habits de deuil ^ lorsque la ré- . 
publique , sous vus yeux , partageait la tristesse du premier 
ordre de PËtat; que fites-vous^ âme compatissante? ce que ne 
fit aucun tyran dans aucun pays barbare. Je ne parlé point 
des défenses faites par un consul au sénat d'obéir a son propre 
décrtl;; peut-on rien imaginer de plus indigne ? Je reviens k 
la sensibilité de ce consul , qui trouve que le sénat a été trop 
cruel eu sauvant la patrie. Il a osé ordonner , conjointe- 
nient avec cet homme *j son digne émule , qu'il désirait pour^ 
tant de surpasser dans tous les vices ; il a osé ordonner que le 
sénat y malgré sa délibération, reprendrait ses habits ordi-^ 
naires ! Quel tyran , dans toute la Scythie, a jamais interdit les 
larmes a ceux qu'il plongeait dans ht douleur ? Vous laissez, 
subaisterlacause de la tristesse , et vous en supprimez lés 
marques! C'est en menaçant , et non en consolant, que vous 
arré|e2s le cours des pleurs* Quand les sénateurs auraient pris 
les habits de deuil ^ non par une délibération publique, mais 
par des considérations particulières, ou par un simple mou- 
vement de pitié y leur en interdire la liberté par vos ordon- 
xiances cruelles, c'eût été une odieuse tyrannie. Mais lorsque 
le sénat en corps l'avait arrêté, lorsque les autres ordres 
l'avaient déjà fait, vous, consul ^ sorti de l'obscurité d'une 
taverne^ de concert avec cette danseuse '7 si bien peignée, 
vous avez défendu au sénat romain de pleurer la ruine et le 
renversement de la république. 

IX. Dernièrement il demandait encore, a mon sujet, quel 
besoin j'avais eu de .son secours? pourquoi je n'avais pas ré-< 
sisté. a, mes ennemis avec mes propres ressources ? Comme 4» 
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ioop^ fuerît uiaquam^-qui^ mo non modo propug** 
Ddtpre^ tttiîoreoi sC) sedadvocato^'acitadstipaltftore.y 
paracirorem fore putanet. £go isûus pecudis ac putîdife 
ca rob oonsilîe aciKcet y «ut |M*^dî o nid volebam ? aK 
lioc «e}e<0tD "Cadavere q^iidqnam mitii ant t>pi5 y atit or- 
fnuromti ^xpctebam? Ctmisulem ego tum requirel)din , 
consulem y inq^aam y non ilJum quideni -y quem in lioc 
animali invenîre non possem^ qui tantam reipuLIicae 
causam gravitate et consilio suo tueretur^ sed quî^ 
tamquam lru«€us atque stipes , si steiisset modo ^ 
posset suslinere tamen titulum ooasulatus. Cum enûu 
esset omnîs causa illa >niea consularis et senatom^ 
auxilio mibi opus fuerat et con&ulis e\ s^^aius : quot- 
ruiB alteruax «iiana ad peroiciem meam erat a vebis 
oonsuiibutt «CûaYeraum ; alteraniireipubUoâe penUcia 
erapnuBi. Attameny n cooMliuiii «iqttiria meom ; ne«- 
qiie ego ceasîsaem y ^t me iipaa sito coinpleiti patria 
temiisset, si mHii cum 9Io bttstuario gladîatore y ot 
tecum y et cum côllega ttio decertàndum faisset. Âlia 
^nim causa prsestantissimi viri y Q. Metelli , fuit : 
quem ego clvem y meo judicio y cum deorum immor- 
talium laude conjungo :qui C. illi Mario^ fortissimo 
viro y et consuïi^ et sextun^i consuii y et ejus Inyictis 
legionibus y ne armis confligeret^ cedendum esse 
duxil. Quod mihi igitur certamen esset hujusmodi? 
cum C Marie scitioet y, ant cum alîqtto pari 9 an cum 
jsdtere y harbaro einonnero ^ cum akero^ iCaoUinae laier- 
Bario ? 4{ueft aeque lierecde ego y neque aupercilnim 
tuura y neque coUegae tui cymbala ac crotak fugi : 
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jnoiv gui ai secouru plus d'uae foi^ 1^ ^utre^^ ^idome sîquel* 
qu.'un;pouyait Hve a^ses dépourvu d'^pui ^^r se croire^ et 
plus «a sûreté avec un pareil déienseur» ej; plus ^ ^tat de 
paraître avec un te} protecteur, avec uo serablablç garam! Ja 
voulais, sans doute, moi y m'aider. des conseils , ou mfappi^yei; 
des forces d'un stupide animal; de cette masse de chair dé- 
goûtante 1 Pavais des secours ou de la gloire a attendre de ce 
cadavre abandonné! Je cherchais alors un consul, oui, un 
bonsui, non pas tel que je ne pouvais le trouver dans un 
hamekide f>ovirceau, mais un magistrat suprême, qui, par sa 
prudence «t sa fermeté, pût défendre tine cause pubKque 
aussi impoitanle ; mais un homme qm pût dli meilis, «omme 
ime ^leucke ec un tronc hnit , rester debout ei portor Fen- 
aei^He du txmsulat. £b effet, toute ma cause étant celle et 
d'un cpnsul et du séual, l'auri^iii m Jwi^oîq du deoours et 
^ jsénat et d'un coosul« L'un dç qe$ ^ço^is, ¥0]|s, Pisçn et 
votre collègue, vous T^ivei; tQur^é cpatre moi; Tai^tce était 
entièrement ravi a la république. Cependant voukc-vous ^t 
voir quel était mon dessein en quittant Rome? je ne l'aurais 
jamais quittée , et la patrie m'aurait retenu dans ses bras , si 
je n'avais eu k combattre qu'avec cet infâme gladiateur *^, 
avec vous et avec votre Gabinius. M^ causç était bien dîffé- 
rente de ceSle de Quintus Métell.us, cet illustre citoyen quij 
selon moi , mérite d'être associé au culte des immortels. Il crut 
dévoir céder a Marins, ce yaiHant homme, consul pour la 
sixième fois; il craignait d*en venir aux mains avec ses invin« 
cibles légions. Qud combat semblable auraîs-je donc eu k 
soutenir ? Aurais-je eu a me mc^rer avec un Marins, ou avec 
quelqu'ua ^ son cwaotère ; tm plutôt d'une part avec un 
gnmt£ épiewien, et de Pautrfr avec un vil ministre de Calî- 
UaaJ Ce ^^t pas, um doute ; dorant wos que j'ai prii la 



5î» ORAtIO ÎN L. C. PISONÉM. 

neque tam fui timidus^ ut^ qui ia malimis turbimbuà 
ac iluctibus reipublicae navem gubernassem y salvam- 
que iu porta collocassem, frontis tuae tiubeculatn^ 
tum collegœ tui conta minatum spiritum pertiinesce-^ 
rem. Alios ego yidi ventos : alias prospexi animo pro- 
cellas : aliis impendentibus tempesiatibus non cessi, 
sed bis unum me pro omnium salute obtuli. Itaque 
discessa tum meo omnes illi nefarii gladii de mani-^ 
bus crudelissimis exciderunt : cum quidem tu, a ve^ 
cors et amens, cum omnes boni abditi inclusique 
mœrerenty teinpla gemerent, tecta ipsa urbis Ingè- 
rent, complexus es iIJud funestum animal et nefariis 
stupris^ ex civili cruore, ex omnium scelerum im- 
portunitate, et flagitiorum impunitate concretum^ 
atque eodem in templo , eodem et loci vestigio et 
temporis, arbitria non mei solum, sed patriœ funeris 
abstulisti? 



X. Quid ego illorum dierum epulas, quid Iseti- 
tiam et gratulationem tuam, quid cum tuis sordi- 
dissimis gregibus interoperantissimas perpotationea 
praedicem ? quis te illis diebus sobrium , quis agen«- 
tem aliquid , quod esset libero dignum , quis denique 
in publico \idit? cum coUegae tui domus cantu et 
c^mbalis personaret, cumque ipse nudus in convivio 
saltaret : in quo ne tum quidem , cum illum suum 
saltatorium versaret orbem , fortunœ rotam pertimes? 
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fuite ; je n^aî redouté ai l'épaisseur de vos sourcils , ni les 
cymbales et les tambourins '9 de votre digne cotnpagnon. Après 
avoir gouverné le vaisseau de la république , Tavoir conduit 
heureusement au port y malgré la violence des vents et des 
flots, je n'étais point assez timide pour redouter les faibles 
nuages de votre front , et le souffle empesté de votre collègue. 
Je voyais souffler bien d'autres vents, je prévoyais biea 
d'autres orages, bien d'autres tempêtes, auxquels je me 
suis, non pas dérobé, mais exposé seul pour le salut de tous. 
Aussi, a mon départ, on vit tomber de mille mains cruelles 
tous les poignards homicides. Vous cependant, aussi dé- 
pourvu de sentiment que de raison , lorsque tous les gens de 
bien, cachés et renfeitnés, se désolaient, que les temples gé- 
missaient, que les maisons même de la ville se lamentaient, 
vous embrassiez cet horrible fléau "^ , assemblage monstrueux 
composé du sang des citoyens, des plus abominables adul- 
tères , des crimes les plus affreux , des plus infâmes excès 
restés impunis ; et dans le même temple, au même instant et 
au même lieu où il venait de conclure ma perte , vous vous 
faisiez payer, non-seulemént de mes funérailles, mais encore 
de celles de la patrie. 

X. Parlerai-je des festins que vous donnâtes alors, de votre 
joie et de vos réjouissances, de vos effroyables orgies avec vos 
méprisables compagnons ? vous a-t-on vu sobre pendant ces 
jours ? vous a-t-on vu rien faire qui fût digne d'un homme 
libre? enfin, vous a-t-on vu paraître en public?- La maison de 
votre collègue retentissait des chants de musique , du son des 
cymbales; il dansait lui-même presque nu au milieu du repas, 
et lorsqu^il faisait habilement ses nombreuses pirouettes , il ne 
songeait pas même alors a la roue de la fortune ^"^ , qui. togxne 

* Clodîus. 

XII. 3 
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cebat. Hic autcm non tam concinnns lieUuo, nec tam 
musîcus, jacebat in suo Graecorum fœtoreatque vino. 
Quod quideni istius, in ilKs reipublicae laclibuâ^ 
quasi aHquod Lapilharum aut Cenlaurorum convi- 
viuni fcrebatur : in quo nemo potest dîcere, ulrum 
iste plus biberit, ' an vomuerît, an effuderit. Tu 
eliam mentionem faciès consulatus lui? aut te fuisse. 
Romae consulem dicere audebis? quid? tu in lictori- 
bus, in toga et praetexta esse consulatuxn putas? quac 
ornamenta etiam in Sex. Glodio^ te consuley esse va-; 
luisti. Hujus tu clodiani canis insignibns consulatum 
declarari puta^s? animo consulem esse oportet^ consi- 
lio, fide, gravttate, vigilaotia, eura^ toto deniqûe 
munere consulatus omni officio tuendo; m^yimcque, 
id quod vis nommî» ppaescrîbit/ reipublicae consu-' 
ïendo. Ego consulem esse putem, qui senatum esse 
in republica non pulavit? et sine eo consilîo consu- 
lem numefem , sine quo Romae ne reges quidem esse 
potuerutit? Etenim illa jam omitto : cum servorum 
delectus haberetur in foro; arma in templum Gasto- 
ris lace et palam compôrtarentur ; id autem tem- 
plum y sublato aditu ^ revul&is gradibus , a conîurato-< 
rum reliquiis, atque a Gatilinae praevaricatore quon- 
dam, tum ultore, armis teneretor : cum équités ro-* 
mani relegarentur, viri boni lapidibus e foro peHe-^ 
rentwr, senatui non solum juvare rempubKcaïn, sed 
ne lugere qtHdem lîceret : cum civis ts, quem hic 
ordoy Bssentiente Italia cunctisque gentibus, conser- 

> Aut 
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sans cesse pour Pison, qui n'est pas aussi fin débauché ^ ni 
aussi bon musicien ; il se livrait ayec ses Grecs aux pins gros*^ 
siers excès d'intempérance et de crapule. Oui , au milieu du 
désastre de la république ^ il célébrait un repas semblable à 
celui des Lapitbes et des Centaures. Et Ton ne saurait dire s'il 
y buvait plus de vin qu'il n'en répandait, ou qu'il n'en vo- 
missait. Et vous viendrez encore parler de votre consulat ! 
Vous oserez dire que vous étiez consul à Rome ! Croyez- vous 
donc que ce soient les licteurs et la robe prétexte qui fassent 
le consul; ces omemens que, sous votre consulat, vous avez 
prostitués a un Sextus Clodius ? Croyez-vous que les vraies 
marques de la dignité consulaire soient celles qu'a portées ce 
vil esclave d'un furieux? C'est par le cœur que l'on est con- 
sul, c'est par la prudence, par le zèle, par la gravité, par la 
vigilance et les soins , par Tattention à remplir constamment 
tons les devoirs de sa place, et surtout celui qu'impose le 
aom même de consul, sans doute de consulter en toute chose 
\ê bien de la république. Sera-t-il a mes yeux consul, celui 
qui s'est imaginé qu'il n'existait point de sénat dans la répu- 
blique? Me figurerai-je un consul séparé de cette auguste 
compagnie sans laquelle les rois même n'ont pu exister k 
Rome ? lïe perloiM» point du reste : quoi ! on faisait des levées 
d'esclaves dans le forum ; en plein jour, et à la vue de tout le 
monde, on portait des armes dans le temple de Castor; ce 
temple dont on avait fermé l'entrée, dont on avait arraché les^ 
d^rés , était occupé par des gens armés , par des restes de la 
conjuration , par un homme qui feignit jadis d'être l'accusa- 
teur de Catilina*', et qui alors en éiait le vengeur; les chevalier^ 
romains étaient exilés, les gens de bien chassés du forum a 
coups de pierres -, il n'était pas permis au sénat de secourir 1^ 
république y ni même de pleure;- son désastre; un citoyen que 
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valorem palriae judicarat, duIIo judicîo, nulla lege, 
nullo more 9 servilio atque armis pellerelur^ non di-» 
cam auxilio vestro , quod vere licet dicere, sed certe 
silentio : tum Romae fuisse consules quisquam lexisti- 
Tnabu?Qui latrones igitur^ si quidem vos consules? 
qui prœdones, qui hostes^ qui prodilores, qui ty- 
ranni nomiuabuntur? 

XI. Magnum nomen est^ magna species, magnà 
diguitas, magna majestas courlis : non capiunt an-- 
gusliae pecloris lui, non recipil levîlas isla, non eges- 
tas anîmi : non infirmilas ingenii suslinet, non inso* 
lenlîa rcrum secundarum tanlam personam , tam 
gravem , lara severam. Seplasia mehercle , ut dici 
audiebam , le , ut primum adspexit , Campanum con« 
sule.m repudiavit. Audîerat Decios, Magios, et de 
Taurea îUo Jubellîo aliquid acceperat : in quibus si 
moderatio illa, quae in nostrîs solet esse consulibus^ 
non fuit; at fuit pomp», fuit species, fuit incessus 
sallem Seplasia dignus et Capua. Gabinium denique 
si vidissent duumvirum vestri illi unguentarii, cilius 
agnovissent. Erant illi comli capilli , et madentes 
cincinnorum fimbriac, el fluentes cerussalaeque buc- 
cae , dignae Capua , sed illa vetere. INam hsec quidem, 
quae nunc est, splendîdissimorum hominum, fortis- 
simorum virorum, oplimorum civium, mîhiquc ami- 
cissimoruni muliitudine redundat : quorum Capuas 
te praetexlaium nemo adspexit, qui non gemerel de- 
siderio mei : cujus consilio cum universam rem- 
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cet ordre, de l'aveu de l'Italie et de toutes les nations , avait 
déclaré le conservateur de la patrie , se voyait , sans aucune 
forme de justice, contre les lois et les usages , se voyait banni 
par une troupe d'esclaves et de gens armés , vous les appuyant, 
oui, vous les appuyant de votre secours , ou du moins les 
autorisant par votre silence : et l'on croira qu'alors il y ait eu 
des consuls a Rome! Qui donc nommera- t-on voleurs, bri- 
gands, traîtres, tyrans, si Ton doit vous nommer consuls? 

XI. Le titre de consul, l'appareil , la majesté du consulat, 
ont quelque chose de grand et d'auguste : votre àme est trop 
étroite pour en concevoir toute l'étendue ; votre esprit trop 
léger et trop mince pour en revêtir toute la splendeur ^ votre 
génie trop faible pour en soutenir tout le poids : vous êtes trop 
peu accoutumé a la prospérité pour remplir un personnage 
aussi important, aussi grave, aussi sérieux. Sans doute, 
comme je l'ai ouï dire, Séplasie •*, à votre premier aspect, 
vous refusa pour consul de Capoue. Elle avait entendu parleu 
des Décius et des Magius-, la tradition lui avait fait connaître 
ce fameux Tauréa Jubellius. Si ces hommes n'avaient pas 
toute lagi'avité qu'on trouve ordinairement dans nos consuls, 
ils avaient au moins quelque majesté , un extérieur et une dé* 
marche dignes au moins de Séplasie et de Capoue. Si vos par- 
fumeurs eussent vu Gabînius comme duumvir, ils l'auraient 
plutôt reconnu. Ces cheveux bien frisés et bien parfumés , ccu 
joues efféminées et fardées, étaient vraiment dignes de Ca~ 
poue : je dis l'ancienne ; car pour celle d'à présent , elle est 
toute remplie d'^îUustres personnages, d'hommes courageux, 
d'excellens citoyens, tous mes plus fidèles ami^. Aucun d'eu» 
ne vous vit a Capoue revêtu de la robe prétexte, sans gémîr> 
, sans me regretter, sans se rappeler que, par mes conseils^ 
l'avais sauvé la république entière , et leiu: ville ea particulier^ 
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publîcam^ tum illam îpsam urbem memineraiit esse 
servatam. Me inaurata statua doDarant : me palronum 
unum adsciverant :a me se habere vîtam^ fortunas, 
liberos arbitrabantur : me et praesentem contra ]atro- 
cinium tuum suis decretis legatisque defenderunt^ 
et absentem^ principe Cn. Pompejo referente, et de 
corpore relpublicaî tuorum scelerum içla^revelJente, 
revocarunt. An tu eras consul^ cum in Palatio mea 
domus ardebat> non*casu aliquo, sed ignibus injectis^ 
instigante te ? Ecquod in bac urbe ma jus umquam 
incendium fuit^ cui non consul subvenerit? At tu illo 
ipso tempore, apud socrum tuam prope a meis aedi- 
bus, cujus domum ad meam exhaurieudam patefe* 
cerasy sedebas, non exstinctor, sed auctor incendii , 
et ardentes faces furiis clodiaais pasne ipse consul 
ministrabas. 



XIL An veroreliquo tempore consulem te qois- 
quam duxit? quisquam tibi paruit? quisquam in eu- 
riam venienti assurrexit? quisquam consulenti res- 
poùdenduni putavit ? numerandus est ille annus de- 
nique in republica, cumobmutuisset senatus^ judicia 
conticuissent, roœrerent boni, vis latrocinii vestri 
tota urbe volitaret , neque civis unus ex civitatç , &ed 
ipsa civitas tuo et Gabinii sceleri furorique cessis^t? 
At ne tum quidem emersisti y lutolente Gs^oaine ^ 
ex miserrimis naturae tude sordibus ; cum experrecta 
tandem virtus clarissimi viri, celeriter et verun^ 
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Ils m'avaiemt érigé une statue dorée , m'avaieol; adopté pour 
^eur seul protecteur ; ils croyaient me devoir la conservation 
de leurs jours, de leurs fortunes et de leurs enfans. Âv^tque 
je m'éloignasse de Rome, ils me défendiieot contre votre bri- 
gandage par leurs députés et par leurs décrets; lorsque j'en 
fus sorti y ils demandèrent mon retour , sur le rapport de 
Pompée qui s'était mis à la tête de cette affaire , et qui arra- 
chait du sein de la république les traits dotit l'avait percé voire 
scélératesse. Etiez-vous consul , lorsque , sur le mont Palatin, 
•ma maison brûlait , non par accident, mais parce qu'on y avait 
porté la flamme à votre instigation ? y éut-il jamais dans cette 
ville un grand incendie où uii/Consul ne soit acoouru pour y 
donner du secours? Et vous, dans le temps même oti ma 
maison était en feu , tiauquillemeut assis tout près , chez votre 
Jbelle-mère, dont vous aviez ouvert la maison pour recevoir 
les débris de la mienne, vous étiez la, non pour éteindre 
l'embrasement, mais pour l'exciter ; et l'cwi voyait un consul^ 
je dirai presque fournir des torches ardentes aux furies de 
Clodius. 

XII. Le reste du temps , vous a-t-on regardécomme consul ? 
Vous a-t-on obéi en rien? S'est-on levé quand vous arriviez 
au sénat? A-t-on daigné répondre a vos propositions? Doit- 
elle être comptée dans la république , l'année où le sénat est 
resté muet, où la justice a été interrompue, où les gens de 
bien étaient désolés , où vous avez, exèréé impunëmetit votre 
brigandage dans tous les quartiers^ de Rome , où un citoyeit 
fut obligé de sortir de la ville ; que dis-^je ? où toute la ville 
fut contrainte de céder a la perversité et a la fureur de Pisoa 
et de Gabinius? Mais, infâme Césoninus, vous vit-on sortir 
de l'affreux bourbier où vous avait plongé un naturel per- 
vers, lors même qu'un personnage fameux *? , réveillant enfin 
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amicum, et oplime meritum civem, et suum prislî- 
nuni morem requisivit : neque est ille vir passus^ in 
ea republica^ quam ipse decorarat atque auxerat, 
^lutius vestrorum scelerum peslem morarî : cum la- 
ixien ille, qualiscumque est, qui est ab uno te impro- 
bitale victus , Gabinius, collegit ipse se, vix, sed 
collegit tamen, et coDlra suum Ciodium, primum 
sininlate, deinde non llbenter, ad extremum tamen 
pro Cn. Pompejo vere vehementerque pugnavit. Quo 
quidem iu spectaculo mira populi romani sequitas 
erat. Uter eorum perisset, tamquam lanista,in ejus- 
modi pari bicrum fieri putabat : immortalem vero 
quœstum, si uterque cecidisset. Sed ille tameu agebat 
aliquid : luebatur auctoritatem summi viri* Erat ipse 
sceleralus, erat gladiator : cum scélérate tamen, et 
cum pari gladiatore pugnabat. Td , scilicet homo 
religiosus et sanctus, fœdus, quod raeo sanguine in 
pactione proviuclarum iceras, frangere noluisti. Ca- 
verat enim sibi ille sororius adulter , ut, si tibi pro- 
vinciara, si exerciuinii si pecumam ereptamex rei-> 
publicae visceribus dedisset , omnium suorum sce- 
lerum socium te adjuioremque praeberes. Itaque in 
illo tumultu fracii fasces : ictus ipse : quotidie tela, 
lapides, fugœ : deprehensus denique cum ferro ad 
senatumis, quem ad Cn. Pompejum interimendum 
coUocatum fuisse constabat. 
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son courage, consultant les sentimens habituels de son cœur , 
redemanda tout a coup un véritable ami y un citoyen qui lui 
tétait dévoué ? Ce grand homme ne voulut pas laisser plus long- 
.temps subsister les traces de vos crimes dans une répul)lique 
qu'il avait illustrée et agrandie par ses conquêtes. Cependant 
alors Gabinius , tout méchant qu'il est , Gabinius dont vous 
seul avez surpassé la perversité , rentra avec peine enlui-itoême, 
mais enfin il y rentra ; il agit contre son ami Clodius , d'a- 
l)ord n'étant pas bien décidé, ensuite un peu malgré lui; a 
la fin , il combattit pour Pompée de bonne foi et avec chaleur. 
Durant ce combat, le peuple romain éprouvait a la vue d'un 
"couple aussi pervers^ la même *4 tranquillité qu*un maître 
d'escrime en voyant combattre deux méchans gladiateurs : il 
trouvait un égal avantage a ce que l'un des deux pérît, et un 
profit immense à ce qu'ils périssent tous deux. Quoi qu'il en 
soit y Gabinius agissait pour la bonne cause. Il soutenait Tau- 
,torilé d'un grand homme : c'était un scélérat , c'était un gla- 
diateur, mais il combattait contre un scélérat, contre un gla- 
diateur comme lui. Pour vous, homme, sans doute, religieux 
et scrupuleux , vous n'avez point voulu rompre le traité que 
vous aviez signé de mon sang , en faisant un pacte pour des 
provinces. Car cet incestueux adultère "^ avait eu soin de ne 
vous donner une province, une armée ^ de l'argent qu'il avait 
arraché des entrailles de la république , qu'a condition que 
vous vous rendriez le complice et le ministre de tous ses crimes. 
Aussi, avec votre secours, quel tumulte Clodius n'excita-t-il 
pas dans la ville ! Les faisceaux d'un consul furent brisés, le 
consul lui-même fut frappé. On voyait tous les jours des traits 
et des pierres voler , des citoyens prendre la fuite ; enfin on 
saisit auprès du sénat, un homme armé d'un poignard, et 
qu'on savait certainement y avoir été posté pour assassiner 
Pompée. 
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XIII. Et quis audivit non modo actionem aliquam, 
aut relationem, sed vocem omninoy aut querdam 
tuam ? Consulem tum te fuisse putas y eu jus in im*- 
pèrioy qui rempublicam, senatus aucloritatem ser* 
varat ( idemque in Italia ) y qui omnes omnium gen- 
tium partes tribus triumphis devinxerat, is se in 
publico tuto statuit esse non ppsse ? An tum eratis 
consulesy cura^ quacumque de re verbum facere cœ- 
peratisy aut reCerre ad senatum^ cunctus ordo recla-^ 
mabal;.^ QSten débat q ue ^ nihil esse vos acturos^ nist 
prius de me retulissetis ? Gum vos, quamquam fœ- 
dere obstricti tenebamini y iamen cupere vos dicere* 
lis y sed lege impediri? Quae les privatis homînibus 
esse lex non videbaiur, inusta per servos^ incisa per 
vim^iniposita per latrocinium, subiato senatu^ pulsis 
e foro botiis omnibus y cap^a repulAica contra omncs 
]eges y nullo scripta more : hano qui se metuere dîce- 
rent, ' hos consules^ non dicam animi bominum^ sed 
fasti ulli ferre possunt? Nam , si illam legem non 
* putabatis, quae erat contra omnes leges, indemnati 
clvis atque inlegricapltis bonorumque trlbunicia pro- 
scriptio ; bac tamen obstricti pactione tenebamini : 
quis vos non modo consules^ sed liberos foisse putet, 
quorum meqs fue rit oppressa prœmio, lingua adstricta 
mercede ? Sin illam vos soli legem putabitis c quis- 
quam vos con^ules tune fuisse , aut uunc esse conau- 
laresputet, qui ejus civitatis, in qua in principum 
numéro vultis esse^ non leges^ non instituta y non 

• Abeat hos. — > Patahitb» 
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XIIL Vous vit-on jamais faire, je ne dis pas quelque dé- 
marche; quelque rapport, mais le moindre discours ^ la plus 
légère plainte? Croyez -vous avoir été consul, lorsque, sous 
votre gouvernement , celui ""^ qui , de concert avec le sénat , 
avait sauvé la république , n'a pu rester raên^e eu Italie ; lorsque 
celui qui, par trois victoires éclatantes, nous avait assujetti 
des nations dans les trois parties du monde, n'a pu paraître 
en public avec sécurité ? Etiez-vous consuls , vous et Gabi- 
nius , lorsque vous ne pouviez rien proposer , rien rapporter 
au sénat, que tout l'ordre ne se récriât, et ne déclarât que 
vous n'agiteriez aucune affaire, sans avoir auparavant rapporté 
la mienne? lorsque, malgré le traité qui vous liait a Glodius, 
vous annonciez l'intention de vous rendre au vœu du sénat, 
en alléguant cependant que la loi du même ClpdÂus vous 
en empêchaijt ; Ipi que de simples particuliers ne reconnais- 
saient pas comme telle ; loi gravée par la violence , prescrite 
par des esclaves, imposée par des brigands, dans un temps 
où le sénat était anéanti , le^ gens de bien chassés du forum, 
la république asservie ; loi portée contre toutes les lois et 
sans aucune forme ; or les consuls qui redoutaient , disaient- 
ils, une pareille loi, pourrait -on en supporter l'idée, je ne 
dis pas seulement des citoyens au fond de leurs âmes , mais 
même Rome dans ses fastes ? En effet , si vous ne regardiez 
pas comme loi , un acte contraire a toutes les lois , une vio- 
lence tribunitienne , une proscription des bîeas et de U per*- 
sonne d'un citoyen non condamné , non dégradé ; si , dis "^ ja , 
TOUS ne regardiez pas comaieloi ce qui ne l'était pas , npuiis que 
vous fussiez arrêtés et retenus pair l& pacte fait avec Clodius > 
doit-on vous regardei*^ non -^ seulement comme des consuls^ 
mais encore comme des hommes libres , vous dont un intérêt 
sordide et un vil salaire ont asservi la pensée , ont enchaîné 
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mores, non jura norilîs ? An , cum proficîscebaitoîni 
paludati in provmcias vel emias, vel erepias, con- 
sules vos quisquam putavit? Itaqiie, credo, si mi- 
nus frequentia sua vestrura egressum ornando atque 
celebrando ; al orainibus saltem bonis, ut consules , 
non tristissimîs , ut hostes, aut proditores prose- 
quebantur. 



»o 



. XIV. Tune etîam, immanissimum ac fœdissimum 
monstrum, ausus es meum discessuni illum , testem 
Sceleris et crudelilatis luae, maledîcti et contumelise 
loco ponere? Quo quidem lempore cepi , patres 
conscripti , fructum immortalem vestri in me et amb- 
ris et judicii; qui non adniitrmuralione, sed voce et 
clamore, abjecti hominis et semîvivi furorera peiu- 
lantianique fregistis. Tu luctym senatus, tu deside- 
rium equestris ordinis, tu squalorem Italiœ, tu curias 
taciturnitatem annuam, tu silentium perpeluum }u- 
diciorum ac fori, tu cetera illa in maledicti loco pa- 
nes, quae meus discessus reipublicae vulnera infliiit? 
Qui si calamitosislsimus fuisset; tamen misericoFdî» 
dignior, quam contumelia, et cum gloria potins esse 
conjunctus, quam cum probro putaretur, atque ille, 
dolor meus duntaxat , vestrum quidem scelus ac de- 
decus haberelur. Cum vero ( forsitan hoc , qtiod 
dicturus sum, mirabile auditu esse videatur, sect 
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la langue ? Que si vous seuls reconuaissiez pour loi Pacte le 
plus illégal, doit -on croire ou que vous étiez alors consuls ^ 
ou que TOUS êtes présentement des consulaires , vous qui igno- 
rez les lois , les usages, les règlemens d'une ville où vous pré- 
tendez tenir le premier rang? Vous a-t-on jugés consuls, 
lorsque revêtus des habits de général , vous partiez pour des 
provinces achetées au prix de mon sang, ou enlevées de vive 
force? Oui, sans doute, alors, si les citoyens ne vous ont pas 
accompagnés a votre départ, s'ils ne vous ont pas honorés d'un 
nombreux cortège , du moins ils vous ont comblés de souhaits 
favorables comme des consuls '7 , et non chargés d'impréca- 
tions comme des ennemis ou comme des traîtres. 

XIV. Vous, Pison, monstre horrible et infâme, n'avez- 
vous pas encore osé me faire un reproche , me faire un crime 
de mon départ, de ce départ qui atteste votre cruauté et votre 
perversité ? Sénateurs , j'ai reçu dans ce temps les immor- 
tels témoignages de votre amour et de votre estime , dans ce 
temps où vous réprimâtes la fureur et l'insolence d'un homme * 
vil et efféminé , non par des murmures sourds et confus, mais 
par des voix distinctes , mais par des acclamations. Comment , 
Pison , le deuil des sénateurs , le regret des chevaliers romains , 
la désolation de toute l'Italie , l'inaction du sénat demeiué 
muet pendant une année, le silence perpétuel de la justice et 
des tribunaux, vous osez m'en faire un reproche ! c'est - a - 
dire, vous me reprochez ces coups et tous les autres que mon 
départ a portés U la république ! Quand ce départ eût été pour 
moi la plus affreuse disgrâce , il serait cependant plus digne 
de compassion que de mépris, il serait moins infamant qu'ho- 
norable j j'en aurais , moi , essuyé toute la peine ; le crime et 
la honte en retomberaient sur vous. Mais puisque alors ( ce 

* De Ciodius. 
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certe îd dicam^ quod seatio), cum tantis avobis^ 
patres conscripti , beneficiis affectus sim , tantis ho- 
noribus : non modo illam calamitatem esse non duco, 
sed, si quid mihi potest a republica esse sejunctum , 
quod vix potest; prîvatim ad meum nomen augendum , 
oplandam duco mihi fuisse illam expelendamque 
fortunam. Atque , ut tuum lœtissîmum diem cum 
tristissimo meo conferam, utrum tandem bono viro 
et sapienti optabilius putas y sic exire a patrîa ^ ut 
omnes sui cives salutem , incolumitatem, reditum 
precentur^ quod mihi accidit : au y quod tibi proficis- 
centi evenit, ut omnes eïsecrarentur^ maie preca- 
rentur, unam tibi illam yiam et perpetuam esse vel- 
lent? Mihi, médius fidius , in tanlo omnium mor- 
talium odio^ justo praesertim et debito, quœyis fuga 
poiius, quam ulla provincia esset opïalior. 

XV. Sed perge porro. Nam si illud meum turbu- 
lentîssimum tempusprofectionis, tuo tranquillîssimo 
prœstat y quid conferam reliqua , quœ in te dedecoris 
pleoa fuerunt, in me diguitatis? Me kalendîs jan. 
qui dies post obitum occasuuique nostrum reipu- 
blicae primus illuxit, frequentîssimus senatus , con- 
cursu ItalidCy referente clarissimo atque fortissimo 
viro, P. Lemulo, consentîente populo romano, atque 
una voce revoeatit- Me idem senatus exteris natio- . 
nibus, me legatis magistfatibusque nostrisauctoritate 
sua ^ consularibus litieris, non, ut tu Insuber dicere 
ausus es^ orbatum patria, sed ut senatiis illo ipso 
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que je vais dire paraîtra peut-être surprenant^ je lé dirai néan- 
moins); puisque. alors j'ai étécemblé par vous, séoiateurSyde 
tant de bienfaits et d'li03neurs v I<»i^ de i:egarder mon départ 
comme une disgrâce, si je puis avoir des intérêts séparés de 
ceux de la patrie, ce qui n'est guère possible, je crois qu'en 
mon particulier je devais , pour Taccroissement de ma gloire, 
demander au ciel et souhaiter une pareille infortune. Et afin 
de comparer le plus beau de vos jours avec le plus triste des 
miens , que doit désirer de plus , selon vous , un homme hon- 
nête et sage, ou de sortir de sa ville comme j'en siiis sorti, 
avec les vœux flatteurs de ses concitoyens, qui tous supplient 
les cKeux pour sa conservation , porn* son rétablissement et 
pour son retour ; eu d'en partir comme vous , Pison, chargé 
de l'exécration et des imprécafioos de tous les Komalns, qui 
souhaitaient que ce vojrage pour vous fut sass fin et sa» terme ?. 
Pguc moi, certes, si ['avais eacmrui une haine avssi univer- 
selle , une haine surtout avkssi juste et aussi méritée , il n'y a 
point d'exil que je ne préférasse au plus beau gouvernement. 

XV. Mais continuons le parallèle. Si le temps de mon dé- 
part , ce temps le plus orageux de ma vie , l'emporte sur le 
plus calme delà vôtre, qu'est -il besoin de rapprocher les 
autres époques où vous avez été couvert de déshonneur au- 
tant que j'ai été comblé de gloire ? Aux calendes de janvier, 
ce premier jout serein qui ait lui pour la république depuis 
tna disgrâce, le séaat, dans une assemblée des plus nom- 
breuses, am miKeti du concours de l'Italie, sur le rapport de 
l'illustre et eouragetx Lentuhis , me rappela avec le consen- 
tement du peuple romain exprimé d'une voix uoanime. Le 
même sénat fit usage de son autorité et de la lettre d'un consul 
pour me recommander aux nations étrangères, a nos lieute- 
nans et k nos magistrats , non comme un exilé, ainsi que vous 
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tempore appellavlt, civem conservatorcm reipublicas, 
commendavit. Ad meani uoius salutem senatus auxi«. 
lium omnium civium cuncta ex Italia y qui rempu- 
Llicam salvam esse velleut, consulis voce et lillens 
implorandum putavit. Mei capitis servandi causa 
Romam uno tempore, quasi siguo dato, Italia toia 
coDvenit. De mea salute, P. Lentuli, praestantissîmi 
viri, atque optimi consulis, Cn. Pompeji, clarissimi 
atque invictissimî civis, ceterorumquc principum^ 
celeberrimœ et gratissimae conciones fuerunt. De me 
senatus ita decrevit, Cn. Pompejo auctore, et ejus 
sententise principe, ut, si quis impedisset reditum 
meum, in hostium numéro puiarelur : iisque verbis 
ca de me senatus auctoritas declarala est, ut neniini 
sit triumphus honorificentius, quam mihi salus res-* 
litulioque perscripta. De me, cum omnes magistratus 
promulgassent, prœler unum prœtorem, a quo noû . 
fuit postulandum, frati'em inimici mei, praeterque 
duos de lapide emtos tribunos plebis, legem comi- 
tiis centuriatis tulit P. Leutulus consul de collèges 
Q. Metelli sententia:quem mecumeadem respublica, 
quae in tribunatu ejus disjunxerat , in consulatu, 
virtute optimi ac justissimi viri, sapientiaque, con« 
junxit. Quae lex quemadrpodura accepta sit, quid me 
attinet dicere? ex vobis audio, nemini civi ullam, 
quo minus adessçt, salis jùstam excusationem esse, 
visam : nullis comiliis umquam, * neque mullitudi- 
uem hominum tantam^ neque splendidiorem fuisse r'. 

* Abest neque. 
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IBi^appelez, vil *' Lombard ^ mais comme un citoyen conser- 
Tateur de la république ^ titre qui me fut alors donné par le 
sénat. Je suis le seul pour le retour ducpel cette compagnie 
auguste crut devoir Implorer ^ par la voix et la lettfe à\\tï 
consul y le secours des citoyens de toute l'Italie qui voulaient 
le salut de la république ^. C'est pour me rappakr que toute 
ritalie est accourue a la fois dans cette ville comme a un si« 
Çnal. C*est au sujet de mon rappel que Lentulus , ce gi^nd 
homme , cet excellent consul , que Tillustre et invincible Pom« 
pee , et les autres principaux de l'Etat , firent ces harangues 
bussi distinguées par les louanges et par la délicatesse de mes 
apologistes , que par la multitude des auditeurs. Le sénat ^ 
par un décret rendu en ma faveur d'après le sentiment de Pom^ 
pée qui avait ouvert cet avis, déclara ennemi de TEtat^qui-» 
conque s'opposerait a mon retour ; et telles furent les paroles 
qui accompagnèrent la décision de cette compaguie^ que ja-< 
mais triomphe ne fut décerné en termes plus magnifiques ^ que 
ne fut po^té le décret de mon rétablissement* Tous les magis* 
trats s*étant réunis alors , excepté un des prétem*8 ^^^ frère de 
mon ennemi^ de qui on ne devait pas exiger une pareille dé- 
marche ^ excepté deux tribuns du peuple y qui s'étaieiit indi- 
gnement vendus à Clodius ; le consul Lentulus porta une toi 
pour mon rappel, dans la plus solennelle des asieniblées, dé 
Tavis de Mételhis son collègue, de Métellus^ que cette même 
république y qui, pendant son tribunat, n^ous avait désunis^ 
rapprocha de moi pendant son consulat, grâce à la vertu et à 
la sagesse du plus juste et du plus intègre des hommes. Est-il 
besoin que je dise comment cette loi fut reçue ? J'apprends de 
-vous y sénateurs , que nul citoyen n'a trouvé d'excuse assez- 
î^^itime pour ne pas assister a l'assemblée ; que jamais 93sem- 
blée ne fut ni plus nombreuse , ni plus brillante. Mais ce que 
XIL 4 
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hoc certe video y quod indicant tabulas publicœ , vos 
rogatores , vos ' dîribitores y vos custodes fuisse 
tabularum : et, quod in bonoribus vestroriim pro«- 
pinqtiorum non facitis, vel œtatis eiLcusatione, vel 
honoris y id in salute mea, nuUo rogante, vos vcstra 
sponte fecistîs. 

. XYL Gonfet* nunc, Epicure noster , ex hara pro- 
ducte, non ex scbola, confer, si audes, absedtiam 
tnam eum mea. Obtinuisti provinciam consûlarem 
fioibus lis 9 quos lex cupiditatis tuœ, non quos les 
g€fneri tai pepigerat« Nara, lege Gœsaris justissima 
aiqne optima y populi liberi , plane et vere erant 
liberi : lege autemea, quam nemo legem, praeter te 
et coUegam tuum, putavit, omnis erat tibi Acbaja y 
Thessalia, Athenae , cuncta Graecîa addicta. Habebas 
exercituin tantum, quantum tibi non senatus aut 
populus romanus dederat, sed quantum tua libido 
conscripserat : œrarium exhauseras. Quas res gessistl 
in imperio) exercitu^ provincia consulari ? quas res 
gesserit, quœro. Qui^ ut venit, statim (nondum 
çom'memoro rapinas, nondum exactas pecunias, non 
captas, ^oa imperatas, non neces sociorum , non 
csdem hospitum 9 non perfidiam y non immanitatem, 
non «cèlera pr^dico : mox, si videbitur, ut cum fure, 
litcum SBcrilegOy ut cumsicario, dispulabo : nunC 
sieam spolia tam fortundm conferam cum florénte 
Tortuna imperatoris).Quis umquam provinciam cum 

> Disuibntores. 
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- je Vois d« mes. propres yeux , ce dont les registre* puWîds ÎÔnt 
.foi f c?est que vous - inémes avez sollicité , avcfz distribué ^ ' , 

avez recueilli 1^ suffrages ; et ce que vous ne fai«ei ^ pour 
..procurer des honneurs a vos parens tes plus pi'4KJies^ vous 

excusant sur votre rang ou sur voire âge, vous l'avez fait 

pour me rétablir , de votre propre aiouyemQajti, ^s j être 

excités par personne. 

XVL Comparez maintenant , ô notre nouvel Epicure^ sorti 
^e rétable et ncmde l'école ^^^ comparez, si vous l'osez^ votre 
absence avec la mienne ! Vous avez obtenu une province consu- 
laire, dent votre cupidité, et non la loi de votre gendre^ avait 
fixé rétendue, Par la loi de César, loi aussi s^ge que juste, 
les peuples libres Tétaient véritablement ; mais par cette loi 
^que personne n'a regardée comme loi, excepté vous et votre 
-collègue , toute TAchaïe j la Thessalîe , Athènes et toute la 
Grèce votiB étaient asservies ; vous aviez une armée , non pas 
telte que Vou$ l'iavaient donbée le sénat ou le peuple romain , 
siais telle que Pavsât formée ^citt caprice. Vous avie;^ épuisé 
le trésor .'Qu'avez- vott& fait datas votk^ gOoV^neHient avec une 
armée el tine province consalaires ? Je deiUÂÀde i Phan ce 
qu'il a fait. Dès quil fut a)?rivé, aussitôt .... Mais }é ae parle 
pas encore de ses rapines , de bes coiiciissions, <k ae^ éxaè^ 
tions , du massacre des alliés et de ses hMè^, de sa p^dte , 
de sa cruftute ; je ne dévoile pas tous ses crimes. Bientôt ^ si je 
le crois nécessaire, je l'attaquerai comme voleur^ oonune sa* 
crilégê , comme assassin ; je me contente pour le moment d^ 
comparer le temps de mes disgrâces avec toute la splendeur 
>d'un imperator ^*- A-t-on jamais obtenu une province avec 
tme armée, sans écrite au sénat? une province si vaste avec 
«ne armée si puissante^, surtout la Macédoine, qui*conline ^ 
tant de nations barbares , que les gouverneurs n'ont jamais eu 
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exercitu obtinuit y qui nullas ad sepatum Hueras mî« 
serit? tantam. yero provinciam cum tanto exercita, 
Macedoniam praesertim^ quae tantis barbarorum gen- 
tibas attingitur, ut semper macedonicis imperatori-' 
bns iidem fines provinciae fuerint, qui gladiorum 
atque pilorum : ex qua aliquot praetorio imperio^ 
consulari quidem nemo rediit , qui incolumis fuerit, 
qui non triumpharit. Est hoc novum : multo illud 
magis : appellatus est hic vulturius illius provinciœ 
(si diis placet) iroperator. 

XVII. Ne tuiu quidem y PauUe noster ^ tabulais 
Romam cum laurea mittere audebas? Mlsi, inquit* 
Quis umquam^recitavit? quis^ ut recitarentur, pos* 
tulavit? nihil enim mea r^fert, utrum tu^ conscientia 
oppressus scelerum tuorum, nihil umquani ausus sis 
scribere ad eumordinem, quem despexeras^ quem 
afilixeras ^ quem deleveras ^ an amici tui tabulas 
abdiderinty iidemque silentio suo temeritatem atque 
audaciam tuam condemnarint. Atque haud scio y aà 
inalim te yiderlnulio pudore fuisse in litteris mittenf- 
disy ' amicos tuos plus habuisse et pudoris et consilii^ 
qoam aut te videri pudentiorem fuisse^ quam soles^ 
aut tuum factum non esse condemnatum judicio aimir 
corum. Quodsi non tuis nePariîs in hune ordinem 
contumeliis in perpetuum tibi curiam prâeclusisses : 
quid tandem erat actum^ aut gestum in illa provinci^ 
de quo ad senatum cum gratulatione aliqua scrib^ 
abs te oporteret? vexatio Macedoniae ? an oppidoriiapt 

« An', am. 
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d'autires bornes dans leur département que<^lles de leui* bra- 
voure et de leurs armes ; la Macédoine dont on a pu voir re^ 
venir d'anciens préteurs qui n'aient pas triomphé y mais jamais 
d'anciens consuls, pourvu qu'ib n aient point été condamnés 
a leur retour? Le trait est nouveau ; mais voici qui l'est en- 
core bien davantage. Ce vautour d.e U province | grands dieux ! 
a reçu le titre àHmperàtor. 



X VIL K'osiez-vous pas même alors , nouveau Paul Emile M , ' 
envoyer a Rome des lettres enveloppées de laurier ? J'en ai 
envoyé, dites-vous. Qui jamais les a lues? Qui a demandé 
qu'on en fit lecture ? Peu m'iitporte que, bourrelé par les re- 
mords de votre conscience , vous n'ayez pas osé écrire a un 
ordre. que vous aviez méprisé, persécuté, anéanti^ ou que 
vos amis aient supprimé vos lettres et condamné, par leur si- 
lence, votre audace téméraire. Je ne sais même lequel j'aime- 
rais mieux , que vojus ayez été assez effronté pour écrire au 
sénat, et qu'alors vos amis aient montré plus de pudeur et de 
prudence que vous; ou que vous ayez été plus retenu qu'à 
Vordinaire, et qu'alors vos amis n'aient point biâiné votre 
conduite. Mais quand même, par vos indignes outrages envers 
le sénat , vous ne vous seriez pas toujours fermé auprès de lui 
tout accès y qu'aviez* vous fait dans votre province dont vous 
dussiez lui écrire et vous féliciter ? Lui auriez-vous mandé 
que vous '^ avez désolé la Macédoine , laissé prendre honteu- 
sement nos villes, pillé. nos alliés, ravagé nos campagnes, 

' * Voyez, pour tons les faiu qui suivent, le Discours sur les proTÎnces con- 
•oliires, 
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turpls aniissio? an aociorum direptio? an agrorum 
depapulatio ?^a miinkio Thcssatonicae ? an obsessio 
militaris vi»? an exercîtus nostri interitus, ferro, 
fame^ frigore^ peslileniia ? Tu vero, qui ad senatum 
nihil scrtpseris r ut in urbe nëquiof inventas es ^' 
quam Gabinios, sic in provincia paullo tamen^ quam 
ille^ démission ]Nam ille gurges atquehelluo, natus 
abdomini suo^ non laudi atque gloriae, cum équités 
romanos in provincia ^ cum publicanos, nobiscum 
et voluntate et dignitate con junctos, omnes fortunis , 
innltos f^^ma vitctque privasset^ cum egisset aliud 
nihil iniHb exercitu^ nisi ut urbes depopufcipetlir, 
agros vastaret y eihaùfirei doaK>s y ausas est ( quid* 
enim ille non auderet ?) a ^natu snpplicationem per' 
litteras postulare. ^ 

XVIII. O dîi immortales ! tune ètiam , atquç adeo 
vos, geminae voragines sqopulique reipùblicae, vos 
nieam fortunam deprimitis? vestram extollitis* cnm 
de me ea senatus-fçonsulta absente factai 9.n>t . eae coo- 
ciones habita&> is motus fuent mujQicipiorum çt co;r 
loniarum omnium, ea décréta publicaDoruni, ea 
coUegiorum , qa deniquQ generuon ordiounique om-. 
niura^ quse ega non modo optare numquam auderem, 
sed cogitare non possem? vos autem sempiternas- 
fœdissimse tuppîludiniis notas subieritis? An ego, si 
te et Gabinium cruci suffiios viderem , majore afficc- 
rer ketitia ex corporis vesiri laceratione, quam afli- 
clor ex 'famae? NuUum est supplicium pulandum, 

> Iiifamîa. 
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•bligé les Thessaloniçiens de se construire une citadelle y les 
Thr9ces d'infester les grandes route3 ; hii auciez-vous mandé 
que notre armée est périe par le fer , la faim^ le froid et les 
màladiçs ? Supposé que vous n'ayez pas écrit au sénat , si vous 
avez été dans Home plus pervers que Gabinius, vous vous 
*êtes montré du moins plus modéré que lui dans vôtre pro« 
viûce ; car cet insatiable gouffre , ce gourmand avide , né pour 
son ventre et non potir la 'gloire y après «voir peçrsécuté dons 
«à'p^tince les dhevaliers romains et les fermâecs' publics, qui 
one sont unis d^clination et par le rang qu'ils tiennent; aprè^ 
4e^. avoir dépouillés tou3 de leurs fortunes ., en avoic privé 
/bemi/co^p de l'honneur «t de la vie ^ après n'avoir fait aveo 
;son année que piller les. villes^ dévaster: les campagnes ,. épui- 
ser les maisons, 'û a osé ( car que n'oserait-il pas? ) demander 
^U sénat, par une, lettre, des prières publiques» 



XVIII. Grands dieux! vous, PIson, ou plutôt vous et 
votre collègue, dilapidateurs et fléaux désastreux de la répu- 
blique, vous déprimez ma fortune , vous vantez la vôtre ; et 
cependant en mon absence on a rendu pour moi dans le sénat 
des décrets, on a prononcé devant le peuple des harangues, 
les villes municipales et toutes les colonies se sont donné des 
mouvemens^ les fermiers publics, toutes les compagnies et 
tous les ordres de PEtat ont pris des délibératiotls queje n'au- 
rais jamais osé souhaiter, que je n'aurais pu même imaginer : 
' tandis que vous , au contraire , vous avez été flétris d^tin^éter- 
nel oppobre.i^oi donc ? si je vous voyais-, vouset Gabinius , 
attachés à une croix , éprouverais - je plus de satisfaction en 
voyant vos corpsdéchirés par les tourmens , que jen'en éprouve 
œ- voyant vos noms déchirés par des affronts? On ne doit pas 
sans doute regarder comme un supplice ce qui peut arriver 
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quo affici casu aliquo etîam boni viri forlesqiie pos- 
sunt. Arque hoc quidem eliam isti lui dlcunt vôlup»-' 
tariî y Graecî : quos utînam ita audires y ut erant |lu- 
diendi! numquam te iu tôt flagitia 4ngurgitiasses« 
.Verum audis in prœsepibus : audis in stupris : audis 
in cibo et vino. Sed dicunt isti ipsi, qui mala dolore^ 
bona Toluptate definiun.t^ sapient^m y etiamsi in Pha^- 
laridis tauro inclusus, succensis ignibus torreatur^ 
dlcturum tamen, suave illud esse^ seque ne tantolum 
qùidem commo^er». Tàntam virtutis esse yim yo- 
luernnt y ut non posset umquam esse vir bonus non 
beatus. Quœ est igitur pœna ? quod supplicîum? Idi 
xnea séntentia y quod accidere nemini potest^ nisi 
nocenti, suscepta fraus, impedila et oppressa mens 
conscientia^ bonorum omnium odium^ nota justi se- 
natus^amissio dignitâtis. 



1 r 



XIX. Nec mihi ille M. Regulus , qûem Carthagi- 
nienses, resectis palpebris, illigatum in machina , 
vigilando necaverunt ^ supplicio videtur affectus; 
nec G. Marius, quem Italia serv^ta ab illo^ demersum 
in Minturnensium paludibus^ Africa devicta ab eo- 
dem^ eipulsum etnaufragum vidit. Fortunée enim 
ista tela sunt, non culpae; supplicium autem est poçna 
peccati. Neque vero ego , si umquam vobîs mala 
precarer, quod sœpe feci (in quo dii immortales 
meas preces audiverunt), morbum , aut mortem. 
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|HHr JMxâdent , même ii des liommes de bien , même ^ des 
hommes coongeux. Vos Grecs , p^rôsuis de la volupté , le 
disent eux-mêmes. Que n'ayez-vous pris leurs leçons dans le 
sens que vous deviez les prendre '^ ! Vous ne vous seriez ja- 
mais livre a tant d'inGimes désordreis. Mais vous ne voyez 
dans leurs préceptes que tavernes /vous n'y voyez qu*împudîci- 
tésy vous n'y voyez que la plus grossière crapule. Toutefois » 
suivant ceux même des philosophes qui^fonl consister le mal 
, dans la douleur et le bien dans le plaisir, le sage , quoique en- 
fermé dans le taureau de Phalaris ^, où il serait grillé par des 
feux ardens , dira toujours que ce traitement est doux y qu'il 
n^est pas capable de lui faire changer de visage. La vertu y 
selon eux, a la faculté de rendre heureux l'homme de bien 
dans toutes les circonstances. Qu'est-ce donc que la punition ? 
qu'est - ce que le suj^ice ? C'est , k mon avis , ce qui ne peut 
arriver qu'à un homme coupable ; un crime commis , une con« 
science embarrassée et bourrelée de remords, la haine de tous 
les gens de bien, la flétrissure d'un sénat équitable, la perte 
4e sa dignité. 

f 

XIX. Ce Régulua^^y à qui les Carthaginois firent couper 
les paupiçreSy qu'ils firent lier dans une machine hérissée de 
^ointe&de fer, et mourir: pa£ insomnie^ non, on ne peut dire 
de lui qu'il ait subi le supplice : on ne le peut dire de Marius , 
ce grand homme, que l'Italie, qu'il avait sauvée, a vu plongé 
dans les marais de Minturnes , et que l'Afrique , dont il avait 
triomphé, a vu jeté sur ses côtes par la tempête. Ce sont là 
des coups de la fortune, et non les effets du crime. Or, le 
supplice est la punition d'un délit. Pour moi , si je vous sou- 
haitais quelque mal, ce que j'ai fait souvent ^7, en quoi les 

♦ Ployez la seconde Tasculane, nomb. VII. 
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«ut cruciatum precarer. Thyestea îsia exsctcratioest, 
poetae, vulgi animos^nonsapientum^moveniis: 

Ut tu Daufragio expulsus, uspîam saxis fixus asperis, 
Evisceratus latere penderes {ut ait Ule) saiia spargens tabo , 
Sanie, sanguine atro... . 

IVon ferrem omnino moleste , si ita accidisset : sed i4 
tamen essel humanum. M. Marcellus, qui ter (ioftisul 
fuit, suDima \irlute, pit^tate,. gloria militari , periit 
in mari : qui tamea ob virtutem.glpriae laudè vivit: 
in fprtUBa quadam est illa mors, non in pœna^ pu- 
tanda. Quaeest igitur pœna? quod suppUcium? quae 
saxa? quae. cruces? £cce, duo duces in proviaciis 
populi romani babere exercitus, appeliari imperato-r 
res : hoium alieriiiin sic fuisse infirmatum conscientia 
scelerum et fraudum suarum, ut eic ea provincia^ 
quas Guérit ex otunibus una maxime Iriumphalis, 
Dullas sit ad senatum litteras mittere ausus. Ex qna 
provincia modo vir omni dignitate ornatissimus , 
L. TorquQttjrs, magnîs rébus geslis, me reférente , 
' ab senalu imperator est appellatus : unde bis paucis 
annis Gn. Dôlabeîlœ, C. Curionis, M. Luculli jus- 
tissimos triumphos vidimas, ex ea, te imperatore, 
nuntius ad sen^itum allatus est nuUus: ab altero allatae 
litlerae^ recitatae, relatum ad senatupa. Dîi immor- 
tales ! idne ego optarem, ut inimicus nieus, ea ,.qua 
nemo.umquam, ignominia notaretur ? ut senatus is , 
qui in eam jam benignilatis consuetudinem venit^ 

* Abscos îoip. sit app. 
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dieux out exaucé mes prièrciSy jejae vous souluiîterai3 , ni la 
maladie y ni les tourmens, ni la mort. Cette imprécatioa de 
Tbyeste ^^ est une invention de poëte pour faire impreasîoa 
sur le peuple et non sur le sage. Puisses-tu^ lui fait-jl dire^ 
poussé par un naufrage , être attache à la pointe des ro- 
, chers escarpés , ^ rester suspendu les entrailles hors du 
corps ^ les arroser de ton sang noir et corrompu ! Je ne se- 
rais pas^ certes y affligé si pareille chose vous arrivait ;.m^ 
enfin cela peut arriver a tout le monde. Le Marceltus ^o mi 
a été trois fois consul , qui s'est illustré par son! grand cou- 
rage, par sa tendresse {>our les siens et par ses exploits mili- 
taires, est péri dans les flots : mais, grâlbe a sa valeur, il vit 
toujours^ dans la mémoire des hommes. Cette mort doit être' 
r^rdée comme un accident, et non comme une punition.' 
Qu'est-ce donc que la punition , le supplice, les roes ^arp^s ,' • 
its croix? Le voici* Jâeux gouverneurs, dans .des proviace^ du* 
pi^pleromaiA,cQmmattdeail»chac«ii une armée; os leui'doattift. 
le tit^ àt'imperatqr .-^'w 4'^m ^^tç «î 9):|àjNt|i p^r lés vtmwdA 
de SCS fautes e^ de s(^ forfaits, qp'il u'a os^, adfri^s^r au fémfS 
aucune lettre , ni lui écri]:e d'uue grovinçei tgfi , plus qi^e, tput/e ^ 
autre, a été une source de tjriompbes. Qui^ Kson , une pro- 
vînce oii les grands exploits de Torquatus, personnage d'un 
mérite rare, lui ont valu le titre. dY/wperaf(>r^ qu'il vient 
d'obtenfr du sénat sur ma proposition ; une province au re- 
tour de laquelle nous avons vu , il y a peu d^années , Dotahella , 
Curion, LucuUus, célébrer ici les triomphes les phis magni- 
fique^; il n^est venu de cette province aucun courider au sénat 
durant le cours de votre gouvernement. Qn a apporté une 
lettre de Gabinius; on Ta lue; on en a fait le rapport au sé"> 
nat. Grands dieux ! pouvais-je souhaiter que mon ennemi 
essuyât un affront que n'a jamais essuyé, persoime ^ que le. 
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ut eos^ qui bene rempublicam gesserint^^ îiovis hono-- 
ribus afficiat, el numéro dierum, et génère verborum; 
bu jus unius lîtteris nuntiantibus non crederet ? pos- 
tulantibus denegaret ? 

XX. Hîs ego rébus pàscor, bis delector^ bis per- 
frùor : quod de vobis'hic ordo opinatùr non'secus^ 
ac de tœterrimis bostibus : quod vos équités romani , 
quod ceteri ordines^ quod cuncla civitas odit : quod 
Qemo bonus ^ nen^ denique civis est ^ qui modo se 
civem esse memiperit^ qui vos non oculis fugiat^ 
auribus respuat^ anlmo aspernetur ^ recordatione de- 
nique ipsa consulatus vestri perhorrescat. H«c ego 
semper de vobis expetivi y bœc optavi y bsec précatus 
sum. Plura etiam acciderunt^ quam vellem. INam, ut 
amitt^retis exercitum, numquam mebercule optavi* 
lUtid etiam accidit prseter optatum meum : sed valde 
ex voluntate. M ihi enim non venerat in mentem y 
furorem et insaniam optare vobis y in quam incidistis. 
Atqui fuit optandùmi. Me tanien fugqrat^ deorum 
immortalium has esse in impios et consceleratos pœ- 
nas certissimas constitutas. Noiite enim putare y pa« 
très conscriptî, ut in scena videtis^ homines consce- 
leratos impulsu deorum terreri Furiarum taedîs ar- 
dentibus. Sua qnemque fraus^suum facinus^suum 
scelus^ sua audacia de sanitate ac mente deturbat. 
Hse sunt impiorum furias, bse flammae, bœ faces* 
Ego te non vecordem^ non furiosum^ non mente 
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sénat qui, par un excès de facilité , a contracté Thabitude 
de décerner à ceux qui ont remporté quelque avantage a la 
tète de nos troupes y des honneurs aussi extraordinaires par le 
nombre des }oursque par les termes in décret; que le sénat ^ 
dis>je, fît cet afTront au seul Gabinius, dé ne pas croire ce 
qu^annonçait sa lettre , de refusèf ce qu'elle demandait? 

XX. Quelle satisfactibn pouf moi, quel plaisir touchant , 
quelle parfaite jouissance de voir que cet ordre vous regarde 
comme des ennesnis cruels j que les chevaliers romains , que 
les autres ordres, que toute la viUe vous déteste; qu'il n'est 
pas un homme de bien, eu un mot, pas un citoyen , pourvu 
qu'il n'ait pas oublié sa qualité de citoyen, qui ne fuie votre 
présencj^, qui n évite votre commerce, qui ne vous méprise 
intérieurement, enfin, qui ne se rappelle avec horreur votre 
consulat ! Voila ce que je vous souhaitai toujours ; voila ce 
que je désirai, voila ce que je demandai au ciel. Il est même 
arrivé plus que je ne. voulais : car, sans doute, je ne vous 
souhaitai jamais la perte de votre armée. Il vous est encore 
arrivé une chose qui, en Surpassant mes vœux, a bien con- 
tenté mon ressentiment. Non , il ne m'était pas venu a l'esprit 
de vous souhaiter la folie et la démence dans laquelle vous^ 
êtes tombés ; ce qui néanmoins aurait dû être l'objet de mes 
souhaits : ce sont la, je l'avais oublié, les châtimens inévita- 
bles établis par les dieux contre les scélérats et les pervers ; 
car, ne vous imaginez pas;, sénateurs, comme vous le voyez 

# 

sur le théâtre, que les* dieux emploient les torches ardentes 
des Furies pour ef&ayer les scélérats. C'est le crime, ce sont les 
Forfaits > c'est la perversité , c'est l'audace du coupable qui lui 
ôtent le sens tl I9. raiçoa. Ce sont la les furies, ce sont la 
les flammes, ce sont la les torches ardentes qui tourmentent 
les.méchans. Eh quoi, Pison, ne vous regarderais -j^e pas 
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t^aptum^ non tragico illo Oreste aut Aihamante de-* 
xaentiorem pulem^ qui sis ausus primum facere : 
nam îd est caput : deinde paullo ante, Torquato^ 
gravissimo et sanctissimo viro^ premente^ confîieri, 
te provinciam Macedoniam^ in quam tantum exer- 
citum transportasses , sine ullo milite reliquisse ? 
Mitto de aniissa niaxima parte exercitus. Sit hoc in^ 
felicitatis tuœ. Dimittendi Tero exercitus quam potes 
afferre causam? quam potestatem habuisti? quam 
legem? cpiod senatus-consultum ? quod jus? quod 
exempium ? Quid est aliud furere^ ' nisi non cognos- 
cere homines , non cognoscere leges y non setiatum ^ 
non civitatem ? cruentare corpus suum ? major hœic 
est vitse, famae^ salutis suae vulneratîo. Si familiam 
tuam dimisisses^ quod ad neminem^ nisi ad ipsum 
te, pertineret, amici te tui constringendum putarent: 
praesidium tu populi romani ^ custodiam provinoiae^ 
injussu populi senatusque dimisissçs, si tuâe mentiis 
compos fuisses ? 



XXI* Ecce tibi alter^ effusa jam maxima prseda , 
quam ex fortuois publicanorum^ ex agris urbibusque 
sociorum eihauserat^ cum partim ejus praedae pro- 
fundœ libidines dévorassent 9 partim nova quaedam et 
inaudita luxurîes, partim etiam in illis locis^ ubi 
omniadiripttit^ emtiones^ partim permutationes ad 

< Abcst nisi. 
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toisait utt etLttlayagant , coitime un furieux j comme un lu 
dont l'espritest aliéné , comme plus insensé qu'Oreste et Atha^ v 
tnas ^"^y si célèbres dans les tragédies , tous qui ^ premièpement , ^\ 
et c^est Ta le plus fort^ avez laissé dégarnie dé soldats 1^ pro* 
Tince; de Macédoine où vous aviez transporté une éi puis* 
santé armée; et qui, en second lieu, pressé par Torquatus, le 
plus, intègre et le plus respectable des hommes, en avez fait! 
l'aveu vous-même il n'y a pas long- temps? Je ne parle point 
du désastre de la plus grande partie de votre armée : je veux 
qu'on rattribue à votre infortune. Mais quelle raison pouvez* 
TOUS apporter d'avoir congédié vos troupes? En aviez-vbus 
le pouvoir? Quelle loi, quel sénatus-consulte , quel droit, 
quel exemple , vous y autorisaient ? N'est-ce pas être vraimeftt 
insensé, que de ne connâitrè ni les lois, ni 'le sénftt, ni sa 
ville, ni ses concitoyens? Il y a de la foiie a se frsepper, k 
mettre en sang son propre corps ; mïds les coups qu'on porte 
à. son honneur *^t à sa réputation, nesont->-ils pas bien plus 
gravés? Si vous aviez renvoyé tous vot esclaves , quoique 
cela ne regardât que vous, vos amis se seraient crus tenus 
de vous faire enfermer. Auriez-vous donc , sans l'ordre du 
sénat et du peuple , congédié les forces du peuple romain 
et la garde de la province , si vous aviez été dans votre bon 
sens ? 

XXI. Quant à votre collègue , après avoir pillé les biens 
des fermiers publics , lès terres et les villes des alliés , après 
avoir dissipé ce butm immense , en avoir englouti ^' une 
partie dans le goufïre de ses pàsÀions insatiables , en avoir 
consumé une autre par un hi&è nouveau et inouï jusqu'alors ^ 
une'autre en licquisitions dans les lieux où il a tbat pillé, 
une autre en échange pou^élever a Tusculum celte montagne 
posée sur une montagne *, dépourvu entièrement de fonds ^ 
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huDC Tusculanum montem exstruendum ; cum jaiB 
egeret^ cum illa ejus immensa et intolerabilb œdi-^ 
fîcatio constitisset; se ipsum^ fasces saos^ exercitum 
populi romani 9 numen iuterdiotumque deorum im-« 
mortaliam, responsa sacerdotum'^ auctoritatem ae^ 
natusy jussa populi ^ nomen ac dignitatem imperiii 
régi ^gyptio vendidit. Qum fines provinciae tantoa 
baberet^ quantos voluerat, qnantos optaverat , quan-^ 
tos mei capitis pretio periculoque emerat : bis se te- 
uere non potuit: exercitum eduxit exSyria. Qui licuit 
extra provînciam? Tribuit se mercenarium comitem 
régi Alexandrino. Quid hoc turpius ? In iEgyptum 
venit : signa contulit cum Alexandrinis. Quando hoc 
bellum^ aut hic ordo^ aut populus susceperat? Gepit 
Alexandriam. Quid aliud exspectamus a furore ejus^ 
nisi ut ad senatum tantis de rébus gestis litteras mit** 
tat? Hic si mentfsesset sude> nisi pœnas patriœ diisr 
que immortalibus eas^ quae gravissimaé sUnt^ furore 
atque insania penderet : ausus esset ( mitto exire dé 
provincia) educere exercitum ^ bellum sua spontè 
gerere, in regnum injussu populi aut senatus acce<- 
dere ? quse cum plurimae leges veteres y tum lex Cor* 
uelia majestatis^ Julia de pecuniis repetundis^ plania» 
sime vêtant. Sed hœc omitto* lUe^ si non acerrime 
fureret^ ' auderet, quam provinciam P. Lentulua 
amicissimus huic ordini^ cum et auctoritate senatus^ 
et sorte baberet^ interposita religione, sine uUa du<- 
bitatione deposuisset, eam 4bi * adsciscere, cum 

' Audiret. — • Tam adsc. 
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Pîson, forcé d'interrompre cet énorme et monstrueux édifice , 
il se vendit lui-même au roi d*Egypte , il lui vendit ses fais- 
ceaux y l'armée du peuple romain , les oracles des dieux im- 
mortels^ les réponses des prêtres, les décisions du sénat, la 
gloire et la dignité de l'empire. Les bornes de sa province 
étaient aussi reculées qu'il l'avait voulu , qu'il l'avait souhaité , 
qu'il l'avait obtenu au prix de ma tête et de mon sang : il ne 
put néanmoins s'y renfcmier. Jl fît sortir son armée de Syrie* 
Pouvait -il la transporter hors de sa province? Il se mit a la 
solde et a la suite du roi d'Alexandrie ^^. Quoi de plus bon- 
teux? Il alla en Egypte, livra bataille aux Alexandrins. Ea 
41U1I temps le sénat ou te peuple avaient-ils entrepris cette 
guerre ? Il s'empara d'Alexandrie. Qu'attendons-nous dç son 
fxtfttvagance, sinon qu'il écrive au sénat, qu'il lui mande de 
$i bâllans exploits? S'il eût été dans son bon sens, si les 
dieux et la patrie ne se fussent pas vengés avec éclat, en lui 
inspirant la folie et la démence, eût-il osé, je ne dis pas sortir 
de sa province, mais en faire sortir son armée, faire la guerre 
de son chef, entrer dans un royaume sans l'ordre du sénat ni 
au peuple? Démarches expressément défendues par une foule 
de lois anciennes , et surtout par les lois Cornélia et Julia ^^, 
lois portées, l'une contre le crime de lèse-majesté, l'autre 
contre celui de concussion. Mais ces réflexions, je les sup* 
.prime : si Pison n'eût pas été attaqué d'une vraie folie, eût-^il 
ffsé se charger d'un emploi dont Lentulus, cet homme si dé- 
liré |i. notre ordre, s'était démis sans hésiter, par respect 
poiif la religion , quoiqu'il la tint et du sénat et du sort? efttTii 
o$é s'en charger, quand même la religion n'y aurait pas m,is 
obstacle , lorsque les usages et les exemples de nos ancêtres , 
' lorsque les plils rigoureuses peines portées par les lois , défen*- 
4aient de l'accepter ? 

XII. 5 
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edamsl religio.non impediret, œos raajorum tamen ^ 
et exempta 9 et gravissimse legum pœnac vetarent? 
' XXII. Sedy quoniam fortunarum contentionem 
facere cœplmus ; de redilu Gabinii omittamus : quem 
ètsi sibi ' ipse praecidit, ego tamen^ os ut videaraf 
homlnis^ exspecto. Tuum^ si plaçet, reditum cum 
meo conferamus. Ac meus quidem is fuit ^ ut a Brun- 
dislo usque Romam agmeu perpeiuum totius Italiae 
viderem. Neque enim regio fuit uUa ^ ueque muni-, 
çipium, neque prœfeciura^ aut colonia^ ex qua doq 
publiqe ad me venerint gratulatum. Quid dicam ad*« 
ventus meos? quid effusioues hominum ex oppidis ^ 
quid concursum ex agris patrum-familias cum conju^ 
gibus iic liberis?quid eos dies^ qui ^ quasi deorum 
fmmortalium festi atque sollemnes, sunt adventu 
meo redittique celebrati? Unus ille dies mihi quideni 
immortalitatis instar fuit, quo in patriam redii^uin 
senatum egressum vidi , populumque romanum uni-* 
versum^cum mibi ip&a&oma prope convulsa sedibus 
suis 9 ad complect^ndum coiMfVrtttPMl airani.proce« 
dere ^isa est. Quae me ila accepît^ t^t non modo 
omnium generum> œtatum^ ordinum, oinnes viri ^q 
mulieres^ oibnis fortunse ac loci, sed etiam moenia 
ipsa videréfntur et tecta urbis ac templa laetari. l!^[e 
consequëntibus diebus in ea ipsa domo^ qua tu me 
exfmTeraSy quam expilaras, quam incenderas^ ponti-> 
fices^consulesy patres conscripticollocaverunt^ mi'-t^ 
faique> quod an te me nemini^ pecunia publica aedifi-^ 
candam domum censuerunt* 
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XXII. Mais, puisque nous avons commencé le parallèle des 
principales époques de notre vie, comparons , si vous voulez^ 
mon retour avec le vôtre. Je ne parlerai pas de celui de Ga- 
binius : il s'est ôté tout moyen de revenir ; je l'attends toute- 
fois, et suis curieux de voîr son impudence. Voici donc quel 
a été mon retour. Depuis Brindes jusqu'à Rome, toute l'Italie 
ne formait qu'une filé sans interruption. Il n'y avait ni con- 
trée, ni ville de quelque nature 44 qu'elle fût, d'où l'on n'en- 
Iroyftt au-devant de moî pour me féliciter. Que dîji*ai-je dé 
mon passage sur la route, de cette afïïnence de personnes* qui 
accouraient de toutes les villes-, du concours des pères de fa-* 
mille qui sortaient des campagnes avec leurs femmes et leurs 
enfans 7 Que dirai-je de ces jours dont la joie de mon arrivée 
faisait comme des jours de fêtes célébrées en Tàonneur dé» 
immortels? Ce jour seul fut pour moi l-immortalité même, 
ce jour où je revins dans ma patrie, où je vis le sénat €t tout 
le peuple romain venir a ma rencontre, où Rome sortant ,( 
jpour ainsi dire , de ses fondemens , me parut s'avancer elle- 
même pour embrasser son libérateur. Il semblait, d'après la 
manière dont elle me reçut, que, non-seulement tous les. 
bommes et toutes les femmes de tous les états , de tous les 
tiges , de tous les ordres , de toutes les fortunes , de touk les 
quartiers, mais encore les murailles mêmes, les temples et lei 
maisonï, étaient transportés d'allégresse. Les joilrs sùivans , 
les pontifes, les consuls, les sénateurs , me rétablirent dans U 
maison dont vous m'aviez cbassé, dans cette maison que vous 
aviez pillée, que vous aviez brûlée; et, ce qui n'avait encore 
été fait pour personne, on ordonna qu'elle serait reconstruite 
aux dépens du trésor. ^ 
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Habes reditummeum. GonfernuDc vîcîsslnituum, 
quandoquidem 9 amisso cxercitu , nihil incolume 
domuiDy prœter os illud pristinum tuum^ retulisti : 
qui primumy qua veneris cum laurealis luis lictoribuft^ 
t[uis scit ? quos tum Maeandros^ dum omnes solitu- 
dines persequeris^ quœ diverticula flexiouesque quap- 
sisti?quod te municipiuiu vidit? quis amicus invi« 
tavit? quis hospes adspexit ? Nonne tibi nox erat pçp 
die? non solitudo pro frequentia? caupona pro oppido? 
non ut redire ex Macedonia nobilis imperator^ sed ut 
mortuus infamis referri videretur? Romam veroip« 
sam fœdavit adventus tuus. 

XXIIL O familiae , non dicam Calpunriœ ^ sed 
Calventiœ; neque bujus urbis, sed Placentini muni^ 
^npii; neque paterni generis^ sed braccatœ cognatiodîs 
dedecus! quemadmodum venisti? quis tibi, non di« 
cam ' horum , aut civium ceterorum , sed tuoruni 
legatorum obviam venit? Mecum enim L. Flaccns^ 
Tir tua legatione indignissimus , atque iisconsiliis/ 
quibus mecum in consulatu meo conjunctus fuit ad 
conservandam rempubllcam^ dignior, mecum fuit 
tum^ cum te quidam non longe a porta cum lictoribus 
errantem visum. çsse ' narra ret : scio item viruni 
fortem in prlmis, belli ac rei militaris peritum^ 
familiarem meum, Q. Marcium, quorum tu legato^ 
rum prœlio iroperatorappellatuseras, cura non longe 
abfuisses, adventu isto tuo domi fuisse otiosum. Sedf 
quid ego enumero, qui tibi obviam non venerint? 

t Narrabat. 
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Vcûlk quel fut mon retour. Examinez xuainteiuiiit le ^tre. 
Apres avoir perdu votre armée , tous ne rapportâtes d'entier 
cbez vous que ce front armé d'impudence. D'abord sait-on 
quelle route vous suivîtes avec vos licteurs ornés de ^^ lauriers? 
Quels chemins coupés, quelles voies détournées ne prttes-vous 
pas y en cherchant avec soin tous les endroits déserts ! Quelle 
ville vous a vu ? quel hôte vous a aperçu ? quel ami vous a 
invité ? Ne préfériez- vous point la nuit au jour y la solitude 
au grand monde, les tavernes aux villes? De sorte que ce 
n'était pas, ce semble, un fameux général qui revenait de 
Macédoine, mais un exilé mort qu'on en rapportait. Votre' 
arrivée souilla Rome elle-même ^^. 

- XXni. G vous, Fopprobre, non desCalpurnius , mais des 
Calvendus, non de Rome, mais de Plaisance, non de votre 
maison paternelle , mais de votre famille maternelle, connnent 
êtes-vous venu? Quel sénateur, quel citoyen, qui même de 
vos lieutenans est allé a votre rencontre? Ce Flaccus ^7, que 
vous ne mettiez pas d'avoir pour lieutenant , qui méritait de 
partager, comme il a fait, les opérations de nton consulat, et 
de m'aîder à sauver la république, était avec moi lorsque 
quelqu'un vint nous dire qu'on vous avait vu assez près de l^ 
porte errer aveo vos licteurs. Je sais aussi que ^ Mlircius ^ 
homme des plus courageux , fort habile dans l'art militaire-^ 
mon ami intime, était tranquillement chez lui , lorsque vous 
n'étiez point éloigné de Rome, IcNrsque vous arriviez» C'est 
a la idctoire cemporlée par ces deux lieutenans, on le sait^ 
que vous, devez le titre àHmperator. Mais pourquoi nommes 
ceux qui ne sont pas allés a votre rencontre? Je soutiens qu'il 
ne vint presque personne de la troupe ofiCicijeuse des candi- 
dats , quoiqu'ib ea eussent été avertii^ et griés ce |pur-lk n^me 
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' dico venisse pœne Deminerriy ne de officiosissima 
quidem nàtione candidalorum, cum vulgo essent^ et 
illo ipso^ et multisante diebus^ admoniti et rogati. 
. Togulae lictoribus ad porlaiu praesto fuerunt : quibus 
illiacceptis^ sagula rejecerunt, et catervani imperatori 
suo novam praebuerunt. Siciste, tanto exercitii ^ tanta 
provincia, triennio post, macedonicus imperator^ 
in urbem se intulit^ut nulHus negotiatoris obscurls- 
slmi redîlus umquam fuerit desertior. In quo me 
tamen, qui esset paratus ad se defendelndum^ repre- 
hendit. Cum ego Gœlimontana porta introisse dixis**- 
sem y sponsionc me, ni Esquiliana introisset^ homo 
promtissimus lacessîvit : quasi vero id aut ego scife 
debuerim y ut vestrum quispiam audîerit y aut ad 
rem pertineat^ qua tu porta introîeris^ modo ne 
triumphali : quae porta macedonicis semper procon- 
sulibus ante te patuit. Tu inventus es, quiconsulari 
imperio prae^îtus, ex Macedonia non trîuihpbares* 

XX IV. Ataudistîs, patres conscripti, philoso- 
phivocem. Negavit^se triuraphi cupldum uniquan» 
fuisse. O scelus, o pestis y o labes ! cum exstinguebas 
senatum, vendebas auctoritaiem hujds ordinis^ ad- 
dicebas tribuno plebis consulatum' tuum y rempu** 
blicam evertebas, prodebas caput et salutem meam 
linamercede provinciae:si trium])hum non cupiebas^ 
cujus tandem rei te cupiditate arsisse défendes? sœpe 
enim vidi, qui et mihi et ceteris cupidîores provinciae 
viderentur, triumphi noniine tegeré atque velarfs 

' "Qui dico. 
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4tt plusieurs jours d'avance. Il y avait a k porte des toges 
^toutes prêtes pour les licteurs; ils mirent bas leurs casaques, 
se revêtirent de ces toges '5*^" , et formèrent pour leur général 
un cortège tout-à-fait nouveau. Enfin, telle fut la manière 
dont ce fameux général de Macédoine, après avoir commandé^ 
une brillante armée, et gouverné, durant trois ans, une 
grande province^ entra dans Rome , que jamais commerçant 
obscur ne fut moins escorté à son retour. Cependant , c^est sur^ 
cela même que, toujours prêt a se défendre, il m'a trouvé en 
dé&ut. Pavais dit qu'il était entré par la porte Célimontane ; 
cet bomme vif et prompt #ulut soutenir 49 juridiquement , 
'contre moi, qu'il était entré par la porte Elsquiline : comme si 
j'eusse dû en être instruit, ou que quelqu'un de ceux qui 
m'écoutent en eût la moindre nouvelle, ou qu'il m'importât 
de savoir par quelle porte vous êtes entré, pourmi que ce ne 
soit point la porte triomphale par laquelle tous les proconsuls 
de Macédoine entrèrent toujours. Vous êtes le seul qui , re* 
vêtu d*un commandement consulaire, soyez. revenu de Macé- 
doine sans obtenir l'honneur du triomphe. 

XXIV. Mais vous avez entendu, sénateurs, la parole d'uiv 
Iphilosophe. Il n'a jamais, dit-il, désiré le triomphe. Quoi t 
scélérat , opprobre et fléau de la patrie , lorsque vous anéan--' 
tissiez cet ordre, que vous vendiez gcm autorité, que icous 
asservissiez a un tribun votre puissance consulaire, que vous 

' renversiez la république , que vous achetiez, une province aa 
prix de ma tête et de mon san§, si vous ne désiriez pas le* 
triomphe, quel était donc l'objet de vos ardens désirs ? Paî 

. 'toujours remarqué , moi et les autres y que ceux ciui ambi- 
tionnaientune province , cachaient leur ambition sous le nom^ 

'qpéciéux de triomphe. On a vu Silanus , c(hisu1 , et Antonius 

^ nmi collègue I user dans le sénat do ce prét6xie..NoQy oane- 
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ciipidîtatem suam. Hoc modo D. SUanus consul ia 
boc ordine^ hoc meus eliam coUega dicebal. Neqiiè 
enim quisquam potest exercitum cupere^ aperteque 
petere^ut non prœtexatcupidilatemtriumphi. Quodsi 
te senatus populusque romanus aut non appetentein^ 
aut etiam recilsantero y bellum suscipere^ exercitum 
ducere coegisset : tamen erat angusti animi alqtie 
demissi, justi triumphi honorem atqne dignitateqi 
contemnere. Nam, utlcvitatis est^ ioanem aucupari 
rumorera y ut, omnesvmbris etiam falsae glorlae coa« 
sectari : sic levîs est animi ^ lucem splendoremque 
fugienlis, justam gloriam, qui est fructus verse viiy 
tutis honestissimusi, repudiare. Gum vero non modo 
non postulante atque cogente, sed invitoatque op- 
presso senatUy non modo nuUo populi romani studio^ 
sed nullo ferente sufTràgîum libero, provincia tiln 
ista manupretium fuerit non eversae per te, sed per- 
ditse civitatis; cumque omnium tuorum scelerum 
bsec pactio exstiterit, ut, si tu totam rempublicam 
nefariis latronibus tradidisses, Macedonia tibi oo 
eam rem, quibus tu fînibus velles, redderelur : cum 
exhauriebas œrarium : cum orbabas Ilaliam juventute : 
cum mare vastissimum hieme iransibas : si triun^- 
])bum contemnebas, q^œ te, praedo amentissime^ 
nisi praedœ acrapinarumcupiditas tamcaeca rapieba^ 
Non est integrum Çn. Porapejo, consilio jam uti tua; 
erraTÎt enim. IN on gustaràt istam tuam pbilosophiam. 
Ter jam homo stultus triumphàvit. Grasse, pudet me 
tui. Quid est, quod, confecto ' per te formidolosisk 

* Alxait per te. 
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peut déârer une armée, U demander ouvertemotit, sans pré« 
tèxlerk désir du triomphe. Supposé que le sénatetlepeupk 
Tottaôuy maigre ▼otre iudifféroioe ou même tqs refus, tous 
«iiMBl btcé d'entrepreodre uue guerre, de commander UM 
armée, U y aurait de la petitesse et de la hassesse d'esprit k 
mépriser l'honneur et l'éclat d'un juste tricmipbe. Oui, s^il y 
Ji de la l^èreté à poursuivre le fantôme d'une vaine réputa* 
ticm, a courir après l'ombre d'une fausse gloire, c'est aussi la 
marque d'un esprit faible, qui fuit Téclat et le grand jour, 
de rejeter une gloire l^îtime, cette récompense la plus hono- 
rable de la vraie vertu. Mais quoi ! Pison , vous n'avei obtenu 
votre province, ni sur la demande, ni d'après les ordres du 
sénat; vous l'avez obtenue malgré le sénat et durant son op- 
pression : loin d'avoir pour vous le vœu du peuple romain, 
aucun homme libre ne vous a donné son suffrage ; cette pro- 
vince vous a été remise comme un salaire, sinoti pour avoir 
renversé la république, du moins pour l'avoir trahie; la Ma* 
oédoine devait vous être livrée, comme prix de tous voi 
crimes, avec les bornes qu'il vous plairait, k condition que 
vous livreriez la république k d'infâmes brigands ; je dis plus, 
vous avez épuisé le trésor, enlevé a l'Italie toute sa jeunesse, 
traversé une mer immense dans une saison rigoureuse : je 
vous le demande donc, si vous méprisiez le triomphe, quelle 
autre passion, malheureux corsaire, vous emportait, sinon le 
désir aveugle du butin et des rapines? Il n'est plus au pou- 
voir de Pompée de suivre vos principes : il s'est méprb ; il 
u'avait pas goûté votre philosophie *. Pison , cet insensé , a 

, * Tout ce passage est aoe .ironie amère, dont toat les traits sont dirigés 
contre Pison. L'orateur , pour jeter pins de ridicule snr son ennemi qui s^était 
Tante de dédaigner comme nn philosophe les honneurs du triomphe» semhie 
^ésapproorer les pins grands hommes de les tYoir solUcttés.» 
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9Îmo belloy coronam illam lauream tîbi tantopere 
decerni volueris a seoatu? P. Servili, Q. MetelleV 
G. Curioy P. Africane^ cur non hnnc audistU tanei 
doctum hominem y tam eruditam y prius y (|aam im 
istum errorem induceremini ? G. ipsi ' Pominio, 
necessarîo meo^ jam non est integrum. Religionîbus 
enim susceplis Impeditur. O stultos GamlUos, Gu^ 
rios^ Fabricios, Calatinos, Sciplones , Marcellos, 
Maximos ! o amentem PauUum ! rusticnm Marlum î 
nuUius consilii patres ' borum amborum consulum > 
qui triumpharunt ! 

XXy . Sed y quoniam prâeterita mutare non pos- 
sumus y quid cessât hic bomullus y ex argilla et lulo 
ûctus epicureus^ dare baec prœclara prœcepta sapien- 
tiàe clarissimo et summo imperatori, genero suo*? 
fertur ille vir^ mibi crede y gloria ; flagrat y ardet eu- 
piditate justi et magni triumphi : non didicit eadem 
isia^ quœ tu. Mîtte ad eum libellum. Sed jam, si ipse 
coram congredi poteris,medilàire,qnibusverbîs in- 
censam illius cupiditatem comprimas atque restin- 
guas. Valebis apud hominem volitantemgloriae cupi- 
ditate y vir moderatus et constans y apud indoctum 
eruditus y apud generum y socer. Dices enim , ut es 
^bomo facetus^ ad persuadendum concinnus^^ per-* 
fectus^ politus e schola : Quid est y Gœsar, quod te 
supplicationes toties decretae y tôt dierum y tantopere 
délectent ? in quibus bomines errore ducuntur : qu^s 

» Pomtiiio. -« * Islofiim. 
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èeyk triomphé trois fois. J'en rougis pour vous y Crassus. 
Pourquoi y après avoir terminé une guerre formidable | aver- 
vous demandé au sénat, avec tant d'instance , la couronoiB 
.de ^® laurier? Et vous , Servîlius, Métellus, Curion, Pupius;, 
que n'avez- vous entendu les leçons sublimes de ce philosophie 
avant de tomber dans Terreur qui vous a séduits ! Pontiniuç^ 
mon parent, n'est plus libre de ne pas triompher, ayant déjà 
fait les sacrifices qui précèdent le triomphe. Qu'ils étaient 
peu raisonnables les Camilles ^S les Curius, les Fabricius , les 
Catatinus , les Scipions y les Marcellus , les Maximus ! que 
Paul Emile était extravagant et Marins grossier ! que les 
pères de nos deux consuls étaient dépourvus de jugement » 
puisqu'ils ont triomphé ! 

XXV. Mais comme il n'est pas possible de changer le passé , 
que cet épicurien informe, cet épicurien d'argile et de boue^ 
né dbnne-t-il ses beaulx préceptes de sagesse a son gendre * , 
ce grand et illustre général? Cethonune, croyez-moi^ Pison, 
se laisse emporter à l'amour de la gloire; il est embrasé , il 
brûle du désir d'un grand et superbe triomphe ; il n'a pas 
étudié a la même éc6le que vous; envoyez-lui un traité de 
votre composition. Ou plutôt, si vous pouvez avoir avec lui 
un entretien , médltçz dès à présent les discours qui pourront 
réprimer sa trop grande ardeur, éteindre la passion qui l'en- 
flamme. Vous ferez impression sur son esprit. Vous êtes grave 
et modéré , et c'est un homme vain qui court après la gloire ; 
vous êtes savant, et il est ignorant; vous êtes le beau-père, 
et lui le gendre. Avec le ton agréable qui vous distingue , 
doué comme vous l'êtes du don de la persuasion , formé et 
perfectionné dans l'école , vous lui direz : Eh! César, quel si 
grand plaisir trôuves-tu'dans ces prières publiques tant de fois 

* C. César, qui iabail alort la guerre dam la Gaale. 
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dii negligunt : qui^ ut nosier ille divinus diiitË|HV 
curus^ neque propidi cuiquam esse soient , oequè 
irati. Non faciès fidem scilicet^ cum baec disputabi». 
Tibi enim et esse et fuisse deos ' videbit iratos. Ver- 
tes te adalteram scholam : disseres detriumpho:Quid 
tandem babet iste currus ? quid vincti ante currum 
duces? quid simulacra oppîdorum? quid aurum? 
quid argentum? quid legati in equis, et trîbuni? 
quid clamor militum? quid tota ilia pompa? inania 
sunt ista^ mihi crede, delectamenta pœne puerorum^ 
captare plausus^ vehi per urbem, conspici velle. Qui«> 
bus ex rébus nihil est^ quod solidum tenere , nibil ^ 
quod referre ad voluptatem corporis possit. Quia tu 
me -vides ^ qui, ex qua provincîa T. Flamininus-^ 
L. Paullusy Q. Metellus, T. Didius, innumerabiles 
alii^lcTi cupiditate commbti^ triumpharunt, ex ea 
sic redii , ut ad portam Esquilinam , macedonicam 
lauream conculcarim; ipse cum homînibus quinde-. 
cim maie vestitis ad portam Cœlimontanam si tiens 
pervenerim : quo in loco mibi libertus , prœclara 
imperatoriy domum ex bac diebiduo anteconduxe- 
rat : quse vacua si non fuisset, in campa Martio mibi 
tabernaculum coUocassem. Nummus interea mibi • 
Gaesar^neglectis vebiculis triumpbalibus^ domima- 
net, et manebit. Rationes ad œrarium retuH continue^ 
sicut tua lex jubebat : neque alia ùUa in re legi tuae 
pàrui. Quas rationes si cognoris^ intelliges, nemini 
plus, qtiam mibi^ litteras profaisse : îta elmm suiil 

> Vidcbis. 
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ées et durant tant de jours ? dans ces prières qui abusent 
les hommes, que les dieux n'écoutent pas; ces dieux qui^ 
comme Ta dit notre divin Epicure, ne connaissent ni la colère 
ni la faveur? Ici vos raisonnemens philosophiques ne le per* 
suaderont point : il verra par lui-même que jf^ dieux sont et 
ont été irrités contre vous. Vous passerez a un autre lieu 
commun; vous parlerez sur le triomphe. Que siguifie, lui 
direz-vous, ce char? que signifient ces généraux enchaînés 
qui le précèdent, ces simulacres de villes , ces amas d*or e^ 
d'argent y ces lîeutenans et ces tribuns à cheval ^ ces cris des 
toldats? que signifie toute cette pompe? Rechercher les ap- 
plaudissemensy traverser la ville monté sur un char, vouloir 
être r^rdé, ce sont là, crois-moi / des jeux et des amuse- 
mens d'enfans. Il n y a rien dans tout cela de solide, rien que 
tu puisses saisir , que tu puisses rapporter a la volupté det 
sens. Que ne me prends-tu pour modèle?. J*étais dans une 
province qui a procuré l'honneur du triomphe a Flamininus, 
à Paul Emile , k ^* Métellus , a Didius, et à tant d'autres qui 
^nt brûlé de ce vain désir ; et voici comme j'en suis revenu. 
A la porte Esquiline, j'ai foulé aux pieds les lauriers de Ma- 
cédoine; avec quinze hommes, mal vêtus, je suis arrivé a la 
porte Çélimontane mourant de soif. Un de mes affranchis m*y 
avait loué une maison denx jours auparavant ; et si cette mai* 
son ne se fût trouvée vacante, je me serais vu obligé^ moi 
illustre imperatovy de camper au Champ de Mars. Cependant , 
César, sans m'embarrasser de tous tes brancards du triomphe^ 
j'ai chez moi et j'aurai toujours des, écus bien sonnans. J'ai 
pc^é aussitôt mes comptes au trésor, comme l'ordonnait ta 
. loi 'y et c'est le seul article en quoi je m'y suis conformé. Si on 
te jprésentaitces comptes, tu verrais que personne ne sut 
.mieux que moi tirer parti de la philosophie. Ib sont rédigés 



\ 
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perscnptœ sciteet liltëraie^ ut scriba^ ad aerariiin^ 
qui eas retulit, perscriptis ratîonibus, secum ipse ^ 
caput sinîstra manu perfricans^ commurmuratus ait, 
Hatio quidem kercle apparet , argentum oïx,f T«ti. Hac tu 
oratione, noi^dubîto^ quin illum jam adscendentem 
in currum possis revocare. 

XXVL O lenebrae , o lutum , o sordes , o patei ni 
generis oblile^ materni vix meruor ! ita uescio quid 
istucfractum, humile, demissum^ sordidum^ inferius 
étiam est^ quam ut mediolanensi prœcooe^ avo tuo ^ 
dignum esse videatur. L. Grassus^ iiomo sapientissi-* 
mus nostrae civitatis^ spiculls prope scrutatus est 
Alpes y ut^ ubi hostis non erat^ ibi iriuiuphi causam 
ajiquam quœreret : eadem cupidliate vir sumn^o 
ingenio praeditus^ G. Gotta, uullo certo hosle^ flagra- 
vit. Eorum neuter triumphavit; quod alteri illum 
honorem collega^ alteri mors ademit. Irrisa abs le 
paullo ante M. Pisonis cupiditas triumpbandi^ a qua 
te longe dixisti abfaorrere : qui etiamsi minus magnum 
bellum gesseraty ut abs te dictumest^ tamen istnm 
honorem contemnendum non putavit. Tu érudition^ 
quamPiso; prudentior^ quam Gotta; abundantîor 
consilio^ ingenio^ sapientla^ quam Grassus, ca con«» 
temnis^ quse illi idîoiae > ut tu appellas^ prœclara 
duxerunt. Quodsi reprehendis^ quod cupidi lauress 
fuerint^ cum bella aut parva aut nulla gessissent : tu^ 
tantis nationibus subactis ^ tantis rébus geslis y mi4 
nlme fructum laborum tuorum, prœmia periculo-^ 
rum^ virlutis insignia contemnere debuisti. JVeqiia 
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jLTec tant de goût et de foiesse, que le greffier ^ qui les a remis . 
au trésor après les avoir transcrits, disait tout bas en se frot*' 
tant la tête de la main gauche : voilà bien ^^ les comptes ; mais 
Fargeut! Je ne doute pas, Pison, que vos discours ne puis- 
sent ramener votre gendre, tout prêt a monter sur son char. 



XXVL Âme basse, àme de boue, vous qui déshonorez la 
race de votre père , je dirai presque celle de votre mère , vo9 
sentimens sont si lâches, si abjects, si rampans , si sordides^ 
qu'ils ne paraissent pas même dignes de votre aïeul maternel^ 
crieur public a Milan ^^. Crassus , le plus sage de nos citoyens, 
fouilla, pour ainsi dire, dans les Alpes avec des lances, pour 
èhercher, en un lieu où il n'y avait pas dVnnemi, quelque 
occasion de triomphe. Cotta , homme d'un grand génie, brûla 
du même désir, sans avoir d'ennemis à combattre. Ni l'un ni 
Tautre n'a triomphé. Ils furent privés de cet honneur, l'un 
par son collègue, l'autre par la mort. Vous vous êtes moqué , 
il y a quelque temps , de Pupius ^^ , qui désirait les honneurs 
du triomphe, honneurs que vous étiez loin d'ambitionner^ 
disiez-vous. La guerre qu'il avait soutenue était peu considé- 
rable, comme vous l'avez dit; il crut cependant que cet bon- 
Wur n^était point a mépriser. Pour vous, plus savant que 
Pupius, plus prudent que Cotta, plus doué de lumières , de 
génie et de sagesse que Crassus, vous méprisez ce que ces 
hommes, selon vous trop peu philosophes, ont jugé fort 
'glorieux. Que si vous les blâmez pour avoir désiré le triomphe , 
qu<Hqu'iLi n'aient fait que des guerres peu importantes, ou 
même qu'ils n'en aient fait aucune ; vous qui avez dompté dé 
fi grandes nations, qui vous êtes distingué par de si grands 
exploits, vous ne deviez point mépriser le fruit de vos trar 
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> 

vero contemsistî ^ licet . Tbemisla sapieotior y si cis 
tuum ferreum senatus convicio verberari noiuisû* 



Jam vides, quandoquidem ita mibimetfui inimi- 
eus y ut me tecumcompararem, et degressum meuro, 
et absentiam , et reditum ita longe tuo prsestitisse , ut 
mihi illa omnia iuHuortalem gloriam dederiat, tibi 
sempiternam turpitudinem inflixerint. Nunc etiam 
in hac quotidiana, assidua^.urbanaque vita spleo- 
dorem tuum , gratiam , celebritatem domesticam , 
operam forensem , consilium , auxilium, auctorita-* 
tem, sententîam senatoriam nobis, aut, tu verius 
dicam, cuiquam es ' infimo ac desperatissimo aute* 
laturus ? 

XXVIL Age 9 senatns odit te, quod eum tu facere 
)ure concedis , afflictorem et perditorem nou modo 
dignitatis et auctoritatîs , sed omnino ordinis ac no<* 
minis sui : videre équités romani non possunt , quo 
ex ordine vir praestantissimus "* et ornatissimus 
L. iEllius est, te consule relegatus : plebs romana • 
perditum cupit, in cujus tu infamiamea, quœper 
latrones et per servos de me egeras, contulisti : Ita- 
lia cuncta exsecratur , cujus idem tu superbissime 
décréta et preces repudiasti. Fac hujus odii tanti ac 
tam universi periculum, si audes. Instant post homi- 
sum memoriam apparatissimi, magnifiicentissimique 

• •. InliiBiiMioio. — * > Abcs( et omatistimui, * 
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vaux, la rétempeïise de vos périls, les décorations de vdtre 
bravoure. Et certes , vous ne les auriez pas méprisés , quoique 
jplus sage que Thémista ^^ , si vous n'aviez pas voulu dérober 
votre front d'airain aux reproches sanglans du sénat* 

Vous voyez donc , puisque j'ai été assez ennemi de moi- 
même pour me comparer avec vous, que mon départ, mon 
absence et mon retout me donnent sur vous un insigne avan- 
tjàge : dans ces trois circonstances , je me suis vu, moi , coinblé 
d'une gloire immortelle, tandis que vous, votre départ, votre 
absekice et votre retour vous ont couvert d'une éternelle igno**' 
minie. ELxaminoiis maintenant la considération dont Vous 
jouissez dans la vie privée et civile , votre crédit , le nombre 
de vos cliens, vos emplois au barreau, les services que vous 
rendez, les conseils que vous donnez, votre autorité et voa» 
apinions comme sénateur : tout cela vous donnera-t-il la pré- 
férence sur moi, ou, afin de parler plus juste, même sur le 
plus vil et le plus abandonné des hommes? 

XXVU. Le sénat vous hait , et vous convenez vous-même 
que c'est avec justice; vous avez renversé, anéanti, non^^ 
seuleoient son pouvoir et sa dignité, mais ehcpre l'ordre 
n^me et jusqu'à son nom. Lés chevaliers romains he jpéuvent 
tbtls souffrir j Lieimia ^9, un des plus illustre^ et des plus dis-* 
tingués d'entre et^r, s'est vu el^ilé sous votre consulat. Le 
Jiétiple daRome'souhaite votre ruine ; voUs avez fait Retomber 
sîiif 'hii la honte de ce que vous aviez fait contre moi par le 
vkiistère d'escbves et de brigands.' Toute l'Italie vous ab« 
hprre, Tltalie^ dont vous avez rejeté avec tant d'orgueil les 
décrets et les prières. Faites l'épreuve, si vous l'osez, d'une si. 
forte et si générale aversion. Nous sommes a la veille des jeux 
les plus brillans et les plus magnifiques ^^ qui aient jamais 
été célébrés, des jeux tels qu'il n'y en eut jamais de mémoire 
XlL 6 
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kidi^ quftle» non modo nuiBqnam fuerunt, sed ne 
qaomodo fieri quidem posthae possint y possum uUo 
pacto suspicarl. Da te populo^committe ludis. Sibi- 
]um metuis? Ubi sunt vestrae scbolœ? ne acclàmetur? 
ne id quîdem est curare philosophî. Manns tîbî ne 
afferantur^ limes. Dolor enîni est malum, ut disputas: 
QxistimatiQ y dedecus y infamia y turpitudo y verba 
sunt atque ineptiae. $ed de hoc non dubito. Non an* 
debijt açQQ^çr^ W l^dos* ÇonviviMm publicuni non 
digaiiMiA gratk iinibi^ (nm f^rte m ei^m P^ dodio ^ 
boe e%ky cum amoribusi suis cœoet )y sed plane animi 
9ISÀ Cftu^Q 2 ludoft nobîa idîotis relinqiiet. Solet enim 
fti disputâûonibiis sttia ^ oculornni ei aoriun» delee*^ 
fationi abdominis Toluptates anteferre. Nam, qnod 
Tobîs iste tantummodoitoprobus, crudelisolîm fu- 
runculusy nunc vero etiàfh râpai , qnod sordidus, 
quod contumax, quôd sûperbus , quod fallax, quôd 
perfidiosus^ quod impudensj, quod audax esse vî- 
4lÇ9tur • nil^U SQitotQ esse luxurio3ius ^ nihil Ubidino- 
QiQS|.9ihiI pQ&tqriua^ nihil nequlqs | ImurâB» autei|% 
in istp ^Qliie banc i^it^re* Ë^t ^nânwqi^açdam, quanu 

quam oin»i« e«t TÎâpsa aAquQ mrpHii, ujmeniii{(enna 

ao Hbero dignior^ Nibil apud buno lautum, nihil 
ekgans^ nibil exq'uisitum i laodabo inimioum : ne 
miigâopere qmdem quidqnâtti y prsster libidinea y 
aumtuosum. Toreuma nnltum : maximi calices y et 
bi^ ne contemnere sdds Videatur, Placentini : ez« 
structa mensa, non conchyliis aut piscibus^ sed innlta 
carne subrancida. Servi sordidati miuistrant : non- 
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d'homme, et ^Is^ je crois, qu'il ne peut y e« airotr jaiatist 
l'avenir» Montrez-v<ni& a^ peuple : hasardeE«-vau$ daàs çea 
jeux. Vous craignez d'être sifflé? ou donc est votre pJbiloso*> 
phie? qu'on ne crie après vous? un philosophe doit-il s'ei) 
embarrasser? Vous appréhendez, je pense, qu*09 ne vouç 
maltraite. En efîet, la douleur est un mal dans votre sjsième. 
L'opinion publique, Tinfamie, le déshonneur, la honte, ne 
Bontque des mots, dépures inepties. Mais, je n'en doute 
point, il n'osera se présenter aux jeux. S'il se trouve au festin 
public, ce ne sera pas pour y tenir soa ^ rang (à- moins qu'il 
ne veuille se rencontrer avec Clodiuls, avec ses amours), mais 
pour satisfiiire s^ sensualité. If nous laissera les jeux a nous 
«atrcs getat du peuple : car oïdihairèifient, dans ses discussions 
pUlosopiyqtres , il préfbre les plaisirs du vfenti^ k ceux des 
yeux et des'diéiUes; Péut^tue, sénateurs, ncr le ccftmaisbies- 
i^us que eoitfme un vdhfUr insalîafble, api^9 Pavoif comiû 
«omme xifn fripdft crucftj pettl-è»^ ne tp^uviet^v01ls eâ lui 
i(u\]tt< Qmahtot ,. uiie; ans aordsA^ un opnîbtfe , u» wH^gèM, 
m: \t¥flB^&^ffiLT^ jf^tèâeii ua impttdbnt, m andaoieitx) : san 
ichçz ^'il n'eiit vim éfi ySai^^ 4?f4sl4 Qtr de j^ disaolu f»« 
Pî^oQ»,^ q^Q d/ç.|4us Uvj^Q 9ua^ çxç^ d^ ia t^U^y et d» bi ^ 
baiiçbe. Et; n'oUesç jj^s v^u^ im^giwer ^9» cex komm.Mm 
debaucl^ ordinaire. Toute débauche en général est vicieiue 
et répréhensiblej il en est une néanmoins pJus digne, d'w(( 
)[iQiaime.qùra de Phomieur et des sentidiens. On ne voit chez 
Ason rien de inagniffiqùe, rien, dé d'éUcat, rien de irechefc&é , 
rfM raëtttey fe tè dis a la( touaïAg^ de moà ennemi , rien , bor- 
ttu sfrpassloitt poittr hs femmes, qui puUise jeter dans de 
pmMtes dépenses*: on tf'y yàh pias de vased âCût ou d'argent 
dMés, mais de u^gnmdes cqupe^ qu'U af âlées de Plai- 
sance ^, pour ne point paraître mépriser Ui si^ns. Ss^ tsble 
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nulli etîam senes : idem coquus ^ idem atrîensis :pi^' 
tor domi nullus^ nu Ha cella : panis et yinum à ' pro- 
pola atque de cupa : Graeci stipati, quini in lectuKs^ 
saepe plures; ipse solus, bibiturus^ quae eodem dé 
solio ministrentur. Ubi galli cantum audivit ^ avum 
isuum revixisse pulat : mensam tolli jubet. 



XXYIIL DIcet aliquis , Unde tibi hœc nota suiit ? 
non mehercule contumeliœ causa describam quem- 
quam/praesertim.ingeniosum hominem aique erudi- 
tum, cui generi esse ego iratus^ ne si cupiam quid^m^ 
'non pessum. Est quidam Grœcus^ qui cum isla 
vivit^ homo^ yere ut dicam (sic enim cognovi) hu-- 
manusy sed tamdiu^ quamdlu cum aliis est^ aut ipM 
s^um.. Is cum istum adol^escentem^ jam tum cum h«6 
diis irata fronte, vidisset^ nonfugit ejus amicitiam^ 
cum esset praesertim appetitus : dédit se in cônsue- 
tudinem ^ sic ut prorsus una viveret, nec fere ab isto 
umquam discederet. Non aptid indoclps, sed, ut égp 
arbitror, in hominum eruditissimorum et humanis-^ 
simorum cœtu loquor. Audistis profecto dici , phî<^. 
losophos epicureos, omnes res, quae sunt homiai 
expetendae, voluptale metiri. Recte, au secus^nihiji 
ad nos : aut, si ad nos y nihil ad hoc tempus : sed 
tamen lubricum genusorationisadolescenti, non aci;ir 
ter intelligenti 9 sœpe prsçceps. Itaque admissariat 

« PropaU. — - * Almt non. 
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n'est pas couverte de coquillages et de pofssons y mais chargée 
de grosses viandes un peu rances. Il est servi par^des valets 
malpropres , dont quelques-uns même sont déjà vieux. Son 
cuisinier lui sert de portier. Chez lui ni boulangerie ni cave. 
Le pain se prend au marché , et le vin au cabaret. Ses Grecs 
sont entassés a table, cinq sur un lit ^% souvent davantage; 
ïpour lui , il est seul. On boit tant que de son trône il verse a 
boire. Sitôt qu^il a entendu le chant du coq, croyant ^on aïeul 
ressuscité , il fait desservir. 

XXVIII. On me dira : d'où savez- vous ces détails? Je ne 
teux outraf er personne , et encore moins quelqu'un qui a de 
Tesprit , et un esprit cultivé. Je ne puis , quand je le vou- 
drais, me flkîher contre cette espèce de personnages. Il est un 
certain Grec ^' , vivant avec Pison , homme, a dire vrai, je le 
connais pour tel, savant et polij mais tant qu'il est .avec 
4'autres que Pison , ou qu'il est seul. Ce Grec l'ayant vu dans 
sa jeunesse y avec cette, austérité sombre, dont il semblait (j^b- 
lors menacer les dieux, ne rejeta pas l'amitié d'un noble, sur* 
tout qui le recherchait. Il entra si avant dans son intimité, 
qu'il vivait absolument avec lui^ et ne le quittait presque pas. 
Ce n'est point devant des ignorans que je parle, mais, sans 
doute, dans une assemblée d'hommes polis et instruits. Vous 
l'avez certainement entendu dire ; les philosophes épicuriens 
induisent a la volupté seule tout ce qu'on peut désirer dans 
cette vie. Ont-ils tort ou raison ? Ce n'est pas notre affaire ^ ou 
du moins ce n'est pas ici le temps de l'examiner. Mais ce lan- 
gage équivoque est souvent dangereux pour un jeune homme 
qui ne saisit pas toujours le véritable esprit des paroles. Aussi 
poire jeune étalon n'eut pas plus tôt entendu les grands éloges 
qu'un philosopha donnait à la volupté ^ qu'il n'examina plus 
rien. Tous ses appétits sensuels se réveillèrent 3 et hennissant 
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i5te> sim^l àtqife àudivît^ a pfailo^pliô ro^uptdtem 
tantopere lâmdarî^nihil expiscàtus est : sitî stios sen- 
sus voluptariQS omces incitàvil^ sic ad îlliùs tianc 
orationem àdhinniity ut non magistrupa vîrtutis^ sed 
auctoreiQ libldinîs a se illum inyentuoi arbitraretur. 
Grœcu^ prîiQO distinguere atque dividere illa, quem- 
admodum dicereptur : bue clanidus^ qupoxpdo ajupt ^ 
pilam : retinere quod acceperat, t^;s^t.î£$ari ^ tabulas 
obsigpareyelle^ Epicaruii;i disertuoi ' dîcere; et la- 
luen dictup) opinor^ se puUiim bopum ^pielligerç 
pos^e^ deipûs coi*pprU Toluptaûbos. Quid muUa? 
Grs^ns ùicilis ^t yalde v^pni^^s,, mmh pagoM cim^ 
ira S0pacorî3m pepuU romaBÎ esse nolnit. 

XXIX. Est a«item liîc^ de qu^ ioquor^ nop pliilo'* 
saphia soliim , sed etiem Uttei'b , ^liod fere ceteros 
cpicureos Pegîîgere dicuPt, perpolîttis. Pôema porro 
facit ita festiviim y ita conciûPUtP y ha elegans , nihil 
«t fieri possîtargutius. ÎP quo reprehenda't eum licet, 
si qui volet; modo leviter , non ut impuruin , non ut 
itpprobum, non pt audacepi^ sed ut Qrœciilpn] , ui 
assentatorem y ut poetam. Deyepi^ apt poûus incîdit 
in istPm, eodem deceptussuperciUo^ pr^cus atque 
^dvena ji quo tam sapiens et tanta eÎTÎta^.' Hevocare se 
non poterat, famîHàritate impitcaïus : et simul in- 
constantias famam verebatur. Rogatus , inyitatus, 
coaclus, ita inulta ad istum de isto scripMt, ut ùmi^s 
hominis Hbidipes , orauia cœnarum généra cotf^i- 
viorùmqùe , adulteria * denîque eju^, delîcatîssipiis 

» Decernérc. ■— > Abcst denique. 
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• den discours qui paraissaient les flatter, il crut avoir trouyé 
dans un précepteur de vertu, mn inaitre de dissolution et de 
débauche. Le Grec distinguait d'abord, il youlaît lui fairç 
saisir le véritable esprit de la morale d'EpIcure. Le disciple^ 
comme on dit, prenait aisément la balle aU bon^ <^^ : il ap* 
prouvait la doctrine telle qu'on |alui présentait; Il voulait là 
marquer de son sceau. Èpîcttte, disàit-îl, s'éxplkfiiè àVéî& 
clarté; car enfin, c'est i:Énbàbilé)ibtnmts, et,tl ce tpït]éf^^, 
il: ne peut côUCeVôIr de brén tank les Vôltiptèi leè sens. Cti àH 
mot, fe ^tec cbfBil^laisiBtnt et dô^l ne Voiutot pas dtsj^utèi^ 
trop opinSj^tréAoeftt t(Mi^ un fiéa^teiiir àm |«upk4r0ttiiiin. 



. XXJPS^. Au reste , le Grec dont je parle n'est pas sii^les 
ment versé dans la philosophie, mais dans les belles-lettres 
qui , dit-on, sont négligées par le plus grand nombre des épi* 
curlens. Il fait des vers ^^ d'une tournure si fine , si élégante, 
•i graeieuse, qu'il est impossible d^rie» prodaîj^ i^ plus 
pàr&itèn ce genre» On pourra le blâmer, $i l'on veut, pourvu 
quece s0it'aV36K;. Amceur^ non comme un audacieux, ira in- 
Çàme, un pervers, mais comme un Grec Ijéger, un peu fl^t^ 
teur, en unmot^ un po^te. Ce Grec, cet étranger, devint 
ami de Pispn par hasard, o^ plutôt contre son îdtention ; se? 
duit.par ce masque d'austéiité qui a trompé la plus puissante 
et la plus sage des villes. Lié avec lui d'une amulé étroite, il 
ne pouvait rompre cette liaison : d'àilléurià , tl cràlgtilBiit de 
passer pour Inconstant. Prié, SDllictt4, forcé méùie, il itii 
adressa beaucoup de petits poemeà côiuposés k son Sujets. 
Toutes les dissolutions de Pison , toiitels s^ impudicitéâ , tôiiii 
ses genres de repas, tous ses adultères enfin y sont déc]|(its 
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versibus expresserit. Inquîbus, si quis velit, possit 
islius tdmquam in speculo TÎtam intueri : ex quibua 
molta, a muliîs lecla et audita^ recitarem^ nisi ve-* 
rerer , ne hoc ipsum genus oratiooîs, quo quo'c utor, 
ab bu jus loci more abborreret : et simul de ip30^ qui 
j^cripsit y delrabi uolo. Qui si fuisset in discipulo 
comparando meliore fortuua ^ fortasse ausierior et 
gravior esse potuisset : sed eum casus io hauc consuê* 
tudinem scribendi indyiit, philosophe valde indig-* 
nam : siquidem pbilosophia^ ut fertur, virtutis con-^ 
tinet^ et ofBcii^ etbene vivendi disciplinam : quant 
qui profîtetur^ gravissimatn mihi sustinere persouam 
Tidetur. Sed idem casus illum ignarum^ quid profi-* 
teretur, cum se pbilosophum esse diceret^ istius im-* 
purissimde atque intemperanti^simae pecudis cœno et 
sordibua inquinavit. 

Qui modo cum res gestas consulatus mei collau-^ 
dasset : quse quidem laudatio hominis turpissimi ^ 
mihi ipsi erat pseoe turpis : non ' illa tibi;^ inquit, 
invidia nocuit, sed versus tui. — «-Nimis magna pœna, 
te consule , constituta est y sive malo poetae y sive 
libero. — * Scripsisti enim* cédant arma TOôiiç. 
*— Quid tum ? -^ Haec res tibi fluctus illos elcitavil* 
*— At hoc nusquam opinor scriptum fuisse in illo 
elogio^ quod, te qonsule^ in sépulcre reipublicse 
incisum est, F^clids , jubeatis , ut, quod M, Cicero VQr-* 
mmfecerit : sed quqd vindicarit, 

^ ' 'j XJll?i , — « Scr. enfin Tcrsni, 
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Aans -des vers très-délicats ; et , si oa le voulait ^ on pourrait 
y voir toute sa vie comme dans un miroir fidèle.' Je vous en 
rapporterais bien des morceaux, qiie plusieurs ont lus ou énr 
tendu lire, si je ne craignais que les objets mêmes dont je jn'ocr 
cupe à présent ne fussent trop étrangers au lieu où je parle. 
D'ailleurs , je ne veux point décrier l'auteur de ces vers. S'il 
avait été plus heureux dans le choix d'un disciple, peut-être 
eût-il été plus austère et plus grave; mais le hasard lé fit 
écrire dans un genre tout-a-fait indigne d'un philosophe. Cal* 
la philosophie, suivant Topinion commune, doit apprendre 
la vertu et là morale, enseigner a bien vivre. Celui qui en 
fait profession me parait avoir a soutenir un personnage infi-^ 
:!ument respectable. Le hasard avait jeté chez Pison notre 
^Grec, qui se disait philosophe , sans connaître toute Tiinpor- 
tance de ce titre ; le même hasard Ta plongé dans les infamies 
et dans les ordures de ce pourceau gourmand et iiumonde. 

Dernièrement, Pîson , après avoir loué les actidnsf de nioli 
'consulat, éloge qui, de la part d'un homme diffamé^ était 
^poiiT moi une espèce d'infamie , ce vil épicurien s'est avisé 
'de dire :— «Ce n'est point autre chose que vos vers qui vous 
^nt fait tort.-^On a établi sous votre consulat de trop rigou- 
reuses peines contre un mauvais poète, ou un poète trop 
.libre. ^^ Vous avez écrit , dit-il , que les armes le cèdent à la 
toge. -^ Eh bien ! --C'est là justement ce qui a excité contre 
vous de si violeqs orages. Mais je ne crois pas que l'iàscrip- 
tion funèbre, gravée sur le tombeati de la république , lorsque 
vous étiez consul , porte : Koulez-^ous , ordonnez-vous que 
** Cîcéron soit puni pour ayoirjait un vers; mais bien pour 
avoir puni des coupables ? 
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XXX. Verum tamen, quolûam te non Aristar» 
ehttin^ sed Plialarini grakumaticntn habelHiis^ qui non 
Botam apponas ad malum Tersum y sed poètani armis 
perseqnare : scire oupïo^ quïd tandem istoin Versa 
'l*eprefaendas y cédant arma togje. Tuse dicis y in« 
qnity togae summum imperatorem es$e cessurum* 
Quidnuncte^ asîne. Hueras doceam ? n^n opus est 
verbis, sed fustibus. Non dixi banc logam, qua sum 
amictus; necarma^ scutum etgladium unius impe^ 
ratoris : sed^ qUod pacis est insigne etK)iii^ ^oga; 
contra autem arma Lumultus atque belli; raon^ poeta- 
rumlocuius, hoc inielHgi volui, belium ac tâtn^tnalk 
paci atque oiiô eoneessurum^ Qùs^rjb ei familiftri tno^ 
greecô illo poeta : probabit genUs ipsum y et agnoacet^ 
neque te nibil sapere mirabitur. At in ilk> altère ^ 
JnquU^ hœres^ concédât laurea ' i^audi* Immo 
mebercule y babeo tibi gratiam. Haererem enim y nui 
tu me expedissoa. IVam cum tu timidus ac tremens ^ 
tuU ipse furaoîstîmia tuanlbua detraotafii e cruenlia 
faaeibuê laliream ad portam Esquilinam abjécisti^ 
indicaati^ non m^Aù ampiisaimst 5 sed eiiatn mioimse 
laudî lauream coKlceasisse^ Atque i^lA fatione bo6 ta-> 
men inteliigi, scélérate^ vîs^ Pompejum inimkmni 
mihi isto versu esse faôtum : ut, si versUS fnihi nôcue- 
rity ab eô y qu^m is versus offenderît y tidêâtUi' inihi 
pernicies esse quâesita^ Omitto y nibil istum versuin 
pertinuisse ad illum : non fuisse meum y quem y 
quantum potuissem, multis saepe orationibus script 

> Gnicer. Ungiuf. 
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XXX. GepeAdaÉt) ^«isii|tte B(ms tnnnrtnfê ^en vous, noa 
tin sévère ArictarquiB , fMÎs ^ti ef$iii|ue , vrai Phalaris , qtii nt 
se conteate pa3 4e noter un yen fliiMe y ^ jibtirsïiSt k poëte^ 
a nuna armée ; je «uîs Jkîe» aise de savoir e^^e vous UàioeS! 
dans ces mots : que les armes ie cèdemt àêajtoge.^^Yoïm 
dites y me repondit-il> que le plus graud général le oédem a 
votre toge. «- Vous apprendrai-je maintenant }es prejoBÔers élé* 
mens de la poésie? il faudrait , pour une tête de mulet comtne 
la vôtre , non des paroles , mais le bâton. ]La toge dont je parle 
n'est pas cette toge dont je suis revêtu , ni les armes , le Lou- 
elier et Tépée d'un seul général ; mais comme la toge est te 
symbole de la paix et de la tranquilSté , et les ^sntncS ccîui du 
tnmxdte et de la guerre ; parlant k langage des pbëtes , Yni 
voulu dire que la guerre et le tumulte le C|6der»^t a ta pats 
et a la tranquillité. Demandez plutôt au poëtegitc, vMi^swtii ; 
il reconnaîtra e^^pprouvemi^ette figure, aans être snrjiria qoe 
vous manquiez de sens. -^Maisi divilf voiàfréies embarrasse 
pour cet autre vers, que le laurier cèd0 à ia fmrol0 ^. 
-rlVfais plutôt je vous ai obliigatiQn ; caJT jeserdis règlement 
embarrassé, si vous ne m'aviesi; tiré d'embarras. Oui, lorsijue^ 
timide et tremblant, vous avez jeté par terre , à la porte Els- 
quiline^ les lauriers ^9 que vous aviez arracbés avec vos 
mains rapaces de vos faisceaux ensanglantés, vous avez montré 
èAovs i^e ie laurier cédatt , nôn-sexAemént a la plus sublime 
éloquence, maïs Mix phk^ t^timmuàls dRfeis de la pàh)k. tk^ 
pendant^ «oélémi, «M «li^uiaift ^ vara, vbu» vtmlièz IRaire 
entendre qu'il n'avait bteaiUé ave^Peili]^^ V6uè vouliez, 
ai ce vers a pa me nmire^ Jhire croire qm ma perte tièlat dé 
celui qu'il ^ offensé* J^ ne dis point que k ren ne le regardé 
puUement; que |e iBL'éi9i& poiqt-oi^bk de choquer par une 
«eule ligne celui que je m'étais efforcé de louer dans nombre 
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tîsque decorasscm y hune uno ^iolare' versu.Sed dit 
offensas. Primo nonne compensabit cum uno versi- 
culo lot meavolumina laudum suarum ? Quodst est 
commotus, ad pernicieiidne^ non dicam amicissimi, 
non ita de sua laude meriii^ non ita de republica, 
non consularis) non senatoris^ non ci vis, non liberi : 
in hominis cajput ille tam crudells propler yersum 
fuissét? 

XXXI. Tu quid , tu apud quos, tu de quo dicas f 
intelligis? complecteris amplissimos vicos ad tuum 
et Gabinii scclus : neque id occulte. Nam pauUo aùte 
dixisli, me cum iis confligere, quos despicerem : non 
attingere eos^ qui plus possent, quibus iralus eâse 
deberem. Quorum quidem (quis enim non intelligit, 
quos dicas ? ) quamquam non est una causa omnium^ 
tamen est omnium mihi probata. Me Gn. Pompejûs, 
multis obsistentibus ejus erga me studio atque amori^ 
semper^dilexit^ semper sua conjunctione dîgnissi* 
mum judicavit, sémper non modo incolumem , sed 
etiam amplissimum atque ornatissimum voluit e^e^ 
Vestrae fraudes^ vestrum scelus, vestrae criminatio- 
nesinsidiarum mearum, illius periculorum , nefarie 
fictœ, simul eorum, qui familiaritatis iicentia^ suo- 
rum improbissio^orum sermonum domicilium in 
auribus ejus, impulsu vestro, collocaverunt, vestrœ 
cupiditates provinciarum, effecerunt, ut ego exclu- 
derer, omnesque, qui me, qui illius gloriam , qui 
fempublicam salyam esse cupiebant , sermone atquo 
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de Qies éorlts et de meSfdiscours. Mais je yeux qu'il en ait été 
offensé; d'abprd ne me pardonnerait-il pas une seule ligne ^ ■ 
en faveur de taât de volumes que j'ai composés k sa louange? 
Ensuite 9 s'il était piqué ^ Tétait-il jusqu'à vouloir la ruine , je 
ne dis pas d'un intime ami , d'un homme qui avait si bien 
travaillé pour sa gloire et pour celle de la république, d'un 
conisulàire, d'un sénateur, d'un citoyen, d'un homme libre; 
eut-ii poussé là cruauté jusqu'à vouloir perdre, même un 
homme , pour un seul vers ? 

XXXI. Pensez-vous a ce que vous dites? Voyez- vous 
devant qui et de qui vous parlez? Vous eijiveloppez dans votre 
crune et dans celui de Gabinîus les plus illustres person* 
ns^es/et vous le faites assez ouvertement. J'attaquais, avez- 
Yous djit il y a quelque temps, ceux que je méprisais, je mé- 
nageais éeux qui étaient les plus puissans, et a qui je devais 
en. vouloir. Quoique la conduite de tous n'ait pas été la 
n^^Oie (qar qui ne voit pas de qui vous voulez parler?), fe 
n'ai pourtant à m^ pUindre d'i^uçun d'eux. Pompée, malgré 
tous ceux, qui s'opposaient a son. affection pour, moi , m'a tou- 
jours chéri j( m'a toujours jugé, digpe de son amitié , a toujours 
désiré ^e je ne fussç atteint d'aucune disgrâce, et même que 
je fusse comblé de distinctions et d'honneurs. Ce sont vos ia- 
irigues; ce. sont vos crimes , ce sont vos calomnies odieuses, 
par lesquelles' VOUS lui faisiez entendre que j'en voulais a ses 
jours,' que sa vie était en péril; ce sont les mauvais rapports, 
de ces perfides qui , abusant de l'avantage d'une liaison in- 
time,' lui ont, a votre' instigation , fatigué les oreilles de leurs 
impostures ; enfin , œ sont Vos démarches empressées pour ob- 
tenir des provinces , qui nous ont empêchés de le joindre et 
de.oonCérer avec lui , moi et tous ceux qui étaient jaloux de 
3a gloire et du aalut de la république. De la qu'est-ii arrivé ? 
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nullietiam senes : idem coquus ^ idem atriensis : pi^ 
tor domi nullus^ nulla cella : panis et vinum à ' pro-* 
pola atque de eupa : Graeci stipati, quini in lectulîs^ 
saepe plures; ipse solus, bibiturus^ quae eodem dé 
solio ministrentur. Ubi galli captum audivit ^ ayum 
suum revixisse pulat : mensam tolli jubet. 



XXVIIIi Dicet aliquîs , Unde llbi hœc nota sunt ? 
non mehercule contumeliœ causa describam quem- 
quam/praesertimingeniosum hominem aique erudi- 
tum, cui generi esse ego iratus^ ne si cupiam quid^m^ 
'non pessum* Est quidam Grœcus^ qui cum ista 
vivit^ homo^ yere ut dicam (sic.enim cognovi) hu-- 
m^nus, sed tamdiu^ quamdiu cum aliis est^ aut ipse 
s^um.. Is cum istum adol^escentem^ jam tum cum hac 
diis iraia fronte> vidisset, nonfugit ejus amicitiam^ 
cum esset praeseriim appetiius : dédit se in cônsue- 
tudinem y sic ut prorsus una viveret ^ nec fere ab isto 
um(|uam discederet. Non aptid indoclps, séd, ut ego 
arbitror^ in hominum eruditïssimorum et humanis- 
simorum cœtu loquor. Audistis profecto dici ^ phi- 
losophos epicureos^ omnes res^ quae sunt homini 
expetendae^ voluptate metiri. Recte^ an secus^nihil 
ad nos : aut, si ad nos y nihil ad hoc tempus : sed 
tamen lubricum genusorationisadolesçenti, non acrir 
ter intelli|[enti y sœpe prsçceps. Itaque admissariuti 

« 'ProfNiU. — - « Abest non. 
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n'est pas couverte de coquillages et de poussons, mais chargée 
de grosses viandes un peu rances. Il est servi par, des valets 
malpropres , dont quelques-uns même sont déjà vieux. Son 
cuisinier lui sert de portier. Chez lui ni boulangerie ni cave. 
Le pain se prend au marché , et le vin au cabaret. Ses Grecs 

* sont entassés a table ^ cinq sur un lit ^' ^ souvent davantage; 
pour lui , il est seul. On boit tant que de son trône il verse a 
boire. Sitôt qu^il a entendu le chant du coq, croyant ^on aïeul 

• ressuscité , il fait desservir. 

XXVIII. On me dira : d'où savez- vous ces détails? Je ne 
feux outrafer personne, et encore moins quelqu'un qui a de 
Pesprit, et un esprit cultivé. Je ne puis, quand je le vou- 
drais, me fîk^her contre cette espèce de personnages. Il est un 
certain Grec ®' , vivant avec Pison , homme , a dire vrai , je le 
connais pour tel, savant et polij mais tant qu'il est .avec 
4'autres que Pison , ou qu'il est seul. Ce Grec l'ayant vu dans 
sa jeunesse, avec cette austérité sombre, dont il semblait d^s- 
lors menacer les dieux, ne rejeta pas l'amitié d'un noble, sur* 
tout qui le recherchait. Il entra si avant dans son intimité, 
qu'il vivait absolument avec lai, et ne le quittait presque pas. 
Ce n'est point devant des ignorans que je parle , mais , sans 
doute, dans une assemblée d'hommes polis et instruits. Vous 
l'avez certainement entendu dire ; les philosophes épicuriens 
téduisent a la volupté seule tout ce qu'on peut désirer dans 
cette vie. Ont-ils tort ou raison ? Ce n'est pas notre affaire, ou 
du moins ee n'est pas ici le temps de l'examiner. Mais ce lan- 
gage équivoque est souvent dangereux pour un jeune homme 
qui ne saisit pas toujours le véritable esprit des paroles. A ussi 
potre jeune étalon n'eut pas plus tôt entendu les grands éloges 
qu'un philosopha donnait à la volupté, qu'il n'examina plus 
rien. Tous ses appétits sensuels se réveillèrent 3 et hennissant 
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nulll etiam senes : idem coquus ^ idem atriensis :pi^ 
tor domi nullus, nulla cella : panis et yinum a ' pro 
pola atque de cupa : Grœci stîpati, quinî in lectulis^ 
saepe plures; ipse solus, bibilurus^ quae eodem dé 
solio ministrentur. Ubi galli cantum audivit ^ ayum 
suum revixisse putat : mensam tolli jubet. 



XXVIII. Dîcet aliquis , Unde libi hœc nota sunt ? 
non mehercule contumeliœ causa describam quem- 
quam^ prœsertim ingeniosum hominem aique eru4i- 
tum, cui generi esse ego iratus^ ne si cupiam quid^ip^ 
'non possum. Est quidam Graecus, qui cum isic 
vivity homoy vere ut dicam (sic enim cognovi) hu- 
manus, sed tamdiu^ quamdiu cum aliis est^ aut îpsc 
s^um. Is cum istum adol^scentem^ jam tum cum iia<^ 
diis irata fronte^ vidisset^ nonfugit ejus amicitiam 
cum esset praesertim appetitua : dédit sein côiiiAuc 
tudinem^ sic ut prorsus una yiveret^ nec fèreabisï 
umquam discederet. Non aptid indocips, séd^'ul èg 
arbitror^ in hominum eruditissimorum et humiÉiiis 
simorum ccetu loquor. Audistis proFecto dici^ pli' 
losopbos epicureosy omnes res^ quœ sunt hçfni 
expetendœ^ voluplate metiri. Recte^ an 5ecu8.yjiil 
ad nos : aut^ si ad nos y nihil ad hoc tempus : b^ 
tamen lubricum genus orationis adolescenti, noJQijac * 
ter intelligenii , sœpe prseceps. Itaque admisaai; 

« PrG|)tU. — * Abni non. 
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iste> simml âtque àudîvit^ a phi1o^|>Iio roluptatem 
tantopere laudari^ nihil etpiscâtus est : sitï suos sen«- 
sus voluptarios oipces incitàvii^ aie ad illiùs hanc 
orationem adhinniity ut non magîstrupi virtutls, séd 
auctorem libîdinis a se illum inventum arbitraretur. 
Grœcu^s prin^o dîstinguere aique dividere illa, quem- 
admodum dicereptur : iste claudus^ quooiodo ajunt ^ 
pilam : retinere quod acceperat, t^stîficari^ tabulas 
obsiguare velle, Eplcuruiu disertum ' dîcere; et ta- 
jBen dictum opinor^ se puUum bonum jînielligere 
pos;5e, demûs corpprU Toluptatibos. Quid muUa ? 
Grœcos facîUs et yalde veuusAus,, pîiedîs puguax coa- 
Ira sesaioriem populi romani esse nolnu. 

XXIX. Est autem faie ^ de quo loquor ^ «on pliilo^ 
sopbia solfim y sed etiam Utte^is> ^ttùd fer^ eeteros 
cpicureos iiegîîgcre dicttnt, perpofitus. Pôcma porfb 
facit ha festîvnm ^ ita çou'ciilïiiiiïi , ha elegans^ nifail 
ut fieri possltargutius. tn quo reprehendat eum licet^ 
si qui volet; modo leviter , non ut iaipuruin , non ux 
itnprobum, non lit audacem^ sed ut Graeculura , ui 
assentatorem y ut poetam. Deyepit, aut potîus incidit 
in istum, eodem deceptus supercilio , Qr^cus atque 
^dvena, quo tam sapiens et tanta civîtas; Revocare se 
non poterat^ focaîliarrlate impitcaïus : et simul in- 
Constantin famam verebatur. Rogatus , invitatus^ 
coactus, ita multa ad istum de isto scripsit, ut omnes 
hominis Hbidines y omuia cœnarum gênera cotii^i- 
viorumque , adulteria * denîque eju^, delicatissiniis 

' Decemcrc. — » Abcst den'ufue. 
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«de* discours qui paraissaient les flatter, il crut avoir trouyç 
dans un précepteur de vertu, un maître de dissolution et de 
débauche. Le Grec distinguait d'abord, il youlajt lui fairç 
saisir le véritable esprit de la morale d'Epicure. Le disciple ^ 
comme on dit, jprenait aisément la balle aU bonà ^^ : il ap- 
prouvait la doctrine telle qu'on )a lui pr^entaitj il voulait là 
inarquer àe son sceau. Ëpicufe, disàit-il, s'ëxplic^è àvéô 
clarté ; car enfin , c'est un hâbilé)l6tatti^ , et,tt ce què je pën^, 
U ne peut côlkeeVôir de brén sané lès Vôluptèi 4eà sens. En àâ 
mot, lie ^tec cbfi^^laisltnt et doux ne Véutat pas disj^utér 
trop o^nSli^tréttiellt tôHlit us «éà^teiur â« |»eu{Ât«^wiin. 



, XXtX« Au reste , le Grec dont je parle n'est pas sii^le- 
inent versé dans la philosophie, mais dans les belles-lettres 
qui , dit-on, sont négligées par le plus grand nombre des épi- 
curiens. U fait des vers ^^ d'une tournure si fine , si élégante, 
êi gracieuse, qu'il est impossible d^rie» proAûiie diç plus 
pàr&itén ce genres On pourra le btàmer, si l'on veut, pourvu 
que ce s^it'av^. douceur , non comme un audacieux , un in* 
fiime, un pervers, mais comme un Grec Ijéger, ma peu flat- 
teur, en un mot ^ un po^te. Ce Grec, cet étranger, devint 
«mi de Pispn par hasard, o^ plutôt contre son iiltention ^ se? 
duit.par ce masque d'austérité qui a trompé la plus puissante 
et la plus sage des villes. Lié avec lui d^une amuîé étroite, il 
ne pouvait rompre cette liaison : d'àilléurà , tl cï*àigtilsiit 3è 
passer pour inconstant, ihrîé, soUIcIté, forcé méitie, il itil 
adressa beaucoup de petits poctUes cottiposés k son Sujet. , 
Toutes les dissolutions de Pison , toute!) s^ impildîcîtéS , tôtis 
ses genres de repas, tous ses adultères enfin y sont décris 
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bomo arnlclssimus^ soUicitudinis atque onerîs îm^ 
ponam. Nec despero tamen^ quamquam laDguet ju- 
ventus, nec période, atque ' debebat^in laudis et 
gloriœ cupiditate versatur, futuros aliqnos, qui ab- 
jectum hoc cadaver , consularibus spoliis nudare 
non noiint , praesertlm tam afflicto , tam inGrmo ^ 
tam enervalo reo : qui te ita gesseris, ut timeres , ne 
iodigniu» beneficip videreris , nisi ejus , â quQ missus 
eras , simillimus éistitisses. 

XXXIV. An vero tu parum putas investigatas essé 
a nobis ]abes imperii tui, stragesque provinciae? 
quas quideni nos non vestigiis odorantes ingres- 
sus tuos y sed tolis volutationibus corporis et cubi- 
libus persecuti sumus. Notata a nobis sunt, et prima 
illa scelera in adventu , cum , accepta pecunia a Dyr- 
rhachinis ob necem hospitistui Platoris, ejus ipsiua 
domum evertisti , cujus sanguinem addixeras, eum- 
que^ servis symphoniacis et allis niuneribus accep- 
tis, timeptem , multumque dubitaniem confîrmasti ^ 
et Thessalonicam fide tua venire jussisti. Quem ne 
majorum quidem more supplicio affecisti, cum mi-- 
ser ille securibus bospitis sui cervices subjicere ges- 
tiret:sed ei medico, quem tecum eduxeras, impe- 
rasti y ut venas hominis incideret : cum ^ quidem tibi 
etiam accessio fuit ad necem Platoris y Pleuratus 
ejus cornes, quem necasti verberibus, summa senec;* 
tnte confectum. Idemque tu Rabocentum, Bessicse 
gentis principem, cum te trecentis talentis régi Gotto 

« Dcbeat, — a Eç|aidcm. 
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n'en désespère pas , il se trouvera de nos jeunes gens qui ne; 
dédaigneront point de dépouiller des décorations consulaires 7* 
ee cadu^re abandonné y surtout puisqu'ils auront a accuser 
dans TOUS, Pison^ un homme si faible, si dénué de ressource» 
et de secours, un homme qui, par sa conduite, a annoncé 
^ue toute sa crainte était de paraître indigne du bienfait qu'il 
avait reçu, s'il ne se montrait parfaitement semblable a son. 
V* bienfaiteur» 



' XXXIV. Croyez-vous que nous n'ayons ^as fait ifte exacte 
recherche des maux et des désastres qu'a essuyés la province 
aom» votre gouvernement? Nous les avons découverts en, èùi- 
vaut, non de faibles traces et de légers indices^ mais les pro-^ 
fondes empreintes de votre corps , laissées defbs les bourbiers- 
çù Vous vous éte$ roulé. Nous avons remarqué les crimes que 
vous avez conmiis a votre arrivée. , lorsque après avoir reçu de 
l'argent des habitans de Dyrrhachium , pour faire mourir Pla- 
tor, votre hôte, vous civez ruiné la maison de celui même 
dont vous aviez vendu le sang à prix d'argent. Vous aviez 
reçu\du même homme des esclaves musiciens et d'autres pré- 
sens; vous l'aviez rassuré malgré ses alarmes et ses soupçons^ 
vous l'aviez fait venir a Thessalonique sur la . foi de votre 
parole : vous ne lui fîtes pas même subir le supplice établi' 
par nos ancêtres. Ce malheureux aiu^ait voulu expirer sous les 
coups de la hache de son hôte; vous ordonnâtes aii médecin 
que vous aviez amené de lui ouvrir les veines. A la mort de- 
Plator vous ajoutâtes celle de Pleuratus, son- compagnon ^ 
que vous fîtes mourir sous les coups de verges, sans respect' 
pour son grand âge. Après vous être vendu trois cents talens 7^ 
au roi Cottus, vous fîtes trancher la tête a Rahoceatus,.un 
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yendidîsses^ seçuri percussistt : cum iUe ad le legatnt 
in castra venisset^ et tibi magna* preesidia et auxilia 
a Bessis, peditum equitumque polliceretur. tfeque 
eum soliiiu y &ed etiani celeros legaios ^ qui simul 
veuerant; quorum omnium capita régi Gotto vendi- 
disti. DenseleiiS) quse natlo semper obediens huic 
imperîo^ eliam in illa omnium barbarorum defec- 
tione macedonica^ G. Sentium praetorem, tutata est, 
nefarxum bellum et crudele intulisli : eisque cum 
fidelissi^is sociis uti posses, bpstibus uû aoerrimit 
maiuisù. lia perpeluos defeoaores Macedoniae^ vexa- 
tores ac perditores. efiecisti. Veciigaji^ Q€>stps^ pertur- 
barunty urbes ceperunt ,. vastarunt agroa^ socîoa noa- 
u*os ip aecYÎtiUil^mt sib4ui^ei7Qiit ^ familiaa abripuerunt, 
pecus abegernnt ; Tfaessalonicenses y cum oppido 
desperasseat^ QiunÂFe iîroem coegerunt. 



XXXV. A te Jovis Urii fanum antiquissimum 
barbarorum sanctissimumque direptum est; Tua sce- 
lera dil immortales in postros milites expiaverunt : 
qui cum^uno génère morbi affligerentur ^^ neque se 
recreare quisquam pQ.sset^^.qui seQielincidi^3.etjf. du- 
l^itabat m^mo >, q^uip vipla.ti bp^pites y legati necati , 
pacati atque SiONcii oçfario. b/çUp kces/siti,, Êin» vei^ta , 
hauQ taoLt^m effiA^moliV^aiijt^^tQm. Cogoo^cb. ex par- 
tiîcijilA pATva, sceWiim ei crudelitatUuiœ genus uni- 
versum. 

Quidavaritiœ^quae criminibus infinitis implicata 
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despruicipauxde la naticmbesse, quoiqu'il fût venu tous trou* 
ver dans votre camp comme ambassadeur, et qu'il vous promit^ 
de la pan âe3 Besscs, de puissaos secours , des renforts d'iii!- 
ianterie et die cavalerie. Et il n'est pas le seul que vous ayea 
ainsi sacrifié ; vous fîtes encore mourir les autres ambassadeurs 
qui étaient venus avec lui y dont vous aviez vendu les têtes au 
roi Cottus. LesDenselèteSy nation toujours soumise a cet em- 
pire,, au milieu même de la révolte générale des barbares de la 
Macédoine , avaient défendu le préteur 74 Sentîus : vous leur 
avez* Ëiit une guerre aussi Injuste que cruelle ; et pouvant' 
ft'ôiiViéi^ chez eux dé fidèles alliée, vous' avez itaieux aitûé vou» 
éir'laîre de redoutables ennemis: Ainsi de dcfSénseurs pérpé- 
meb qu'ib étaient de la Bf acëdoide, voUs lés tfVe2 forcédd'etf 
déremr leS persécuteurs et les dévœtateuts^ Ib noùsi dAt ir»^ 
Te9rsé$ danS'là Jcfvée des itnpositioiis, OM pris mis viltés^ r»- 
vagé nos campagnes, asservi nos alliés, enlevé no» esclaves^ 
ravi nos troupeaux^ ils ont obligé les Thessalonieiens^ qui ne 
croyaient plus pouvoir défendre leur ville ^ de se fortifier dans 
leur citadelle. 

!XXXV. Vous avez pille le temple de Jupîter Urius, ce 
temple le plus ancien et le plus vénérable parmi les barbares^. 
Les dieux immortels ont fait retomber sur nos sdldatls la pu- 
m'tion de vds^seeril^s. Gés'mKlbeuteux! se^ ttbuvaiettt tous 
«ffligésr de U mêtaeittaladie', auctia d^enx ne pouvait obtenir 
sa guérisoii:,'dès:qaiine feis'il était* attaqué ; aussi personne 
né doutait que des hôtea insultés , déis ambassadeurs joais a 
mort, des alliés paisibles tourmentés par une injuste guerre ^ 
des temples profanés, ne fussent la cause d'une pareille déso- 
lation. Par le peu qiie j'en viens de dipe,^ veus< pouvez juger 
de toutes vos cruautés et de tous vos forfaits. 

Détaillerai-[e maintenam tous-les traits divers de votre eu- 
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est 9 summam nuDC explicem? Generatim ea^ qusft 
maxime nota suul^ dicam. Nonne sesiertium centies 
et octogies^ quod^ quasi yasarii Domine, in vendi-^ 
tione mei capîtis adscripseras, ex serario tibi attribu- 
tum^ RoQiae in quaestu reliqui^ti? Nonne, cum ce ta- 
lenta tjbi Apolloniatœ Romœ dédissent, ne pecu- 
nias créditas solverent , ultro Fufidinm , eqiiitcm ro- 
manum y hominem ôrnatissimum y creditorem y debi- 
toribus suis addixisti? Nonne, biberna cum legato 
prœfectoque tradidisses, evertisti miseras funditua 
çivitates : quae non soluni bonis sunt exhaustae, sed^ 
ftiam nefarias libidinum contumelias turpitudioes- 
que subierunt ? Qui modus tibi fuit frumenti œstin 
mandi?qui honorarii? si.quidem potest vi et meiur 
extortum, honorarium nominari. Quod cum per«* 
œque omnes, tum acerbissime Bœotii, et Byzantii^ 
GHerronenses , Thessalonica sensit. Unus tu domi- 
nus , unus aestimator , unus venditor , tota in provin-^ 
cia, per triennium, frumenti omnis fuisti. 

XXXVI, Quid ego rerum capitalium quaestiones^ 
réorum pactipnes, redemtiones,'acerbissimas dam-' 
natiônes, libidinosissiroas liberationes proferam? tan*^ 
(uni locum aliquemcum mihi notum senseris, tecum 
îpse licebit, quot in eo génère, et quanta sint cri- 
mina, recordere. Quid? iilam armorum officinam 
êcquid recorda ri s, cum omni lôlius provînciae pé- 
core compulso, pellium nomine, omnem qusestuiti 
illum domesti'cum paternumque reROvasti? Videras 



DISCOURS CONTRE L. C. PISON, io5 

]»dlté7 développerai- je les délits sans nombre qu'elle ren** 
ferme 7 Je n'offrirai en masse que les plus connus. Les dix* 
huit Inillions de sesterces "^ qui vous ont été donnés sur le 
trésor y pour prix de mon saog, sous prétexte de l'entretien 
de votre maison, ne les avez-vous pas laissés a Rome pour 
les faire valoir ? Les ÂpoUoniates vous ayant remis a Rome 
deux cents tdens ** pour être dispensés de payer leurs dettes , 
n'avez-vous pas, de votre chef, livré a ses débiteurs Fufius^ 
chevalier romain, homme d'un mérite rare? En assignant 
des quartiers d'hiver a 'votre lieutenant et k votre préfet , 
n'avez-YOus pas ruiné sans ressource de malheureuses villes 
^pii furent non-seulement dépouillées de leurs biens, mais 
même contraintes de subir les excès horribles de vos infSimes 
passions ? Quelles bornes avez-vous mises, a l'estimation du blé , 
^n particulier a celle du blé gratuit ***i si on peut appeler grat^ 
tuit un nié arraché par la violence et la crainte ? Presque tous 
les peuples, et surtout les Béotiens , les Byzantins, les habi- 
tans de la Chersonèse et de Thessalonique, se sont ressentis de 
ces cruelles vexations. Durant trois ans, vous avez été seul 
maître, seul vendeur, seul estimateur de tout le blé dans 
toute retendue de la province. ' . • 

' XXXVI. Que dirai-je des jugemens en matières capitales , 
des compositions faites avec les accusés , des sommes qu'ils 
vous donnaient pour éviter la peine de ceux que vous con- 
damniez par cruauté , ou que vous absolviez par caprice ? 
Lorsque vous me verrez instruit sur quelque chef d'accusa- 
tion , vous pouvez vous rappeler en vous-même combien de 
délits on en pourrait tirer. Vous rappelez-vous , pat exemple, 
ce Êimeux arsenal que vous avez établi , dan$ lequel rassem» 

^ * 3,a5o,ooo liv. —**. 600,000 liy. — ♦** Fof. les notiet qaî accompagnenc 
Uà KradMCttoa-cles. Verriaei. 
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enîm grandis fam puer ^l>elloitalico, repleri quœatu 
Testranï domutB ^ coitf paier armis faciendis* tuua 
praefûiaseC : qiiid? tectîgalem provinciam^ dogùli» 
rebtis, quaecumque veûirem , cérlo poriorîo impo- 
li to, servis tuîs publicanis a te factam esse meministi? 
Quid? centuriatus palam venditos? quid? per tuum 
scrvulum ordines assîgnalos? quid ? stipeDdium mt- 
litlbus per omnes annos a civitatibus, mensis palam 
proposais^ esse numeratum? quid illa in Pontum 
profeclio et conalus tuu^?^uid débililatio alque ab^ 
jectio animî tui> Maceiioa-ia praeloria numiatary cûm 
tu non solum ^ quodiîëî succederetwr^Sied q»od6»* 
binio non snccedepetuT^eYsang^îvet mortUns conei* 
disti? quid qnsesfior sedilicius rejeciu^? pr^positus 
legatorum tuorU^m optiitiùs^ ëlbt té quii^qtie trofatirs? 
tribuni miHtum'nônrecepti? M.Bïiôbius^ TÎr ftortîs, 
interfectus jussu'Ciio?'Quid?qùodni loties diffidens* 
ac desperaûs rébus tiiiis , in s'ordibiis, Tamentis, lue-» 
tuque jacuisti ? quod populariilli sacerdoti sexceptos 
ad bestias an^icos . sociosq ue misisti? quid? quod^ 
cum sustentare'Vix.posses moeroreni' Huim ^ dolorem- 
que deçessianis.^SaniotbraciaiBitepriinuni9. posl iude 
Thasuni. cum Uiis teoei^ifi aaliataribnay et eumcAuto- 
bulo, Atfa^fmaiiiU&y el Tiinocic^ fomuis» firatry^ns^ 
contuIiiAi? Qizîct? quod^'Cuittiodv te^veoipiens^ in 
YÎUa Encbadi^B, qoœ fuit «kir £ïegi«^,' jàduîsti race» 
rens aliquot dies; atqué iiode obisoletus Thessalbni» 
cam^ omnibus inscientibus^ noctuque venisti? qui^ 
cum concursum plorantium^ ac tempestatem qucre-* 
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Vlaot tout k bétail de la province, sous prétexte de ramassera 
des peaUy yous raiouvelâtes les gains immenses faits autre-* 
fois, pac yotre père? Car, dans votre jeunesse ^ durant la 
guerre 7^ d'Italie , vous aviez vu votre maison s'enrichir par 
un arsetial dont votre père avait Tinspection. Vous rappelez- 
vous qu'en mettant un certain impôt sur toutes les marchan- 
ilises j vous avez rendu votre province tributaire de vos es« 
claves convertis en fermiers publics ? Vous rappelez - vous 
cVavoir vendu ouvertement les grades de centurion, de vous 
être servi d'un de vos esclaves pour distribuer les grades , 
d'avoir forcé les villes de donner tous les- ans 7^ la paye aui^ 
soldats, d'avoir éfibli,. pour cet effet, des bureaux? Vousrap- 
pelez -vous votre départ pour le Pont, et ¥otre extravagante 
entreprise^ votre saisissement et votre abattement a la nou- 
velle que la Macédoine était devenue province prétorienne ? 
vous tombâtes alors évanoui , moius affligé de vous voir un 
successeur que de voir qu*6n n'en donnait pas aGabinius? Que 
dirai-jë de votre questeur, que- vous^ avez renvoyé, quoiqu'il 
eût été édile; de vos lieutenans, que vous- liii avez substi- 
tué», et dopt les plus honnêtes ont essuyé vob outrages? Que 
dirai-je d^triîbunsjdesQldats,quevou6avfz:]i6)etés; du brave 
Bébius qui a été. asjsassiivé par votre, cmdtet? Dirai-je que, dés- 
espérant de n'être potn; rappdéret moplacé) vous vous: aban- 
donnâtes a la tristesse y aux gémijiisen^ens et aux larmes ? que 
vous envoyâtes a ce j^rétre 7J infime du peuple^ six cents de 
nos amis et de noa alliés pour les expo^r aux bêtes? que, pé- 
nétré et accablé du chagrin de, votre départ , vous vous ren- 
dîtes d'abord dans la Samothrace ^. ensuite a Thase avec vos 
jeunes danseurs, avec Âutobule, Athamas et Timoclès, ces 
i!rères d'une charmante figure? que de la, vous retirant dans 
la maison de campagne d'Euchadie , veuve d'Exégiste , vous 
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larum ferre non posses y in oppidum devinm Bereeam 
profugisti : quo in oppido cum tibi spe falsa^ quod 
Q. Anchariam non esse suGcessnrum putares^ animos 
rumor inâasset; quo te modo ad tuam intemperau-* 
tîam y scélérate ^ innovastî ? 



XXXVII. Mitto aurum coronarium^ quod te diu-* 
tissime torsit « cum modo Telles, modo nolles. Lex 
ènim generi tui et decerni * et accipere vetabat^ iiisî 
decreto trîumpho. In quo tu j accepta tamen et devo* 
rata pecunia^ ut in Achaeorum centum talentis , evo<- 
mère non poteras : vocabula tantum pecupiarum , et 
gênera mutabas. Mitto diplomata tota in provincia 
passimdata : mitto numerum navium^ summamque 
prsedae : mitto rationem exacti imperatique frumentî ^ 
mitto ereptam tibertatem populis> ac singulis, qui 
erantaffecti prsemiis nominatim^ quorum nihil est , 
quod non sit lege Julia , ne fieri liceat ^ sàncitum di- 
Jigenter. ^toliam^ quse procul a bàrbaris disjunctar 
gentibus in sinu pacis posita y medio fere GrsÉciise gre- 
mio continetur (o poena^o furia socîorum!)^ dece- 
densy miseram perdidisti. Arsinoen^ Stratum, Nau- 
pactum^ ut modo tute indicasti^ nobiles urbes atque 
plenas^ fateris ab hostibus esse captas. Quibus autem 
bostibus? nempe iis^ quos tu^ Ambraciae sedensji 

^ * Et le acc^ 
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y restâtes quelques jonri^ plongé dans l'affliction ; qu'ensuite , 
ooQSumé de douleur , vous Tîntes à Thessalonique pendant la 
nuit et sans être connu ? que la y obsédé d'une foule de mal» 
beureux, et ne pouvant soutenir Forage que leurs larmes 
et leurs plaintes pouvaient exciter, vous vous réfugiâtes a 
Bérée , ville écartée de votre route : dans cette ville , un faux 
bruit vous ayant rendu le courage, et l'espoir que Quintus 
Âncharius 7^ ne vous succéderait pas , avec quelle ardeur , 
scélérat, ne vous êtes-vous poin^ranimé pour la débauche? 

XXXVII. Je ne parle pas de l'or <!bronaire 79, cet or qui 
vous' a tourmenté si long- temps, incertain si vous deviez le 
demander ou non. La loi de votre gendre défendait et aux 
villes de le donner , et aux gouverneurs de le recevoir , a moins 
qu'on ne leur eût décerné le triomphe. Cependant, après avoir 
reçu cet argent et Tavoir dévoré , comme vous ne pouviez le 
revomir et le rendre , non plus que les cent talens des Âchéens , 
vous eg, avez changé seulement le nom et l'objet. Je ne parle 
pas des diplômes expédiés de côté et d'autre dans toute la pro- 
vince, ni du nombre des vaisseaux, ni de la quantité du butin. 
Je ne parle pa^ des contributions en blé exigées a la rigueur , 
de la liberté ravie k des particuliers et a des peuples dont ler 
privilèges étaient foimels : toutes choses expressément défen- 
dues par la loi Julia. L'Etolie , entièrement séparée des na« 
tions barbares, se trouve située au sein de la paix, et presque 
au centre de la Grèce. O peste et fléau de nos alliés ! vous 
avez ruiné a votre départ cette malheureuse province. Vous 
«vouez vous-même, et vous venez de le déclarertout a l'heure, 
qu'Arsinoé , Strate et Naupacte , villes peuplées et célèbres , 
ont été prises par les ennemis. Mais par quejs ennemis ? sans 
doute par ces infortunés que vous obligeâtes , aussitôt après 
votre arrivée à Âmbracie, de quitter les villes des Agrians et 
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primo tuo adventu ex oppîdis Agrinarum atqiiè Du<^ 
lopuni demigrare^ et aras et focos reiînquere coegisfi. 
Hoc tu iti exitu, prasclare imperator^ cum tlbi ad 
pristinas dadés accessio fuisset iEtoliae repentinus 
intentas, exercitum dimisisti : neque ullam pœnarn^ 
quae tanto facinori deberetur^ non malùisti subire, 
quam numerum tuorum militum relîquiasque cog- 
noscere. « 

XXXVIII. Atqfie, ut duorum epicureorum si* 
militudinem in re militari iroperioque Videatis : Al- 
bucius, cum in Sardinia iriumpbasset, Romae damr 
natus est : hi(;cum similem exitum spectaret^ in Ma<^ 
cedonia tropœa posait : eaque, quae bellicae laudis 
victoriœque omnes génies insignia et monumenu 
esse voluerunt^ nostef hic prœposterus imperator^ 
amissorum oppidorum^ cœsarum legionum ^ provic^' 
ciae^ prsesidio et reliquis militibus orbatae^ ad semt 
piternum dedecus sui generis et nomiùis^ funesta 
indicia constifhit : idemqae, ut esset^ quod în basi 
Iropaeoruoi ' inscribi incidique posset^ Dyrrhachiuih 
ut veait, decedens, obsessus estabiisipsisniilitibus^ 
quos paullo ante Torquato respondit^ beneficii causa 
ab se esse dimissos. Quibus cum juratus affirmasset, 
se 9 quae deberentur y postero die persoluturum , do- 
mum se abdidit : inde nocie intem pesta , crepidatus y 
veste servili, navem consceodit^ Brundislumque vi- 
tavit, et ultimas Hadriani maris oras pelivit. Cum 
intérim Dyrrhachii milites domum, irï qua islum 
esse àrbitrabantur y obsidere cœperunt , et , cum la- 

* Iiicî li înscril»'rj«c. 
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des DolopeSy d'abandoiujter leurs (lieux e^ leurs foyera* Ofini 
cette $n. de vptre comm^xidemeiijt , illustre imperator , après 
avoir ajouté la rujue spudaine de TÊtçUe a vos précédeus ra- 
vages, vous congédiâtes votre aimée | et vous aimâtes mieux 
vous exposer aux peines dues a une semblable prévarication , 
cpie dé voir le petit nombre et les tristes restes de vos soldats. 



XK3^V(II, Mais il faut vous montrer , sénateurs y la par- 
faite ressembl^giçe de deux épicuriens daps Part militaire et 
dans le cooimandement des troupçs. Albuciu^, ^près avo^ 
triomphé dans la Sardaigue, fut condamné h, ]3x)me ^**. Pison, 
qui s'attendait à un sprt pareil ^ éleva des trophées dans la Ma- 
cédoine ; et lorsque toutes les nations ont voulu que les tro- 
phées fussent des monumeos et des témoignages de victoires 
et d'exploits guerriers , notre imperator a contre-temps ep a 
fait, a la honte ilnmortelle de sa race et de son nom, les fu- 
nestes marques de villes pei'dues , de légions défaites , d'une 
province laissée sans défense et privée du reste des soldats. Et 
afin qu'il y eût quelque chose k gravier sur la base des tro- 
pllées , arrivé à Dyrrbachium au sortir de sa povince, il fut 
investi par )^ soldats qu'il disait dernièrement à Torquatus 
avpv^ llcçncié^ po^r réppBipense dç leur courage. Après leur 
avoi|: promus avec serment de leur payer le leademain tout ce 
qui leur était dû ;^ U se cacha dans une maison. Il en sortit au 
milieu de la nuit, en pantoufles et en habit d'esclave , monta 
dans un vaisseau, se détourna de ]3rindes, et pénétra j us- 
qu'auxextrémitésdelamer Adriatique. Cependant a Dyrrha- 
chîum les soldats recommencent a investir la maison où ils le 
croyaient encore , où ils s'imaginaient qu'il était caché ^ ils l'eu- 



\ 
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%ere hominem putarent , ignés circumdederunt. Qiio 
metu commoti Dyrrhachini , profugisse noctu crepU 
datum imperatorem indicaverunt. Illi autem statuam, 
istius persimilem 9 quam stare celeberrimo in loco 
volueraty pe suavissimi hominis memoria moreretur^ 
deturbanty affligunt, comminuunt, dissipant : sic 
odium, quod in ipsum attulerant, id in ejus imagi- 
nem ac simulacrum profuderunu 

Qux cum ita sint, non dubito^ quin, cumhœcj 
quse eiLcellunty me nosse videas; non exislimes^ me- 
^iam illam* partent , et turbam flagitiorum tuorum 
mihi esse inauditam. Nibil est^ quod me hortere : 
nihil est^ quod invites : admoneri )ne satins est : ad- 
monebit autem nemoalius^ nisi reipublicse tempus : 
<}uod mihi quidem magis videtur, quam tu umquam 
arbitratus es, appropinquare* 

XXXIX. Ëcquid videsy ecquid sentes , lege judi- 
ciaria lata^ quos posthac judices simus babituri ? non 
œque legetur, quisquis voluerit : nec, quisquis no* 
luerit, non legetur. Nulli conjicientur in illum ordi^ 
nem^ nulli eximentur : non ambilioad gratiam, non 
iniquitas ad simulationem conjicietur. Judices judi- 
cabunt ii, quos lex ipsa^ non qùos horoinum libido 
delegerin Quod cum ita sit^ mihi crede, neminem 
' invitum invitabis : res ipsa^ et reipublicae tempus 
aut me ipsum ^ quod nolim^ aut alium quempiam^ 
aut învitabity aut dehorCabitur. 

Equidem ^ ut pauUo ante dizi , non eadem snppli- 

» layitm. '"' 
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Itiurènt de feux. Saisis de <;raiiite , les habitans leur' appren*^ 
nlmt que Vimperator Pison: s^est enfui, la nuit en pantoufles^ 
lies soldats se jettent sur sa'stàtue , parfaitement ressemblante , 
' ^ur la statue que ce grand général avait fait ériger . dans une 
' j^lace publique, pour ne point laisser périr la mémoire d*un 
homme aussi aimable; ils la précipitent de. sa base, la ren-« 
versent , la mettent en pièces et en dispersent les morceaux» 
de fut ainsi qu'ils déchargèrent sur sa statue la haine- qu'ils 
portaient a sa personne. 

Ainsi, Pison, je ne doute pas que me Voyant instruit ded 
principaux traits dé vos iniquités ^ vous ne .ine croyiez non 
ihoins bien informé de tous les détails de vos infamies. Il n'est 
Îp6s besoin d'exciter mon ardeur, de in'exhôrter k vous accu* 
Bêr,' il suffit de m'en avertli^. Or, tiiil ne m*eh avertira ^e là 
république même; et le temps, k be qui! me semble, en est 
plus proche que vous ne Paves cru jusqu'ici. 

XXXIX* Ne voyez-vous pas, si la nouvelle loi *' jxrat la 
iX>mposition dès tribunaux est .une fois reçue , • qùels^ JAges 
nous aurons, par la suite? Il ne seraipoii^t libre d'être nôuuué 
ou de ne Têtre pas comme on voudra. LfC hasard ne. mettra 
personne dans ces compagnies nouvelles, le hasard n'en.ptera 
personne* La cabale n'y ti'ouvera point place pour acquérir 
du crédit , ni la perversité pour se couvrir d'un beau nom. 
Ceux-là siégeront avec le titre de juges, que la loi même, et 
non la passion des hommes, aura choisis. Ainsi donc, éroyez-^ 
moi , vous n*engagère2l personile contré totre gré : Poccasioti 
et la circonstance éldigheront <m engageront , soit moi'-même, 
ce que je ne voudrais point ,^ soit quelque autre. 

Pour moi , comme je Tai déjà dît , je ne regarde pas, ainsi 
que la plupart , comme de vrais supplices parÉd les hommes^ 
XU. 8 
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<àa f^e in hominihus çiiatimo ^ quœ forçasse plerU 
que, dai^inationes 9 expulstones ^ necea : dralqof ii«|« 
]am niiiit pœùam videtuF liabere id ^ qiiod accidere 
Innoeentî , quod forti , qtiod sapienti , quod bond 
TÎro et civi potest. Damnatio ista, quae in te flagkâtari 
obiigltP. ftaiilîo 9 quod spécimen babuithaec civitas 
innocenti^. Major mihi judicum et reipubliqœ pjpeqà 
îlla visa est y quam Rutilii. L. Opimius ejectus isst e 
palria ^ is^ qui praetor et consul maximis .r^nipu|>li- 
cam periculîs liberarat. Non in eo ^ cui facta est in- 
juria^ sed in iis, ^ui (çQçrupti, ^icçleri^ «ç çppi^epjûfi^ 

pqçjfta fisrm^ïu At contra bi^ Ca^iWiia «I^aqI^^i^ ; 
fmi^ua let^iAfQ iU/e aucu>r tui^ prpj^ûiici^e , omn stio^ 
pruin Bonae Ç4p^p^liwfrriybi^9iint,i:4i&SM^ Qw ^it m 
tanta ciyiiate, quÂUkim incesto lîheraiam , non oot ^ 
qui ita * judicarint ^ pari scelere * obslriclos arbitra* 
retjur? 

KL. An .ego esapectem^ dura de teqninqne et 9ep^ 
teaginta tabelUe diribeantur; de qm> jain pridém 
omneanidrtales omnium generum, setsitum/ordinuxii 
j^ndicayerunt ? Quis enim te aditu , quis ullo honore ^ 
quia denique çommuni saIu,taitione dignum putet ^ 
omnes memoriam conaulatus tui^ facta. mores, i(acien) 
dépique ac noinen a irepubliça detestantur : legati « 
^ui vpfi fwrfi , ^IJi^mj^ti ; tribuni mUitum inixni<pjL ? 
çeQturiop^^ et ai qui ef |^9.to eii;^r.Qtu reliqui xçitir 
«es ' extant^ ppp 4inM^i^l^ \^ r ^4 4if^îpat] , te pd|^ 
jrunt, tibi peaiem exoptant , te exACoraniur. Aohaja 
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iescôndanmations, lesexiky la liiort. Elnfin fllne ptralt^'dii 
i{e xk4t puUemeiLt regarder comme une pumiion , ^ce qui peut 
àfirîy^ k un l^ommë inuocent , a un boînme eoiwageux, k uii 
nomme a^e , k un homine de bien , k un bon /citoyen. La con* 
dainnation qiie Ton den^nde contre vous, Bjitilius ^* l'a su- 
bie , Rnt^ius, ce yrai modèle d'intégrité. )1 m'a toujours sem* 
^é çpie les juges et la ifëpublique avaient été pluà punis que 
hit-même. Opimius fut chassé de sa patrie , lui qui , peudant 
*sa prëture et' son consulat , avait délivré la république des plue 
tgyànds périb. Le crime, et les remords qui sont la peine dii 
eritlije, iiMtaient point potrr celui qui a souffert l'injustice, 
ihaîs'poor iceuxqui Tont faite. Gatiiina , au contraire , fut rèiH 
Imyé àevoi Ibis absous ; celui dont tous teniez votre province 
n été renvoyé de même , quoiqu'il ait porté l'adultère jusque 
m^ TtaHtel 4e jb Bonne Déesse. Est - il quelqu'un , dans une 
^HU^ jgi^de yîUe , qui l'ait <xn justifié de sacrilège ^ qui n'ak 
été pi^s^dé que ceux qui l'avaient absous , s'étaient nenduff 
coupables du même forfait ? 

^L. Attendrai «je que les soixante é% quinze )uges aient 
proponcé contre vous ^' , lorsque vous étés c^|ki|ugé par lousr 
)es hommes çle toute condition , de tout «âge ^ de tout ordre ? 
Vous crpit-on digne d'obtenir quelque honnetlr, digne d'être 
Abordé ) digne seulement d'être salué 7 Tous détes)i;eqt la mé- 
inoire de votre cjonsulat, vos actions, tos mœurs, votre ligure^ 
et jusqu'k votre nom , qu'on voudrait bannir de la république 
eotnttie un nOin de taaûvais augure. Vos lieutenans ont rompu 
àv^ vous ; vos tribuns sont vos ennemis ; tos centurions , et 
le peu de soldats qui restent d*une si bette armée , soldats que 
tous avez plutôt dispersés que licenoiés , vons baissent , votr^ 
«MbaiDent la mort , vous ont en exécreftion. L'Achaïe épui-^ 
aée, la Thessalie ravagée^ Athènes mise en pièces ; Dyrrha^ 
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exhausta : Thessalia vexata : laceratae Athense : Dyr^ 
rhachium et Apollonia e-xinanita : Ambracia direpta': 
Parihini et Bullienses illusi : Epirus excisisi : Locrî , 
Phocîi , Boeotii éxusti : Acarnania , Amphilochia ^ 
Perrhaebia, Alhamanunique gens yendit'a : Macedo- 
nia condotiata barbaris : iEiolia amissa : Dolopes^ 
finUimiqué.montani^ oppidis atque agris elterminati : 
cives romani^ qui in iis locis negotiatitiir^ te unum 
. solum suum depeculatorem ^ vexatorem ^ prœdonem^ 
boslem yenisse senserunt. Ad horum omnium judi- 
cia tôt atquie tanta domesticum judicium accessit sea- 
tentiae damnationis tuœ : occultus adventus^ furtivum 
iter per ItaHam, inir oitus in urbem desertus ab amicis^ 
DuUae ad senatum e proyincia litterœ , nuUa ex trinis 
œstivis gratulatio^ nulla triumphi mentio : non modo 
quid gesseris , sed ne quibus in locis quidem fueris , 
dicereaùdes. Ex illo fonte et seminario triumphorum^ 
cum arida folia laureœ retulisses ; cum ea abjecta ad 
portam reliquisti , tum tu ipse de te fecisse viDEfti 
pronuntiayisti. Qui si nihll gesseras dignum bonore; 
nbi exercitus? ùbi sumtus ? ubi imperium? ubi illa 
tiberrima supplicationibus triumphisque provincia? 
sin autem aliquid sperare volueras ^ si cogitaras id ^ 
qnod imperatoris nomen^ quod laureati fasces, quod 
\ illa tropaea ^ plena- dedecoris et risus , te commenta- 
tum esse déclarant : quis te miscrior ^ quis te damna- 
tior^ qui neque scri})ere ad senatum ^.a te bene rem- 
publicamessege&tam^neque prœsens dicere ausus e»? 
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chium et ÂpoUonie désolées, Âmbracie pillée , PEpire eaiiè* 
rement détruite, les Parthins et les Bulliens joués et insultés ; 
les l^ocrieus, les Phocéens , les Béotiens, brûlés et ruinés; 
rAcamanie ,^'Âmphilochie , la Perrhébie et la nation des 
Athananes vendues; la ]Macédoine livrée aux barbares; TÉ- 
tdie perdue pour nous ; les Dolopes et les habitans des mon-. 
tagnes voisines, chassés de leurs villes et de leurs territoires; 
les citoyens romains qui commercent dans ces lieux : tous ont 
«entî que vous n'étiez venu que pour les voler , les piller , les 
vexer, les traiter en ennemis. Aux jugemens si décisifs de 
tant dliommes et de peuples, ajoutez encore le vôtre , la sen- 
tence de condamnation que vous^ avez prononcée contre vous- 
même , vbti'e arrivée secrète , votre marche fur tive dans lltalie , 
votre entrée dans cette ville sans nul cortège de vos amis, au*- 
cune lettre. écrite de votre province au sénat, aucune victoire 
^emportée pendant trois campagnes , aucune mention du 
triomphe : vous n'osez dire ce que vous avez fait , pJEis même 
où vous ayez éjé. Lorsque de la Macédoine , d'ui^e province 
source et pépinière de triomphes, vous n*avez rapporté que 
des feuilles de lauriers desséchées, lorsque vous avez jeté avec 
mépris ces feuilles aux portes de la ville , ne peut - on pas 
dire que vous avez prononcé contre vous-même une sentence 
de* condamnation ? Si vous n'aviez rien fait qui méritât les 
honneurs du triomphe, a quoi donc vous ont servi une bril- 
lante armée , de grandes sommes d^argent , un commandement 
étendu , bne province si fertile en triomphes et en victoires ? 
Mais si vous aviez eu des prétentions , si vous aviez pensé 
a ce. que votre titre àHmperatorj a ce que vos faisceaux or- 
i^ê&^t lauriers, a ce. que vos trophées aussi honteux que ri- 
si})les annoncent que vous avez désiré et recherché ; peutron 
être plus misérable, plus condamné que voua, qui n'avez c>sé 
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XLI. Allia mihiycui sein perit;aperiitia6«imfticft*fe^' 

lion eveniis^ sed faciis^ cu^usque forttmanàipùâétèii^fri^ 

dicere audes, neqùé in tabellis- pàucoftiftr \fidiii\ïiH'f 

sed in sententiis omnium civîutn^ fahiàm nôstràm 

fortupamque péndere? Té indèranatùm vidcri pùia'^^ 

quem socii , quem fôèderati^ qiiem liberî populïj^ 

queni stipendîarii ^ quehl negotiatore9 > quem publi- 

çani , queni pniyersa civitas 9 quepi legati y quem 

fribuni mili^res, quem reliqui militer, qui ferrun^i 

qui famem , qui morbum effugerumv poini opueiatiar 

dîgnis^mum putam?oui non* apud ^tenatiinx 9 noit 

apud ulium ordinem^ noii) apad eqtiilie^ FOtnaiMM'j 

pon in iirbe j non in haiid^ maisirtid^m dcélêrùtiS 

venia uHa ad îgùoscenâlim dàrî^ pbslëie ?'c)m ' se ipè'ë 

oderît y qui n^etuat omnes , qâi stràfiù cfiùâjfur riëMitif 

çommittere audeat, qui ' se ïjis'é càii^éTôèiheiTT^umr 

quam ego sanguinem expetivi tùùïn : njamquam illud 

jextremum , quôa pbssel ejisë iorprobîs et proËis cbnir 

mune^ supplicium legis aç judicii; sed abjeqium j^ 

pontemtuip ^ despectuma céleris ,. a te ipsQrdespecf^^ 

tum §t relictum , oircumspectantem pmnîa ^.<)^id<||iid 

increpuisset y pertimescentem : diffidenten). tuig re« 

)>us : sine voce 9 sine libertate^ sine auctoiîlate^ siiié 

ulla srpecîe consulari : horrentem^ treiiientvm'f lada^ 

làutem omnes 9 yidere ce? tolui : yidi. Q^arè, ^ tibr 

pyçnetit, qttod métui9> ne accidàtt,' éf^uixiêilh nùiî inq-r 

} Se Ipsnm.' «— r Sélpsam. 
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fmAer an sénat , ni de ylve toix , ni pa^ icth y de vw «kplditi 
iniUtaires? 

. JKXJéiE^t-Qd bien, k mei, qui fus tou)Qiini pemiajdé qu'on 
^pit juger de la ibrnuie de chaque honuue , non par k(s sno- 
ces, mais par les actions ; est-ce bien a moi que vous ayez, le 
front de dire que notre réputation et notre sort ne dépende||t 
pas de la sentence de quelques juges , mais de Topinion de tous 
les citoyens 7 Croyez- vous donc n'être point condamné dans 
Topinion publique , vous que les peuples alliés , libres ou tri- 
butaires, que les commdrcans, que les fermiers de nos do^ 
maines , que tous les citoyens, que vos lieutenaos et y os tri- 
buns j que les restes de vos soldats écbappés au glaive , a la 
famine et a la maladie, jugent digne de tous les supplices? 
Doit-on regarder comme non condamné un homme qu'on ne 
peut justifier des plus grands crimes , auprès du sénat , au* 
près des chevaliers romains, auprès d'aucun ordre, ni dans 
cette ville, ni dans toute l'Italie? un homme qui n'ose confier 
sa cause a personne, qui craint tout le monde , qui se hait lui* 
même, qui lui-même se condamne? Je ne fus jamais altéré 
de votre sang ; je ne vous souhaitai jamais ce dernier supplice, 
ce coup si redouté dont le juge et la loi peuvent frapper l'in- 
nocent comme le coupable. Mais Pison avili , méprisé , dé^ 
daigné par les autres , abandonné par Mkmême , dénué de 
tout espoir, se croyant sans ressource^Mquiet, alarmé au 
moindre bruit , sans voix , sans liberté, sans considération , 
sans aucune ombre de dignité consulaire, frissonnant, trem- 
blant , rampant devant tous : voila ce que je voulais voir : je 
l'ai vu. Si donc vous éprouvez le sort que vous avez lieu de 
craindre , je n'en serai pas affligé , je le confiasse ; si par ha« 
l^ard on tarde a vous rendre justice , je jouirai du moins de 
yotre profond abaîsaement : je serai plus satisfait de vous voir 
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leste feram : sin id tardius forte fiet , fruar tamen tui| 
indignitate : Dec minus libenter metuentem vidébo^' 
ne reus fias/ quam reum : nec tninus.leetàbor^ viani 
te semper sordidum y quam si pa'ullisper sordidatum 
f videbo. 
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redouter raccusàlibn qUe de vous là voîr suBîrj'je vous verrai 
avec plus de joie dans les transes continuelles d'un grand cou- 
pable^' qujexl^n^ Fhiiipi^^tîoii p^agè^^ d'un accuse^ . . 
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i-^ REMARQUES. ^ 

f4 ^« VI. De mqngen4re,de.C^»M Pison, ^aqo^ CîcérOD avait marie -sa 
fille Ta\ïm.^^ Accablé de dettes : iaûnforis €sse^ quUl était dehors , 
c'est-à'dire , que va. ses dettes éçormes., il n'aYait plus ni , terres ni 
maisoiis. ., • . . 

fl 5 — Id, Mot II biot^ en(>iron k la cinquième heure. Oa sait que les Ro- 
mains partageaient' le joor en quatre parties de trots -heures <îhacaDe9 et 
la nuii en quatre teilles diacuneanisi de trois henres.On sait pareille- 
ment qu'ils ne faisaient lear repas qoe le soir, et que c'était nne 'marque 
de débauche de le commencer auparavant. On sait enfin qu'ils ne se con- 
vraient la tête qoe dans les temps de pluie , eC qu'ils ne se serraient de 
pantoufles fo^û que dans les repas. 

■o — Id. Mo\ à mot , a qui vous lit^iiez ainsi votre consulat de plein 

■ .•.",'.'*■ ... 

pied, sans doute avec son tribunat, de façon, pour ainsi dire, qu'il 

pouvait ppsser de l'un dans . l'autre 3i sa volonté. — Un Calyentius 

Césoninus.^ Le père de Pison , ayant pour surnom Césoninns , avait 

épousé la fille du Calveniins, Gaulois qui était venu s'établir en Italie. 

Le père de sa mère , son aïeul maternel , avait ^té crieur public à Plai" 

sance ; de là Cicéron l'appelle demi-Plabantin. — Par un homme , 

. . par Clodius. 

>7 -^ Vni. Gabihins^ homme efféminé,, et qni portait les chevenz plut 
courts que les autres , parce qu'ils étaient bien bouclés. On sait que la 
danse, chea les Romains , était tm eiercice peu honnête. 

i8 .. IX. Clodius. Bùstiiarius gladiator^ gladiateur qui avait coutume de 
•combattre ad busta hominum in Juneribus, — Qninius Métellus, 
surnommé ïfumidicus , dont il est parlé dans plusieurs des discours qui 
précèdent. 

19 — Id. Cjrmhala et crotflla étaient certains instramens de mnsiqoe qu'on 

frappait avec mesnre , et qui dirigeaient la danse. 
30 .» X. Tacite , dans son dialogue des orateurs , se moque , avec raison , 

de cett0 rone de la fortoiiQ ^ il trouve qne toute cette phrase est petite et 

puérile. 

•* — Id. Catilina, au sortir de la province d'Afrique , fut accuse par Clo- 
dios , qui s'entendit avec lui pour le faire absoudre. -^ Les chevaUers 
romains. L'orateur parlé de Lamia, cbef de l'ordre équestre, que Ga« 
binius avait banni dé sa propre autorité. — Un citoyen ^ Qitéton luho 
■ même. ' ' •.■■.:. 



àa «A. Xt. Sëpiane ', plaèe deGàpdoe ; où îl y aitàit betnicôbp de parfumeurs* 
Pison était duniuTir à Gapbtie , dignhe qui répondait à celle de consul. 
Décîos^, Magius, Tauréa Jubellius » ponnua dana rhistoîre, qui floris** 
aaient à Gapoue avant qu'elle fût soumise aux Romains. 

*3 ^^ XSJk, Un persormage fvneux. Pompée. — Un véritable anti^ 
Cicéron. 

' >4 '-— /df. La même iranquUUté. JEquitas doit se prendre ici au même 
sens que le mot œquam dans Horace , 

jÈquam mémento rébus in ardais 
SènHire meniem» • 

. a5 p^ ij^ Glodius , violemment soupçonné <d?a^ir éfi on commercé 'criminel 
avecsasœnr. 

■ ^ -^ Xm. Cehd, Cieéron=lôi*^me. — Je proposerais encore de Kre auc 

toritate au lieu (Cauctoritatem ; et j'ai traduit diaprés cette coirection. 
— : Celui qui par trois victoires^, ,„ Fout^pée.' . . 

■ «7 — • id, LorK|ne des magistrats partaient pour' -lenrs provinces , c'était 

l'usage de les accompagner jusqu'aux portes ,' et dé' lés Coitibléf de sou- 
. haits favorables. • l ' .7.! 

*^ •— XV. Calvcntins , aïeul maternel de Pison , parti de la Gaule l'ransal" 
pûie f é^t venu s'étiiblir à Plaisance , ville^e lUnsubrie OU Lombarde. 
• • Voilà pourquoi Gîcérmi appelle PiaoD //liii^er. ...... i 

*9 — Id. Qui rempubUc'àfd siUvàni' e}:se'H)èllent ;■ {ùxitmlé nshée 'dans les 
conjonctures ^'itiques et Mopoirtaatesfc., ■: . i...:r:J ... 

3o — Id, Ut^ des, préffiùn-^ Appios GlaudMis.T-î../i^eikir iW^uns , «Sexius 
Attiliiis SerriMiiir etiNomérius Quiotius. -> De lapide emtos t On appelait 
de-lapide emli des resclav^s. vendus à i'enean ^- le crieur publiait les ven* 
tes , du haut d'une espèce de tribune en pierres ; comme il parait par ce 
passage' de Planté dans la 7^."sc. de l'acte FV des Bacchides , v. 17: 

H Q. stulte , stulte , nescis nunc venire te : 

a In eo. ipso s^ lapide, ubi prxco.ppaedicat. >; 

— Datù^la plus solennelle d^ assemblées ; latin , dans one assemblée 
par centories. —^ 'De 'Mél^llus, ii'^Qmntus Méiellus Népos , qui 
avait dtc josqu'aldrs^nheim dé Gicérbo.-^-jD» ^&«i 7«*tc. .* de Pir- 
blius Servilius. ■ > - ' " ' . . ' 

i I — : Id.'^JOiistribAé^ les suffrages , «'«t^à^dire ', disiriftiué les marques des 
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wffiraïQef : ^oU^ P« j^oe f^ctnfie dùribiHyrâs tabuiamm, -^ l*ai fN-éfcro 
tfiirifrtfof^ A diilrikupfffis ffom pqrUol la phifiart del éditions. Castoâei 
létaiept (iiO|venitill cem qqi vdUaietft A oe qu'il ne le oommlt aucunfl 
fraude. 

^* -— XVJ. .Cioéron «eut diris i}ae Piton a'^c /épicarieB qoe pMjr se ploiw 
ger dans de grosnëres ToluptM , et non pour s^insti uire. <— J9e votre 
gemdn , de César, ^oi «T||ic >9ppasé,ÇalpjnnHi > fiUe ^e Pison. — Cette 
loi , la loi de Clodius . 

13 ... Id, Imperator, titre que donnaient les soldats mêmes ou le sénat , après 
quelque exploit éclatant. Pison se Vêtait fait donner par son armée. 

^4 — Xvn. On sait que Paul Emile avait triomphé et Persée, roi de 
Macédoine. -^ Ef^s hfUres enceloppéBi ^e laurier» Ce qui se prati-* 
quait , lorsqu'on écrivait au sénat après avoir remporté quelque victoire. 
Voyex Pline, liv. XY de son Hist. ^fltpr. chap. ^ , et le IHction. des 
antiquités par.S. Piiiscos. 

35 — XVin. C'est-4i-dire , que ii'avei-*vouB fris le itMt de volupté , non 
dans le sens de yoli^pté grossière et «orporelk^ mais danslt; sens de 
plaisir de Tesprit et du cœur! 

3€ — XIX. On connaît par l'histoire la cause et la nature ^n supplice de 
il^gnlns. 

27 «^ /dL On peut observer ici , an eofet des Romains, o^ne fai observé 
souvent au sujet des Grecs , qu'ils ne se ÛMaient aacnnlqnipttlc de ma- 
niHester Jes sfenttmens de haine et de <yeng|eanoetf 

38 — Jd, Dans Ennius , qui avait fiiit ki mgédie ct^Tfaycst*. 

H -i- Id, MardM Mareettua, petit-À 0e eeW qui avait pris Syracuse : il 
périt dans la oser, en Afrique, «m peu avant là troisième gnerfe punique. 

4« — XX. fV«*^*^Eneid.lîb.lV,v.47ï,etMctamorph.,lî!>.rV. 

4' — XXI. Tous les partim de la phrase sont pour partern' U est rare de 
voir partim construit avec le génitif , pàrtim ejus prœdœ, 

4» — Id, Ptolémée, roi d'Alexandrie ^ de'trôné par ses sujets, était venu à 
Kome , et avait prié le sénat de l'aider à se rétablir sur le trône. Le 
sénat avait d'abord décidé qpe celui des deux oansuls dont la province 
a^t la plos voisine d'Egypte , travaillerait à ce rétablissement. Ce fut 
Leptulus qui ^ li^t chargé, paros que le sort lui avait donné la Cilicie 
avec llle de .Cypre. Maïs ensuite les prêtres sibyllins ayant consulté les 
Vf^m 4t k .Siïgr|U, >'çw$w^ m j ^^Vj^ H nmi da Ptojiéniée* Le 



jémil «H eoiiié<|iieQce deâda^k^BedooiKr i ftnan» «elle «oaunission* 
.Gabimw h prit ik ton ohcf^ V^f^ m pcoiiaoe, «t aMu«iiiiÉDt an* 
MimiB Jf>^U Kçot da radlSgj^y lesécdUit tarie triae. 

43 — XXI, ijobpoitéetparljiiidaiGoriiëBiisSyfiayetpar Jidit-^^ésarda^ 

son prei^W^r çoqsQJbit. 

44 — ;JKII. J^pt à JK^ot^ i/ ny Of ad m jpn/tfdcip^, mpr^purfff «î colonie. 
4^ r^ /ni. JPiioQ •?»( iJMPV 4n Mftoédomt, 00 e'iudt €«t domiir le titre 

d'fWf'V'or ; or k prîiil^ cTim ti^ralor éuît de feifi^ prëcëder 
4»0« k» ^prgniQQM (MT det iklean dontietiaûceaas étauDC ornés de 

4^ n- M ^Mtffi «i(iM0 e U r ■• me , ceavne si 00 y efte apporté im cada- 
irse- Spko ie stftitîttuwt des afieitos , «ut personne «t iin Ken étaient 
MUÎUà per l'attoiKhemeet et par le peéscnce d'^n eadavre. — D& 
VKIi^fmUk MuUeiiMflr; latin y iracoaUif ^ognaUoms , de pareotage 
de Gaule Transalpine, de laquelle Ganle Ml Galventins, aiedl mater-* 
ncl 4e Pispç. G<f/ûfl bratuiaUi , GtdUa u^g^ , (^e Tvapse^ne , 
Graille Gisalpioe , aii^ appelées a. Ç(^(# ci ajbr^fçis. 

47 -* XXm. Publias Valérios Flaccns , le vRêsgifijp^wkfip^éjoOB» Sfons an 
disconrs de Ciçérpn : il était prêteur Jorwjue celui-ci ét^it ooqsipl. 

4* -T^ fd. Il 7 a toute apparence ^e f^ M^irçLo^ ëuitledOis du Qq0Attp< Mar«> 
çios Rep, qui avait ,élé ÇQpsql ayec Lafûps.ÇéçUi^ Më^Uus. 

.4* .^ rr> /fi. ^fin qu'il .parût q»% M^ ytmk dqs homeoes de la «Ue an- 
devainit de Pison. 

49 r— /<!. Mot à mot, m^olte^iMi cm pmpoiont ie déposer une somme, s'il 
n^éuUipms vim fu'UfiU entré , . . jOn connaît Fnsage de d^ser en 
îoslûoeoneeelpile, qoeToo Qpnsentait de perdre, aï fon soutenait une 
c\io8e:£iosse. 

S'* — XXiy. >La .conioBBe quePon portait dans le grand criomplie.'Marcae 
Grasses ^yait terminé la fPff^ ^n)lfe Sçj^xlf^* et les efc(aYes« Le 
sénat ne Toolnt lui |ccor^er ,jp^pr une >parçi|le fpfifie. que l\\yation, le 
petit triomphe j oiais il loi accorda par extraordinaire la couronne de 
burîer, an fiefi de la couronne de myrte , qui était cellç du petit ti iomplie» 
— Un peu plus bas, le latin porte P, jifncani; Paul Manuce pense 
^ c'^t .^ne (Mite ^e \fW%fii gu'il $iqt lire M> Pifpi* M^^rm* Pupîoe 
Piso avait triomphé de TEspagne, comme Pi44mis gertiliMS deS'fsaores ^ 
Qointus Métellos de la Cr^te, Gu|pion. de jquelque| parties de la Mi^sé* 
doine. Pominus était préteur lorsque GicéroD était consul^ il triompha^ 
des Aliobro|^ 
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5i «^ XXIV. Les Camilie, les Curias, etc. : il serait trop long de rapporter W 
; triomphes de tons ces grands personnages ^ ils sont assez connus par This-' 
toire. — JVas deux consuls , Pompée, et Crassos. Le père de Pompée 
triompha des habitans da Picenum , et celui de Crassos des Lusitaniens. 

^> XXV. Quintos Métellos, surnommé Macédoniens. On sait comment la Ma- 

• ■ ^é4oitie a été on sujet de triomphe pour Flamininus et pour Paul Emile. 

' Quanti Titus Didius, il avait repoussé les Thraces voisins de la Macédoine» 

et ces eiploits loi méritèrent l'honnenr du triomphe. — Les lauriers de 

Macédoine , c'estrà-dire , les lauriers apporta de Macédoine , dont 

étaient ornés les faisceaux des licteurs qu'il faisait marcher detaht lui en 

qualité d'ijii|pemtor> ayant obtenu ce titt-e dans sa prorinee. An resie , 

Pison était entré par la porte Esquiline , et de là il avait gagné la porte 

Célimbntane, oh un de ses affiranchis lui avait lone une maison. — Ex 

^ hoc' diejbiduo était probablement une manière de parler. D'e^ certain 

. • qne^x^c <?îe est superflu. - 

r8d «- Id, Rtxtiù ipiidem hercle apparet^ argentum oijçjSTAi : vers da 
Trioomme de Plante. %iyiTAi ™ot grec qui peut se rendre en latin 
T' -■ ^T Mit y periit f evanuit, ' 

■ ■ » • 

^4 — 'XXVI. Gicéron dit dans d'autres endroits que l'aïeul maternel.de Pison 

s'était établi à Plaisance; pourquoi le dit-il ici.crieur public à Milan ? 

Paul Mainuce prétend qnë c'était comme pour faire honneur à cet 

homme en le transportant à Milan , capitale de Tlnsubrie ou Lombardfie ^ 

plus distinguée que Plaisance, mais beaucoup moins que Rome. -— 

. . Lqciu&, Crassus , cdèbre orateur , gouvernant la Gaule citérieure, cher- 

i dbf^ une. occasion de trionopher, et demanda le triomphe aux sénateurs , 

. . qpiilçlui.vefnsèrent sur l'avis de Qnintcis Scévo]a,Bon collègue. Quant 

à Cotta , le triomphe lui avait été décerné \ mais une UessMre qu'il avait 

> reçne s'étfint rçNiverte , il mourot avant le jour de son triomphe. 

•'5S -^ td. Marcas Pupins Piso, dont nous avons parlé plus haut, était un 

'■ homme fort savant , surtout dans les lettres grecques. 

I . ■ ■...'•< 

, ^6 — /J. Thémista , femme célèbre par ses connaissance» dans la philosophie , 
à laquelle Épicnre écrivait souvent. 

57 .« XXVn. Lucius AElius Lamia , dont il est parié dans plusieurs de 
' discours de Cicéron. 

S* — Id. Les jedk que deyttt donner Pompée dans la dédicace de se 
* théAlrc. ■ ' 
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8% — XX Vn. Son rang, sans doote de sénatear^ il se serait troQTe en cette 
<|nalilé avec Glodius , aussi sénateur. 

Bo _ id. Nous avons vn qae Taïeul maternel de Pison s^ëtail e'taUi à Plai- 
sance. 

6i — . Id, On notait ordinairement sur nn lit que trois on font an plus quatre. 
— Z>e son trône ; il était toujours dans ses repas comme le roi du festin. 
^— Croyant son aïvul, . . Son aïeul maternel était Gaulois d'origine : 
on voit la mauvaise plaisanterie j et Pallusion doxisgoUi cwitMun, En latin, 
gaUus vent dire en même temps Gaulois et coq. 

^> — XXVm. Ce Grec était un nommé Pliilodème, qui^a compose' et laissé > 
dit Asconios , des poèmes lascifs. 

63 — id. Mot à mot , ce boitent , comme on dit , retenait la balle. 

^ — XXlXw U reste du poète grec Philodème plus d^uûe trentaine de petites 
pièces, sous le tiue d^épigrammes , qui Tannonceot vraiment tel que 
Cice'ron le dépeint ici et dans ce qui précède, f^oyez Aulu-Gelle, 
Nuits attiques , liv. XIU , chap. i6. 

^S — id, Paul Manoce observe judicieusement qtle Cloditi$, dans sa loi, ne 
s'était pas servi du mot vindicarit , mais de ceux-ci , par exemple , 
^uôd dues Romanas indicta causa condemnarit. Le mot latiA gram-^ 
maticus que j'ai rendu par critique ^ prouve que grammairien alors se 
prenait dans un sens un peu plus étendu que chez nous. — Phal^ris^ tjraa 
d'Agrigente, fanieux par sa cruauté. — Aristarque ^ célèbre critique, 
d'une sévérité extrême, avait noté tous les vers d'Homère qu'il regardait 
comme indignes de ce grand poète. -— Le plus grand général, Pison , 
comme nous voyons par la suite, voulait désigner. Pompée. 

^ -^ XXX. On a préféré la leçon linguœ à celle de laudi , en pensant qu'à 
laudi qui est un peu plus bas, il faut sous^entendre eloquentia. 

^7 — id. Les lauriers. Voyez plus haut; — De vos faisceaux ensanglantés^ 
par les exécutions cruelle^ faites dan^ votre province. 

(^ -~ XXXI. Lucius Cornélius Lentuins, qui fut consul avec Gains Clau" 
dius Marcellus la première année de la guerre civile. Quintus Sanga , de 
la famille des Fabius. Torquatus père avait été consul dans le temps de la 
première conjuration de Gatilina. Marcus LncuUus, assez connu par ses 
exploits dans la guerre contre Mithridate. 

^9 -^ XXXn. Mot à mot) ifu* il garantissait sonauis au sénat; c'est-À- 
dire , qu'il ne se contentait pas de donner son avis ^ mais qu'il le donnait 
comme étant le meilleur, 

XII. 9 
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70 — . XXXin. Numquam istam imminuam curam infitianâù iîbi , Ters 
da poète Accius , dans Atrée. 

7< — Id. P]u8 an citoyen avait un rang distingué , plus il y avait de gloire k un 
jeune homnae de Paccnser. Ici , dit Gicéron , il y aura de la gloire et nulle 
peine. — Du bienfait y d^une riche province dont il avait eu le gouver- 
nement. 

7> — Id. A son bienfaiteur, à Clodius. 

73 — XXXIV. Environ 900,000 liv. — Cottus , Cotus , ou Cotys , roî 

d^une partie de la Tbrace. — Les Denselèdes dont il est parlé un peu 
plus bas , étaient les peuples de Thrace. 

74 — Id. CaïusSentius l^atuminus, dont il est parlé dans le plaidoyer pour 

Plancins. 
7 5 — XXXYI. Guerre allnmée par plusieurs peuples d'Italie , qui s'étaient 
soulevés , parce qu'on leur refusait le droit de suffrages qu'ils deman- 
daient. 

76 .. Jd, Tous les ans , sans doute ob vous gouverneriez la province^ 

à moins que Pison n'eût eu envie d'étendre au-delà cet établissement. — 
J^otre entreprise , qui n'eut pas lieu , que Pison ne put pas ou ne voulut 
pas exécuter. — Etait devenue province prétorienne , et que par con- 
séquent un des préteurs de cette année vous succéderait aussitôt. 

77 — Id. A Clodius , qui s'était introduit dans une assemblée de femmes oii 

l'on sacrifiait pour le peuple. Il était alors édile , et c^était pour les jeux 
qu'il devait donner an peuple que Pison lui envoyait ces six cents hommes 
comme ayant été condamnés. 

78 — Jfj^ Alors préteur , nommé pour succéder h Pison. 

79 — XXXVU. L'or coronaire. On appelait ainsi Tor que les peuples d'une 

province fournissaient à un général ou à un commandant pour les cou- 
ronnes de>8on triomphe. — De votre gendre , de César. 

*o _ XXXVm. Titus Albucius^ proprétenr deSardaigne , ayant défait une 
poignée de brigands , demanda an sénat les prières publiques qui (ui furent 
refusées. U avait fait une espèce d'entrée triomphale dans une des princi- 
pales villes de sa province : il fut condamné à son retour. — DTotre impe- 
rator a contre-temps; c'est-à-dire, qui a obtenu ce titre pour des défaites , 
et non pour des victoires. 

^i •— XXXIX. Loi portée par Pompée , consul , qui changeait les classes de 
juges , et les composait d'après le revenu des particuliers, en les prenant 
toujoori dans les trois ordres , d'après U bf Aurélia. 
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9a — XXXiX. Rntilins, qaestear en Asie, ayant défendu cette province 
contre les vexations des fermiers publics , fnt condamne à son retoar par les 
chevaliers romains qni avaient alors le de'partement des tribunaux. Il se 
retira dans cette Asie qu'on ^accusait d'avoir mal gouvernée , il y fut 
accueilli avec toute la distinction que méritaient ses vertus. — Opimius 
étant pre'teur> avait pris la ville de Frégelles; devenu consul, il avait tué 
Caïas Gracchus qni troublait la république. Accusé devant le peuple, 
il fut absous ^ il fut condamné ensuite par un tribunal, et mourut en exil. 

'^ — XL. Mot à mot, que les soixemte et quinze tablettes ( sur lesquelles 
les juges portaient leurs suffrages } aient été distribuées. Il parait que les 
grands tribunaux étaient composés de soixante et quinse juges. 
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ARGUMENT. 



Clodius épris d'amour pour la femme de César, s'était in- 
troduit, déguisé en femme , dans la maison de celui-ci , où 
des dames romaines célébraient les mystères de la Bonne 
Déesse ( un des noms donnés a Cybèle ) , mystères auxquels 
les hommes ne devaient avoir aucun accès. Reconnu et ac- 
cusé devant le sénat, il trouva moyen de se faire absoudre, 
Cicéron avait rendu contre lui témoigns^e dans cette affaire. 
De la cette inimitié violente qui le fit agir contre Cicéron 
dans toutes les circonstances où il pouvait lui nuire. Etant 
tribun, il parvint a le faire exiler. Milon, ami zélé de Ci- 
céron , était un de ceux qui avaient le plus contribué a son 
rappel. C'était un homme ferme, hardi, le plus redou- 
table adversaire de Clodius, le plus opposé a ses fureurs. 
Il demandait le consulat pour la même année que Clodius 
dmandait la préture. Celui-ci employait tous ses efforts 
pour empêcher Milon d'être consul , et favorisait de tout 
son pouvoir ses compétiteurs. 

Cependant Milon , comme pontife de Lanuvium , était obligé 
de se rendre dans cette ville , pour y célébrer un sacrifice 
fixé a un certain jour. Il part de Rome assez bien accom- 
pagné; il rencontre sur la voie Appienne, devant ime cha- 
pelle de la Bonne Déesse , Clodius qui revenait d'une de 
ses maisons de campagne. Les gens de la suite de l'un et de 
l'autre prennent querelle, la dispute s'échauffe, Clodius 
reçoit une blessure mortelle dans le combat , et reste mort 
sur le chemin. Son corps est porté a Rome par ses parti- 
sans , qui le présentent au peuple dans la place publique. 
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La populace surtout , dont Glodius vivant s'était comme 
constitué le chef ^ s'anime a ce spectacle. Elle dresse à la 
hâte , pour le mort, un bûcher près de la salle du sénat. La 
flamme du bûcher se communique a cette salle et la con- 
sume avec d'autres édifices publics. Toute la ville fut 
beaucoup plus indignée de ces incendies que de la mort de 
Qodius. Milon crut pouvoir profiter de ces dispositions, 
pour rentrer dans Rome, dont il était resté éloigné. 
Les troubles occasionés par la mort de Glodius, avaient em- 
pêché de procéder a l'élection des magistrats; tout était en 
combustion dans la ville : il fut décidé que Pompée serait 
nommé seul consul, et qu'on lui enjoindrait de prendre des 
mesures pour que la république ne souffrit aucun dom- 
mage ; formule qui lui donnait une autorité absolue. Pom- 
pée s'était réconcilié avec Clodius quelque temps avant sa 
mort ; il en voulait a Milon ; il affecta d'avoir à craindre des 
•violences de celui-ci, fit des levées de troupes dans toute 
l'Italie , distribua des gardes dans plusieurs quartiers de 
Rome, et en particulier dans sa maison, dont il ne sortait 
jamais sans être bien escorté. Ce n'est pas tout : il porta 
une loi , en vertu de laquelle on devait connaître extraordi- 

•airement de la mort de Clodius , et former un tribunal 
evant lequel Milon serait accusé. Cicéron entreprit de dé- 
fendre un ami intime, qui l'avait servi avec tant de zèle 
dans des conjonctures importantes. Pompée parut au juge- 
ment, environné d'une garde publique, après avoir fait 
placer des soldats autour du tribunal et en divers endroits 
du forum. L'orateur, dit-on , effrayé par cet appareil et par 
les cris des partisans de Clodius, ne parla pas avçc sa fer- 
meté ordinaire. Milon fut exilé et se retira a Marseille. 
Ce fut la que Cicéron lui envoya le discours tel que nous 
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l'avons a présent, après l'avoir travaillé de nouveau. Ofl 
peut le regarder comme le chef-d'œuvre de Téloquence la- 
tiiie. Plusieurs discours de Gicéron sont plus intéressans 
pour le fond des choses , mais il n'en est pas d'aussi parfait , 
soit pour la disposition, soit pour Pélocution. Tout y est 
placé avec un art admirable pour produire l'effet qu'on 
désire. Véhémence , douceur , adresse , force et subtilité du 
raisonnement, pathétique du sentiment, transports d'une ' 
juste indignation, hardiesse ou noblesse des images et des 
figures , tout est mêlé avib goût. Rien de négligé dans le 
style. La diction est tantôt vive, coupée et rapide, tantôt 
pleine d'une majesté harmonieuse. U règne dans tous les 
détails un fini qui coûte beaucoup en traduisant. 
Voici comme l'orateur procède. Après l'exorde le plus noble 
et le plus imposant, le plus propre a intéresser les juges 
en faveur de Milon et a les animer contre Glodius mort , 
le plus propre a concilier leur attention et leur bienveil-. 
lance , et a ramener Pompée lui-même ; après avoir exposé 
clairement le sujet de la première partie du discours, et 
fait entrevoir celui de la seconde , Gicéron annonce qu'avant 
d'entrer dans le fond de la cause , il va détruire quelques 
préjugés ou préventions (Jui pouvaient lui être contraigjj^ 
Le fond de la cause est de savoir si c'est Glodius qui a aVp 
que Milon, ou Milon qui a attaqué Glodius. C'est le sujet 
de la première partie du discours, laquelle constitue le 
fond de la cause; la seconde partie est de surabondance, 
et tend a montrer que Glodius était un si méchant homme, 
un si mauvais citoyen, que, quand même Milon l'aurait 
tué de dessein prémédité , il devrait être récompensé , comme 
^yant rendu a la république le plus signalé service. Dans là 
première ps^rtie^ Porâteui: parle surtout a l'esprit par \es: 
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raisonDemens et les inductions; dans la seconde ^ il remue 
le cœur et frappe l'imagination par la vivacité des mouve- 
mens et la beauté des tableaux. 

Les adversaires de Milon prétendaient que par cela même 
qu'il avouait avoir tué Clodius, il devait être puni comme 
coupable de meurtre : ils ajoutaient que le sénat avait pro- 
noncé contre lui , et que Pompée Pavait déjà condamné. 
Cela formait trois préjugés que Cicéron , qui ne manque 
jamais d'écarter avant tout ce qui peut empêcher Teffet de 
ses preuves , entreprend d'abord de détruire. 

j*. Il prouve par plusieurs exemples pris dans l'Histoire ro- 
maine , par la loi naturelle et par la loi positive , qu'on 
peut tuer un homme sans être coupable. 

Q*. Il montre dans quel sens le sénat a condamné le meurtre 
de Clodius 7 auquel meurtre il a toujours applaudi dans la 
réalité : il fait voir que c'est contre l'aveu du sénat qu'on 
a établi un nouveau tribunal. 

3**. Il tourne, avec beaucoup d'adresse, a son avantage, ce que 
Pompée avait fait contre celui qu'il défend^ il expose les 
raisons pour lesquelles il avait établi un nouveau tribunal , 
fait l'éloge des juges qui co^nposaient ce tribunal, et passe 
à la narration. 

Elle est faite avec tout l'art possible, c'est-à-dire, qu'elle 
contient le germe de toutes les preuves , et n'offre pas une 
circonstance qui ne tende a montrer que c'est Clodius qui 
a attaqué Milon, Les preuves sont tirées du caractère de 
Milon et de Clodius, de l'intérêt que l'un pouvait avoir à 
la mort de l'autre , des circonstances qui ont précédé l'ac- 
tion , de celles qui l'ont accompagnée, de celles qui l'ont 
suivie, Clodius avait le plus grand imérêt a ce que Milon 
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mourût, parce qu'il était un obstacle a ses fureurs : Milon, 
au contraire , devait désirer que Clodius vécût , parce que 
ses fureurs étaient pour lui une source éternelle de gloire , 
et lui auraient valu le consulat. Clodius méprisait les lois 
et la justice; il employait toujours la violence , comme le 
prouve surtout l'exil de Gcéron : Milon se contentait de 
repousser la violence. Il n'a point profité d'une foule d'oc- 
. casions où il pouvait tuer Clodius impunément, lorsqu'on 
lui en aurait su gré , ^t il l'aurait tué dans un temps peu 
favorable,^ la veille d'être élu consul! La parole échappée 
à Clodius trois jours avant sa mort , le jour de son départ de 
Rome et de sa maison de campagne pour revenir, son cor- 
tège, le lieu de la rencontre, le départ de Milon , la troupe 
qui l'accompagnait; ces circonstances et quelques autres 
encore , démontrent que c'est Clbdius qui a attaqué Milon, 
et non Miion Clodius. Parmi les circonstances qui ont suivi 
la mort de Clodius , les unes lui étaient visiblement favo- 
rables, telles que sa fermeté el^a constance lorsqu'il revint 
à Rome, fermeté et constance qui ne se démentirent jamais 
au milieu des bruits et des soupçons qui lui étaient désa- 
vantageux : les autres semblaient lui être contraires , telles 
que la liberté donnée par lui à quelques-uns de ses esclaves , 
et l'interrogatoire qu'on avait fait subir a ceux qui n'avaient 
pas été affranchis. Les unes annoncent que Milon est in- 
nocent ; on ne peut pas inférer des autres qu'il soit coupable. 
La première partie de ce discours est terminée par une 
belle apostrophe a Pompée. L'orateur s'efforce de lui ins- 
pirer de la bienveillance pour Milon ; il lui insinue qu'il 
est de son intérêt de s'attacher un homme dont la fidélité et 
le courage pourront lui être par la suite d'un grand secours. 
Il rassure les juges en leur montrant que Pompée n'a point 
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condamaé Milon, et qu'ils peuvent Tabsoudre sans lui dé- 
plaire. 

Une longue énumération des violences et des crimes de Clo- 
dius ; un tableau frappant de sa perversité ; tout ce qu'il a 
fait de mal dans la république ; tout ce qu'il méditait d'y 
faire ; la haine que tout le monde lui portait pendant sa 
vie, et qui ferait craindre de le voir revivre, s'il était pos- 
sible de le rappeler du tombeau ; les récompenses que mé- 
rite Milon pour avoir délivré l'État d^un pareil toionàtre ^ 
les dieux s*intéressant visiblement a la mort de Clodius et 
se vetigeant enfin de ses impiétés sans nombre j la saïle du. 
sénat auquel Clodius , quoique mort , a mis le feu par les 
mains de ses satellites ; voila ce qui remplit la seconde partie, 
dans laquelle Cîcéron déploie ce que l'éloquence a de plus 
véhément, de plus noble et de plus majestueux. 

La péroraison de ce discours est célèbre par la foule cfe sentï- 
mens divers qui l'animent. Mîlon avait un caractèref fier, 
incapable de se plier à la supplication : (îlifcérbn préiid potir 
lui le rôle de supplîsfnt. AiifsMl îhtéresie totir k totir léh 
juges , soit pa* les seirtiftrtfn» généihEfiix «t lés discours ma- 
gnanimes qu*îl itfet dans lé cœut ét.danfe la boucfee de celui- 
pour lequel il park^ soit paf les motifs touchans et les rai- > 
^on» pathétiques ^'il draploie en son propre nom* 
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ORATIO OCTAVA ET TRICESIMA. 

I. Jljtsi vereor, judîces, ne turpe sît, pro fortissimo 
viro dicere incipientem limere*^ minimeque deceat , 
cum T. Annius Milo ipse rnagîs de reipublicae salute ^ 
quam de sua perturbetur y me ad ejus causam parem. 
animi magnitudinem afferre non posse ; tamen hsec 
novi judicii nova forma terret oculos, qui, quocum- 
que inciderint^ veterem consuetudinem forî^ et pris- 
tinum morem judiciorum requirunt. Non enim co- 
rona consessus vester cinctus est y ut solebat : noa 
ilsitata frequentia slipati sumus. Nam illa praesidia^ 
quae pro templis omnibus cernitis y etsi contra vim 
coUocata sunt , ' nobis afferunt tamen horroris ali- 
quîd ; ut in foro^ et in judicio, quamquam praesidiis 
salutaribus et necessariis septi ( sumus ), tamen ne 
non timere quidem sine aliquo timoré possimus. Quae 
si opposita Miloni putarem : cederem tempori^ judi- 
ces y nec inter tantam vim armorum existimarera 
oratori locum esse. Sed me recréât et reficit Cn. Pom* 

< Non affenuu tamen oratori aU^oid, ' 
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TRENTE-HUITIEME DISCOURS- 

I. vJuoiQtJE j'appréhende, magistrats, qu'il ne soît bonteux 
de trembler, en prenant la parole pour le plus intrépide des 
hommes , et qu'en voyant Milon bien plus alarmé du péril de 
la république que du sien propre , je n'aie a rougir de ne pou* 
voir plaider sa cause avec une fermeté d'àme égale a la sienne^ 
cependsmt cet appareil extraordinaire d'un ftibunal extraordi- 
naire lui-même ", effraye des yeux qui , de quelque côté que 
tombent leurs regards, ne retrouvent ni l'ancien aspect de 
nos audiences , ni la forme accoutumée de nos jugemens. Eji 
effet y le siège que vous occupez n'est point environné, selon 
Fusage, d'un cercle nombreux de citoyens j et nous n'avons 
point autour de nous cette foule ^d'amis qui nous soutien- 
draient par leur présence. Ces gardes que vous voyez rangées 
au-devant de tous les temples , sont armées , il est vrai , contre 
la violence : cependant un orateur, qui se voit entouré de 
troupes utiles et nécessaires sans doute , dans la place même 
où l'on va juger son client , s'il y trouve un motif de sécurité ^ 
ne peut se défendre de ressentir encore un mouvement de 
frayeur. Si je pouvais penser que tant de précautions fussent 
dirigées contre Milon , je céderais aux circonstances , et ne 
Terrais rien a fedre a l'orateur contre une force arméç si im- 
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peji y sapientissimi et justissimi viri , coûsilium : qui 
profecto Dec justitiae suae putaret esse^ quem reum 
sententiis judicum tradidisset, eundem telis militum 
dedere^ nec sapientiae^ temeritatem concitatae mùlti- 
tudinis auctoritate publica armare. Quamobrem illa 
arma , centuriones , cohortes , non periculum nobis^ 
sed prœsidium denuntîant : neque solum ^ ut qpieto^ 
sed etiam ut magno animo simus y bortantur : neque 
auxllium modo defensioni meœ , verum etiam silen- 
tium poIlicentur.'Reliqua vero multitudo , quae qui- 
dem est civium , tota nostra est : neque eorum quis-« 
quam, quos undique ' intuentes cernitis^ unde aliqua 
pars fori adsplci potest, et bu jus exitum judicîi exs^ 
pectantes , non cum virtuti Mîlonis favet^ tum de se, 
de liberis suis% de patria , de fortunis hodierno die 
decertari putat. 

IL Unum genus est adversum infestumque nobis 
eorum , quos P. Clodli furor rapinis et incendiis et 
omnibus exitiis publicis pavit : qui besterna etiam 
concione incitàti sunt , ut vobis voce prœirent , quid 
judîcaretis : quorum clamor • si qui forte fuerit , ad- 
monere vos debebit , ut eum civem retineatis , qui 
semper genus illud hominum^ clamoresque maximos 
pro vestra sainte neglexit. Quamobrem adeste animis, 
judices y et timorem , si quem babetis , deponite* 
TSam y si umquam de bonis et fortibus viris ; si um-* 

> Imadntes ex hoc ipso loco cerpidi. <— > Si qiiis. 
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posante. Mus je me rassure et reprends courage, quand je 
considère quelles peuvent être les Tues d'un honune aussi sage 
et aussi juste que Pompée , qui , certes , ne croirait pas qu'il 
fût de sa justice de llyrer à des soldats raccusé d<»it il aurait 
rends le sort a des juges , ni de sa sagesse d^armer de Tauto- 
rite publique l'emportement aveugle d'une multitude soulevée. 
Ainsi ces armes, ces centurions, ces cohortes, ne nous an- 
noncent point des dangers, mais du secours ; nous invitent k 
demeurer non-seulement tranquilles , mais encore pleins de 
confiance, et me promettent, dans la défense que j'entre- 
prends, non-seulement un sûr appui , mais encore un profond 
silence. Quant au reste de la multitude, tout ce qui s'y trouve 
de citoyens est pour nous ; et de ceux que vous voyez fixant 
sur nous les yeux des divers endroits d'où l'on peut découvrir 
cette place, attendant avec impatience l'issue de cette im* 
portante a0aire, il n'en est pas que le mérite de Milon n'in- 
téresse en sa fsiveur, et qui ne pense que, dans la lutte pré- 
sente, il s'agit de lui-même, de ses enfans, de sa fortune et 
de sa patrie. 

II. Nous n'avons d'adversaires et d'ennemis qu'une seule 
espèce de gens ; je veux dire ceux que la fureur de Clodius a 
nourris jusqu'ici de brigandages, d'incendies, de toutes sortes 
de calamités publiques , et que , dans une assemblée tenue 
Hier •, on a fortement exhortés à vous dicter, par leurs cris, 
l'arrêt que vous deviez prononcer. Mais ces cris , s'ils osent 
en faire entendre , ne serviront sans doute qu'à vous avertir 
<tie conserver k R(»ne un citoyen qui a tant de fois bravé , 
pour vos intérêts, ces sortes de gens et leurs clameurs force- 
nées. Armez-vous donc de confiance, magistrats; et si vous 
croyez avoir quelque sujet de crainte , rassurez-vous ; car si 
jamais vous eûtes le pouvoir de juger des hommes vertueux et 
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quam de benemeritis civibus potesias vobis judicancK 
fuit : si denique umquam locus ampliâsimorum ordi- 
num delectis viris datus est^ ubi sua studia erga forten 
et bonos cives y quse yultu et verbis saepë signifi'cas^ 
sent^ reetsenteutiisdeclararent: hocprofecto temiidré 
eam potestatem omnem vos habetis , ut statuatis , 
utrum nos , qui semper vestrœ auctoritati dediti fui- 
mus^ semper miseri lugeamus y nh diu veuti a perdl^ 
tissimis civibus^ aliquando per vos, ac vestram fidem^ 
-virtutem, sapientiamque recreemur. Quid enim nobis 
duobus, judices , laboriosius? quid magîs soUicitum^ 
xuagis exercitum y dici aut fiogi potest? Qui spe am-^ 
plissimorum praerniorum ad rempublicam adducti f 
metu crudelissimorum suppliciorum carere non pos« 
sumus? Ëquidem ceteras tem pestâtes et procellas , ia 
illis duntaxat fluctibus concionum , semper putavi 
Miloniessesubeundas,quod semper pro bonis contra 
improbos senserat : in judicio vero, et in eo consiliO| 
în quo ex cunctis ordinibus amplissimi viri judica- 
rent y numquam existimavi spem ullam esse habita-* 
ros Milonis inimicos, ad ejus non salutem modo 
exstinguendam y sed etiam gloriam per taies viros 
înfringendam. Quamquam in bac causa, judices ^ 
T. Annii tribunatu , rebusque omnibus pro sainte 
reipublicse gestis, ad hujus criminis defensionem 
non ' abutemur y nisi oculis videritis insidias Milom 
a Glodio factas : nec deprecaturi sumus y ut crîmen 
hoc nobis multa propter prœclara in rempublicam 

' Abutemnr. N . o. 
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pleins de courage, des citoyens recommandables par leurs 
services ; si jamais Toccasion fut présentée a des personnages 
choisis dans les premiers oixlres de l'Etat , de faire éclater leur 
affection pour de bons et généreux citoyens j par des effets et 
des suffrages authentiques , après l'avoir souvent manifestée 
par leurs regards et par leurs discours : certes , c'est aujour- 
d'hui que vous pouvez décider si , dévoués comme nous le 
ffimes dans tous les temps a votre autorité , nous n'en serons 
pas moins réduits pour jamais a gémir dans l'infortune ; ou 
si , persécutés long-temps par d'indignes citoyens , nous allons 
revivre et respirer enfin par vous, par votre équité , par votre 
fermeté et far votre sagesse. En effet, magistrats , peut- on 
citer, peut-on imaginer deux hommes qui aient essuyé plus 
de travaux, plus d'inquiétudes, plus de traverses que Milon 
et moi ; que nous , dis-je^ qui, engagés au service de la répu- 
blique, par l'espoir des plus nobles récompenses, ne sonunes 
pas même exempts aujourd'hui de la crainte des plus cruels 
supplices? Je m'étais bien attendu, il est vrai, que Milon, 
déclaré comme il le fut toute sa vie contre les méchans, en fa- 
veur des gens de bien , aurait a essuyer toutes les autres tem- 
pêtes , dans le tumulte orageux de nos assemblées ; mais je 
n'ai jamais pensé que, dans un jugement et devant un tribu- 
nal composé de ce qu'il y a de plus illustre dans les diver^ 
ordres de l'Etat, les ennemis de Milon pussent concevoir 
l'espérance, non-seulement de le perdre, mais même de donner 
atteinte a sa gloire, par le ministère de juges tels que vous. 
. Cependant, magistrats, nous n'abuserons ici, pour la dé- 
fense de Faccusé , ni de son tribunat , ni de tout ce qu'il a 
fait pour le salut de la république, que vou3 ne voyiez de vos 
yeux qu'il y avait des embûches dressées par Clodius pour 
assassiner Milon. lïous ne vous prierons pas de faire grâce a 
XII. 10 
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roçriia condonelis : nec postulaturi, ut ^ si mors P* 
Clodii salus vc&tra fuerit^^idcirco eam virtuti Milonis 
potius> quampopuli romani felicitali assignetis. ' Sln 
îUius kisîdiae clariores bac luce fuerint, tum deuîque 
obsecrabo obtestaborque vos, judices, sî cetera amî- 
simus, hoc sallem nobis ut relinquatur, ab ininiico- 
i*um audacia telisque vitam ut impuue liceat defen- 
dere. 

III. Sed, wtequam ad eam oratiobem venib, quœ 
est propria nostrae quœstionis y videbtur ea esse re- 
futanda y quac et in senatu ab inimicis ssepe jactata 
sunt, et in concione ** saepe ab improbis, et paullo 
ante ah accusatoribus : nt, omni terrore sublato. rem 
plane, c^uac venît în judicium, videre posaitisi. JXegant 
intiieri lucem esse (as ei , qui a se homlnem Qccisum 
esse fatéatur. In qua tandem urbç boc homiue^ stul** 
tïssîmi disputant ? nenxpe in ca , quae priisii»i& jodi** 
cium de capite vidit M. Horatii, forfiasimiTiri ; qûi^ 
noudum libéra civitate> tamen popuH romam comi- 
tiis li]>erajt.iA» e^i y, cum sua àianu sororem imerfectam 
esse fatecetiifl!* Aa ^est quisquam , qui hoc ignoret , 
cum de bonûiie occiso quœratur , aut negari solere 
omBinQ> esse' &ctum, aut recte ac }ure factum esse 
defendi? Nîsi Tero existimatis. dementem P. Afri- 
€aQUin fuisse , qui^ cum a G. Carbone^ tribuno pie* 
bis y in eoncidue seditiose interrogaretur y quid de 

* Sd) M i. à. — * Âbtaiêœpe, 
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celui-ci de ce dont on l'accuse, en faveur de tant de services 
signalés qu'il a rendus a la république : et si la mort de Clo« 
dius a fait la sûreté de votre vie \ nqus ne demafiderons pas 
^ue cet événement soit attribué plutôt au courage de Milon 
qu'à la bonne fortune du peuple romain. Mais si les preuves 
des desseins meurtriets de Clodius se trouvent plus claires que 
le jour, alors j'oserai vous supplier et vous conjurer de per- 
mettre qu'en perdant, s'il le faut, tout le reste, nous conser- 
vions au moins le droit de défendre impunément notre vie 
contre l'audace et contre les poignards de nos- enneniis. 

III. Maïs avant d'en renhr h la discussion de ce qui appar- 
tient directement à la cause, je crois devoir réfuter certaîneâ 
assertions, souvent rebattues>, ^ns )e sénat, par nos ennemis ^ 
dans les assemblées du peuple, par des factieux ; et dans cettef 
audience, même , il n'y a qu'ua momoit , p9tt nos accusateurs i 
afin que, désabusés de tout préjugé , tous pitisaiez saisir exacw 
tement l'état de la question portée devant vous. Un homme 
qjul avoue en avoir tué un autre> ne peut plus , disent-ils , voir 
le jour sans le prefaaer*,.. El dans queltq ville ces insensée 
parlent-ils de la sorte? I)aps une ville où la premièi^ cause 
capitale qui fut jugée, était celle du brave M.- Horatius, ab- 
sous par les suffrages du peuple romain, quand Borne n-ét^it 
pa* encore libre; er cela, quoiqu'il avouât lui-rmême avoir tué 
de Sa main sa propre sœur. 

Ko 'sait-on pas que, loî^qil'îl s'agit d*un meurtre, iï^a 
deux moyens de défense : Pun, de nier absofuniènt qu^on l'ait 
cottïnis;' l'autre, de soutenir qu'on a eu raison, qu'on a eu 
droit de le fair^ ? A flieins que vous ne r^ardiez ccmime un 
forcené Scipion lui-même , lorsque , interrogé d\ine manière 
séditieuse par le tribun Carbon,* devant tout le peuple assem- 
blé, sur ce qu'il pensait de la mort de Tibérius Gracchus , il 
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Tlb. Gracchi morie sentiret, rcspondit, jure caesum 
videri. Neque enim posset aut Aiiala ille Servilîus , 
aul P. Nasica , aul L. Opimius , aut C. Marîus , aut, 
me consule , senatus non nefarius haberi , si scelera- 
tos cives interfici nefas esset. Itaque hoc , judices , 
non sine causa etiam fîctis fabulis doctissimi homines 
memoriae prodiderunt; eum , qui patris ulciscendi 
causa mairem necavisset , variatis hominum senten- 
tiis , non solum divina , sed etiam sapientîssimae deae 
sententia libcratum. Quodsi duodecim tabulae noctur- 
num furem , quoquo modo , diurnum autem , si se 
telo défendent, interfici impune voluerunt : quis est, 
qui, quoquo modo quis interfectus sit, puniendum 
putet,cum videat aliquando g^adium nobis ad occi-* 
dendum hominem ab ipsis porrigi legibus ? 

1V« Atqui si tempus est ullum jure hominis ne- 
candi , quse multa sunt , certe illud est non modo 
justum, verum etiam necessarium^ cum vi vis illata 
defenditur. Pudicitiam cum eriperet milili tribunus 
(militaris) in.exercitu G. Marii, propinquus ejus 
imperatoris , interfectus ab eo est, cui vim afferebat. 
F^cere enim probus adolescens periculose, quam 
perpeti turpiter maluit. Atque bunc ille vir summus, 
scelere solutum , periculo liberavit. Insidiatori vero 
et latroni quae potest ' inferri injusta nex? Quid comi- 
tatus nostri, quid gladii volunt? quos habere certe non 
liceret, si uti illis nuUo pacto liceret. Est igitur haec, 

» Afferru 
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répondit qu'il la croyait juste. Et ccsrtes, il faudrait regarder 
comme des hommes détestables, et Servilius Âhala *y et Sci- 
pioa Nasica^ et L. Opimius, et C. Marius , et le sénat lui- 
même , sous mon consulat, si c'était un si grand crime de 
tuer des scélérats. 

Non , juges , ce n'est pas sans raison que de savans hommes , 
dans les fables mêmes qu'ils ont transmises a la postérité , 
ont feint qu'un fils ayant tué sa mère ^ pour venger la mort 
de son père, et les avis se trouvant partagés à son égard, fut 
acquitté non-seulement par le suffrage des hommes **, mais 
par celui même de la plus sage des déesses. Si la loi des Douze- 
Tables permet de tuer un voleur de nuit , de quelque manière 
qu'il se soit défendu, et un voleur de jour, s'il se défend avec 
des armes , qui peut penser que tout meurtre , de quelque 
manière qu'il se soit fait,, doive être puni, quand on vQit la 
loi même nous mettre quelquefois les armes à la main pour 
sauver notre vie, aux dépens de celle de notre ennenù? 

IV. Or, s'il est une occasion, comme il en est beaucoup, 
où l'on soit en droit de tuer un honune, c'est sans doute lors.- 
qu'il s'agit de repousser la force par la force. Cest alors qu'on 
est non-seulement en droit, mais même dans la nécessité de 
le faire. Un tribun militaire de l'armée de Marius , parent 
de ce général, voulant abuser d'un jeune soldat, fut tué par 
celui même auquel il faisait violence. Ce vertueux jeune 
honune aima mieux sauver ^n honneur pai* une action pé» 
rilleuse, que de souffrir une infamie. Aussi fut-il déclaré ia^ 
nocent et mis hors de toute poursuite par le gi*and honune 
que j'ai nommé. Quel délit, quel forfait peut-il donc y avoir 



- ♦ 



Fby. la première Caiilinaîre. — ** J^om soUan humana. Ces mou rap- 
pdlcnt ceux des juges tjpî, avaient été p<mr rabcolmion i. la déesse ne fît dtmc- 
c|^ne dépaïug^c. 
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judices^ DOQ icripta> «ed ûaialei rqUfim non didi^ 
cimiis^ accepimus, legimtis, vemm ex natura ipsa 
dfriptiimus^ hatisîmus^ expressimus : Bd quam noa 
docti, sed facti^ Don lûsiiiutl, sed imbuti sumus ; 
ut y si vita noslra in aliquas insidias, si in vim y si in 
telaaut latronum^ aulinimicorum incidisset^ onini« 
honesta ratio esset expediendde salutis. Sîlent enino^ 
leges inter arraa^ nec se exspectari jubent, cumei 
qui exspectare velit^ anie injusta p«eDd lucoda sit^ 
quam justa repetenda. £tst pec$apieaier ^ et qtiodam 
modo tacite^ dat ipsa lex polestatem defend^Mli : 
quae non modo bomineitt occidi^ sed eisetmm telo 
hominis occid(Madi cau^a vetat : Ut^ tum causa , non 
telnm quacrefelur, qiiistti defentfendi cau^ telo ésset 
usus, non hominis occidendl causa hàbulsise telum 
judicarelttl*. Quaproptèr hoc maneat in causa, jùdiçes. 
Non énim dubito^ quin probaturus sim vobis defen* 
sionem meam^ si id memineritis , quod oblivjsci non 
potestis^ insidiatorem jure interfici posse. 



. y. Sequitur îUud > quod a Milonis inimicî^ sa^pis- 
sifrie dioitur, caedem^ in qua P. Glodius occiaus est, 
scnaium judicasse y contra rempublicam esse faclain» 
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à. se débite d'un brigand y d'un assasùn ? j£t pourquoi ce^ 
cortèges nombreux , pourquoi ces épées que nous portons aveé 
nous , et que certainement il ne serait pas permis d'avmr, s'il 
n'était jamais permis de s'en servir ? Cest doue une loi, oui^ 
juges y une loi, non pas gravée sur l'airain, mais née en nous^ 
mêmes, que nous n'avons pas apprise de nos maîtres, ni reçue 
de DOS ancêtres , ni lue dans des livres , mais saisie, pour aiosj^ 
dire, avec Texistence , sucée avec le lait , respîrée avec la vie ; 
tme foi que nous ne tenons pas de l'éducation, mais de la na- 
ture,- dont nous ne sommes pas instruits, mais pénétrés; que, 
dès^e notre vie est attaquée*, soit en trahison, soit a force 
omyerte et le fer k la main , par des brigands ou par des en- 
Aemis particuliers , tout moyen de la sauver soit censé juste 
/et honnête ; car enfin les autres lois se taisent au milieu des 
armes , et ne nous obligent poiat d'âtteodre letir secours , 
.parce que celui qui l'attendrait serait mille fois victime de l'in* 
justice , avant que la justice pût le secourir. Il y « plus , la 
loi, très-sage en ce point, nous accorde elle-même, quoique 
tacitement, le pouvoir de repousser la violence; car elle ne 
défend pas précisément de tuer un homme, mais d'avoir des 
armes a dessein de tuer un homme ; en sorte que le juge devant 
tonsidérer, non pas si l'on avait une arme, mais par quel 
motif on TaVait ; celui qui s'est servi d'une arme pour dtfendre 
Sa vie, n'e^t point censé l'avoir eue pour attenter a la vie 
d'autrùi. Jugezruous donc sur ce prmcipe ; car je suis bien sûr 
de TOUS fiiir^voir la justice dé cette défense^ si vous reténei. 
bien ( et pouttiele-vous l'oublier? ) que tout hommea droit de 
tuer Tassassîn qui en veut a sa vie» 
.. V. Autre assertion souvent répétée par les ennemis de 
Wion-y ^^M «éaat a regardé le meurtre par lequel Clodius^ 
a péri, comme up criioe d'Eltat^ Mais le sénat a justifié ce 



/ 
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lllam vero senatus non senlentiis suU solum y scd 
eliam studliscomprobavit. Quoiiesenim est illa causa 
a tiobis acta in senatu; quibus assensionibus universi 
ordinis? quam nec tacitis, «ec occultis? quando enim 
frequentissîmo senatu quattuor^ ad summum quin- 
que sunt învenli, qui Milonis causam non probarenl? 
Déclarant hujus ambusti tribuni plebis illae inter^ 
mortu^ conciones, quibus quotidie meam potentiam 
invidiose criminabatur ^ cum dicerei^ senatum^ non 
quod sentiret , scd quod ego vellem , decernere. 
Quae quidem si potentia est appellanda poiius, quam^ 
proptçr magna in rempublicam mérita y mèdiocris io 
bonis causisauctoritaSy aut^ propter ' hos officiosos 
]abores meos, nonnuUa apud bonos gratia : appel- 
]etur ila sane y dummodo ea nos utamur pro salute 
honorum contra amentiam perdit^rum. Hanc vero 
quœstionem y etsi non est iniqua y numquam tamen 
senatus constituendam putavit. Erânt enim legès, 
crànt quaestiones, vel de coede, vel de vi : nec tantum 
mœrorem ac luctum senatuî mors P. Clodli afferebat^ 
lit nova quœstio constitueretur. ' Cujus enim de illo 
incesto stupro^ judicium decerneudi ^ senatui potes- 
tas esset erepta; de ejus intérim, quis polest credere, 
senatum judicium novum constituendum putasse? 
Gur igitur incendium çuriae, oppugnationem sediuni 
M. Lepidi , caedem hanc ipsam, contra rempublieam 
senatus factam esse decrevit? quia nùUa vis umquam 
est in libéra civitate suscepta înter civès, non coutrà 

> Abëst hos» — » Ce. aenauii. -^ ^ Abastlùc setmêui. 
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meartre, non-seulemeat par les avis de ses membres , mais ei^ 
oore par l'intérêt qu'il y a pris. 0>mbien de fois n'ai-je pas 
^plaidé cette cause dans le sénat , et avec quels applaudisse- 
. mens de toute cette auguste compagnie , sans quelle parût s'en 
taire ni s^en cacher le moins du monde ? et dans quelle séance , 
la plus nombreuse possible, s'est-il trouvé quatre^ ou tout au 
plus cinq voix^ qui ne fussent point favorables a Milon ? Je 
n'en yeux pour preuve que les harangues interrompues des 
derniers soupirs de ce tribun ^ réchappé des flammes , dans 
lesquelles représentant ce qu'il appelait mon empire y avec des 
couleurs odieuses, il disait que le sénat n'opinait pas comme 
il pensait, mais comme je voulais. Ah ! s'il est vrai que j'aie 
en effet quelque empire; s'il faut ainsi nonmier le peu d'au- 
torité que me donnent, en faveur des bonnes causes, d'impor- 
tans services rendus a la république; ou, si l'on veut, cette 
considération dont les gens de bien daignent récompenser 
mon zèle a obliger mes concitoyens : a la bonne heure , qu'ils 
l'appellent ainsi, pourvu qu'elle me serve a protéger les bons 
contre la rage des mécbans. A l'égard de la commission nom- 
mée pour l'affaire présente, quoiqu'elle n'ait rien d'injuste, 
cependant le sénat n'a jamais été d'avis de la décréter. Il y 
avait des lois, il y.avaii des tribunaux réiglés, soit qu'il s'agit 
de meurtre, soit qu'il s'agit de violence; et la mortde'Clo^ 
dius n'était pas un coup si affligeant ni si douloureux pour le 
sénat, qu'il fût besoin de créer une commission extraordi- 
naire pour en juger. Et qui pourrait s'imaginer que le sénat , 
a qui l'on avait autrefois ravi le pouvoir d'ordonner une pa- 
reille commission, au sujet de l'abominable inceste ^ commis 
par Clodius^ ait songé, dans la circonstance actuelle, a faire 
informer de' sa mort par un tribunal extraordinaire? Mais 
^pourquoi donc le sénat a-t-il déclaré crime d'Etat l'incendie 
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rempnblicam. JVon enim est iila defensio contra Thn 
nmqiiacn optanda : sed uonnumquam est fieces$aria : 
sisi vwo aut ille dies^ in quo Tib.Gracchuâ est caesus, 
aut ill^y quo Gajus, aut quo ' arma Saturnini^ etiachsi 
é republica^ oppressa sunt^ rempublicam tamen non 
vulneraruni. 



VI. Ilaqiie ego ipse decrevi , cum cTâeni in Appia 
factam esse constaret^ non eûm^ qui se defendisset, 
contra rempublicam fecisse; sed^ cum inesset in ré 
vis et insidiœ; crimen judicio reservavi, rem nolavi. 
Quodsi,perfuriosum illum tribunum^ senatui, quod 
sentiebat^ perficere licuisset, novam quaesiionem 
jDunc nuUam baberemus. Decernebat enim ^ ut vete- 
ribus legibuS) tantummodo extra ordioem^ quaere-f 
retur. Divisa aententia est, postulante nescio que : 
nibil enim necease est, omnium 'me fiagitia proferre. 
aie reliqua auctoritaa «enatua^ emta intercesaione ^ 
sublata est* 



At enim Cn. Pompejns rogaiîone «na et de ré et 
de causa judicavit : tulit enim de csede , quœ în Ap- 
pia via iacta esset : in qtia P. Glodius occisus fuit* 
Quid ergo lulit? Nempe ut quaereretur. Quid porro 

* Ar. 5at. oppressa Rmty etiamsi t rep. -^ « Abest me. 
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«kl temple où«l s'assemblait, l'attaque de la maison de Lépi-^ 
dus y et le meurtre même de Qodûis ? G est que toute violenoe 
jeutre.coudtoyjensy dans un gouYeruemeat libre » t9i contraire 
au bieu de TÉlat. €ar s'il est quelquefois péoessair^ de re- 
pousser la force par la force ^ il n'est jamais a désirer qu'en 
en vienne k cette extrémité ^ à moins qu'on ne s'imagiqe que 
le jour où Tibérius Gracchus fut massacré, celui où C. son 
frère perdit la vie, celui où la révolte de Saturninus fut étouf- 
fée, ne furent point autant de plaies pour la république, 
quoique lui ayant été salutaires. 

* VI. Aussi moi-même , ^r les téhpigna^es certains que fou 
avait d^n meurtre <;omiiiis sur la ttrie Appienne , aî-jeéte d*a- 
vis , non pas que celui qui avait défendu sa vie eût commis 
^n crime d'Etat ; mais comme il y avait évidemment dans cette 
affaire, de la violence, et un assassinat prémédité , j^ai coa*< 
damné le fait , laissant aux juges a décider du droit. Et si ce 
tribun forcené n'eût empêché Le séiiAt de faire ee que sa pru^ 
dence lui dictait, nous n'aurions pas aujourd'hui dç pommis- 
sion nouvelle^ car sou avis était que l^on informât extraor* 
dinairement, à la vérité ^ mais selon les anciennes lois, et tle^ 
vant les tribunaux ordinaires. La motion fut divisée 7 , sur la 
demande de je ne sais qui : car il n'est pas nécessaire de dé« 
inasquer tous les infâmes. tJne partie de l'avis du sénat fut 
ad'o]^tée;et raùfré eàt i^stée sans effets, grâces a l'opposition 
i'Un tribun mercenaire. 

Mais , dit-on , Pompée a prononcé tt afur le fait et sur le 
droit , par fe Ibi ^11 a fér^ ; cat il jr ^le «expressément 
du meurtre ooHimis sur U voie A|ypii^ne «n Ici personne de 
P. Clodîus. £t qu'ordoione cette loi ?.. . Qu il en soit informé. 
El sur quoi doivent Toider les infonnatùms ? &ur le fait? il est 
incontestable... Sur Tauteur du meurtre 7 il ne se cache point. 
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qu]3erend«un est ?• factumtte sit ? at coos^rt ? a qua ? at 
patet.' Yidit^ etiam in conféssione fecti, juristamen 
defeDsioii)^!»' suséîpt posse. Quod uisi vidisset^ posse 
absôlvi eum, qui faieretur : cttm vîderet nos faierî; 
iieque quœri iimquam jussisset, Dec vobis lam salu- 
tarem banc ib judicaDdo litteram, quaui illam tristem 
dedisset. Mlhî vçro Cn. Poinpejus non modo nihil 
gravius contra Milonem judîcasse, sed euam statuisse 
videtur y quîd vos in judicando speclarc oporteret. 
I^am qui non pœnam çonfessioni, sed defensionem 
dedit^ is causam inleritus quœrendam, non interitum 
pulavit. Jatn illud dicet îpse profecto , quod sua 
' ^sponte fecit^ Publione Glodîo tribùendum ' putai^ii, 

antempori. 

. ' , > 1 

* VIL Domi siiae nôbilissimus vîr,' senatns pro- 
pugnator^ atque, illis quidem temporibus, paene 
patronus, avunculus hujusnostri judicis, fortissîmî 
viri^ M. G^tonisj, tribunus plebis M. Drusus> occisus 
est. Nihîl de ejus morte populus. consultus^ nulla 
quœstio décréta. a senatu est. Quantum liictum in bac 
tirbe fuisse a nostrispatrîbus accepimus^çum P, Afri- 
canoy domi suœ quîescenti^ illa aocturna via essei 
illata7quis tumnon.gemuit? quignon strsit dolore ? 
qoem imbiortalem , si fieri posset, omne^ esse cupe-^ 
rent^ ejus ne necessariàm quidem. exapectatam esse 
mortént? Mum igitur uUa qusestio de Africam morte 
la ta est ? èerte ^ulla. Quîd iia ? quia non aU<> fecivQre 

• • Putet. 
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Pompée a donc aeati que y même en avouant le fait, on pou- 
vait encore se justifier sur le droit ; car s*il n'avait compris 
qu'on pouvait avouer , et néanmoins être absous ; nous voyani 
avouer hautement , jamais il n'eût ordonné d'information > ja- 
mais il ne vous eût remis entre les mains ^ pour le jugement 
présent, la lettre salutaire d'absolution, aussi bien que la 
lettre fatale de condamnation. Pour moi , bien loin que j'a- 
jperçoive dans la conduite de Pompée aucun préjugé fâcheux 
pour Milon , il me semble au -contraire avoir déteinnlné par 
son ordonnance ce que vous deviez considérer dans cette af- 
faire; car lorsque, sur l'aveu deFaccusé, il ordonne, non pas 
qu'il soit puni , mais qu'il se justifie , il Suppose évidemment 
qu'il y a lieu d'informer , non sur le meurtre , mais sur la cause 
du meurtre. A présent Pompée dira lui-même si dans ce qu'il 
a fait de son propre mouvement, il a considéré la personne 
de Clodius , ou les circonstances. 

VU. Un homme de la plus haute noblesse , zélé défenseur , 
protecteur même du sénat dans des teinps orageux , M. Dru- 
sus , tribun du peuple , oncle maternel du noble et généreux 
Caton, Tun de nos juges , fut assassiné dans sa maison. Le 
peuple ne fut point consulté sur cette mort ; nulle information 
ne fut décrétée par le sénat. Si nous nous rappelons ce que 
nous avons appris de nos pères , quel deiiil ne causa point 
dans Rome l'attentat commis pendant la nuit sur la personne 
de Scipion l'Africain' dormant dans son lit! Y cut-il alors un 
citoyen qui ne gémUy qui- ne fût pénétré de douleur et d'in- 
dignation , de voir qu'on n'eût pas même attendu la mort na- 
turelle d'un homme que tous, s'il tfVait dépendu de leurs dé- 
sirs, auraient voulu rendre immortel! Cependant, quelle loi 
fut portée alors a l'effet d'informer de la mort de Scipion ? 
Aucune. Pourquoi? parce que le meurtre d'un homme illustre 
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clarî bomines, alio obscari necautur. Intersîl inlcr 
vit» dîgnîtatenni summorum, atque infimomm. Mor& 
qnîdem iltata p6r scelus ilsdem et pœnis tcûeaiur^ et 
legîbua. Nisi forte magis erit parrîcida, si quis con- 
sulareiû pairem^ quam\si quis humilcm necaverii ; 
aut eo ttidrs atrocîor erit P. Clodlî , qiiod is in luo- 
nu'cnentis majorum suorum sit inlerfectus. Hoc euim 
saepe ab islis diciiur. Peripde quasi Appius ille Cœ- 
cus viam muaierit^ non qua. popu)us uterctup,. sed 
Vibi impuaei suit pp&ter» k^troGio^^'entur. Itaque in 
«ad^m ista Apjp^ y^^i ciiim ornutis^imum equitem 
FomanuQ» F« Clodiitts M. Papirium oecidisseï ^ non 
fuit iUud (aojotts punieodiifii rboHio euim nobilis in 
suis monnmentis equitem roma^iufti occiderat : uunc 
ejusdem Appiœ nomen qiifMtas tragœdias excitât? 
quae cruentata mieû caed'ê boûesti atque innocentis 
tirî srlebatar, eadeol ûtincfcîfebro usurpatur, poslea- 
quàmr latroufs et pârricidae sangnine imb.uta est« 
Sed' quîd* ego îlïa conimemoro ? Comprebensus est 
in templo Castorîs scrvus P, Clodii ^ quem ille ad 
Co. Porapéjuin interficiendum çplloç/arau £xtoria 
est confiteoti sica de m^oi&us^, Capuit fipro po«^a 
Pompeji^s: çaruit $enati| ; ^r^it pablico : jà&vuâ Bb 
ac parietibas» boi^ jure fogttmi jtudiciornBDque texit^^ 
Num quae rogario lala? num qu« oov» quaeatio de*^ 
creta eait? Atqui^ si %e8, si tir, si t€impus uttum 
dîgoiiim f^it, certè hapcid i])a causa summa omnia 
fuerum. Insidîatôr erât in foro collocatus, atque in 
vestibulo ipso senatus : eî yiroiiutem mors parabatur^ 
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et celi^ d'un homople obscur ne sont point deux actions difTé- 
rentes. Qu'il y ait d^s distinctions entre les gran^.et les gens 
du dernier rang pendantleur vie : mais que leur iQor^i sielle est 
violente ^ soumette le criminel aux mêmes peines et aux mêmes, 
lois; autrement il faudra dire que le fils d'un consul est plus 
pai*ricide lorsqu'il a tué son père , que le fils d'un simple ci- 
toyen ; ou bien que la mort de Clodius sera quelque chose de 
plus atroce, parce qu'il aura été tué sur les monumens de ses 
aïeux*. Voilà en effet ce que ses amis ne cessent de répéter : 
tomme si le célèbre Appius avait construit la voie qui porte 
San nom ^non pour Tusage et la commodité du peuple romain , 
mais pour être te lieu privilégié où ises descendans pussenf 
exercer impunément leurs brigandages ! Il est vrai qu'en consé- 
quence Clodius ayant assassiné sur cette même voie M. Papi- 
rius, chevalier romain très^distingué, ce forfaij; ne dut point 
çtre puni ^ car ciAb c'était sur les monumens de ses ancêtres ^ 
que ce. noble personnage avait çgorgé un c^vali^r. Aujour- 
d'hui , quel bruit , quelles scènes trag;iques au s^u jet de cette voie 
Appienne? G -devant , lorsqu'elle venait d'être ensanglantée 
par le meurtre d'un homme distingué , el sans, reproche , 00 n'en 
disait pas un mot. Maintenant on ne parle que d'elle,, depuis 
qu'elle est teinté du sang d'un brigand, d\ia parricide. Mais 
pourquoi rappeler ces faits ?On atrêta d^ns Iq temple de Castor 
un esclave deCI^iùs, aposté par son miaitre pour assassiner 
Pompée. On lui arracha des mains te poignard avec Taveu de son 
dessein criminet.Apfè^oela y Pompée ne parut plus^ ni au sé- 
nat;^ ni dans- le» lieux publics. II opposa aux assassins les 
portes et les murs de samaijson.^ sans recourir a l'autorité des 
lois et de3 tribuoaux. Y eutr*il une loi proposée^ une commis- 
sion extraordinaire décernée? Cependant si jamais l'attentat^ 
si jamais la personne , si jamais la circonstance parut le mé- 
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eujus in vita nîtebalur salus civiotis :eo porro ren 
publicœ tempore^ quo^ si unus ille occidisset, oon 
hœc solum civitas^ sed gentes omnes coDcîdisseut. 
Nîsi forte 9 quîa perfecta res non est^ non fuît pu- 
DÎenda : per'mde quasi exitus rerum, non homiDiiui 
coDsilia legibus vindicéntur. Minus doleodum fuit, 
re non perfecta ; sed puniendum certe nihilo minus. 
Quoiies ' ego ipse, judices, ex P. Giodii telis, et ex 
cruentis ejus manibus effugi ? ex quibus si me non 
^ vel mea, vel reipublicœ fortuna servasset , quis tan- 
dem de interitu meo quaestionem tulisset? 



YIII. Sed stulti sumus, qui Drusum y qui Africa- 
num, Pompejum, nosmetipsos, cuni P. Glodio con- 
ferre audeamûs. Tolerabilia fuérunl illa : P. Giodii 
inortem aequo animonerao ferre potest«Luget senatus: 
inœret equester ordo : tota civitas copfecta senio est: 
squalent nîunicipiâ : afldictantur colonise : agri déni- 
que ipsi tam beneficum ^ tam salularem , lam man- 
suetumcivem desiderant. Non fuit ea profecto causa , 
judices^non fuit, cur sibi censeret Pompejus quaes* 
ttonem ferendam : sed homo sapiens^ et alta quadam 
znenie prœdilus, multa vidit : fuisse sibi illuxu ini* 
micum y familiarem Milonem. In communi omnium 
laetitia^ si eiiam ipse gauderet, timuit, ne videretur 
infirmior fides reconciliatœ gratiae. Multa etiam ali» 

« 

»' Abest ego, — » Abasi veL 
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rlter , certes, c'était surtout dans cette affaire. On avait aposté 
im assassin dans la place publique ^ à Pentrée même du séuat ; 
on en voulait a une vie de laquelle dépendait la sûreté pu- 
LUque ; c'était dans un moment où la mort de ce seul homme 
entraînait la ruine non - seulement delà république, mais du 
monde entier : dira-t-on que le crime ne devait pas être puni , 
parce qu'il ne fut p9S consommé ? comme si la vengeance des 
lois ne tombait que sur le succès , et non sur la volonté cri- 
minelle. Le criiàe n'étant point achevé, notre douleur devait 
être moins grande , mais non pas la punition. Moi-même , juges, 
combien de fois n'ai - je pas échappé a ses poignards et a sOs 
ipains sanglantes? Mais si ma bonne fortune , ou celle de la 
république, ne m'en avait pas garanti , qui croyçz-vous qui eût 
proposé une commission extraordinaire pour informer de ma 
mort? 

VIU. Mais nous spmmes bien simples , d'oser mettre en pa- 
rallèle un Drusus, un Scipion, un Pompée; nous -mêmes 
enfin, avec P. Clodius ! De pai*eilles pertes pouvaient se sup- 
porter ; mais la mort de P. Godius est un de ces événemens 
qui accablent tout le monde. Le sénat est dans le deuil , Tordre 
des chevaliers est inconsolable, Rome entière est en proie a 
la douleui*. Nos villes municipales sont consternées ; nos colo* 
nies se désespèrent; nos campagnes même redemandent aux 
dieux un citoyen si bienfaisant , si débonnaire et si utile a 
l'État. Non, magistrats, non, ce ne sont point de pareils mo- 
tifs qui ont déterminé Pompée a proposer la \mï : m^îs sage , 
comme il l'est , et toujours guidé par une prudence profonde, 
et par une sagesse plus qu'humaine , il a considéré bien des 
choses : que cet homme avait été son ennemi , et Milon son 
ami ; que si, dans la commune allégresse, il montrait aussi quel- 
que joie , on soupçonnerait peut-être la sincérité de sa réconci- 
XII. * II 
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vidit 9 €cd illud maxime : quamvis atrociter ipse tti- 
llsset , vos tamen forliter judicaluros. Itaque delegit 
e florenlissîmis ordiuibus ipsa lumîna. INeque vcro^ 
quodoonnullidiclilant, secrevit in jiidicibuslegendls 
amicos meos : neque enim hoc cogUavlt vir justîssi-* 
mus 9 neque in bonis viris legendis id assequi po- 
tuisset, etiamsi ' cupisset. Non enim mea gratia fami- 
liarilatibus ' conlinetur^ quae laie palere non possunt^ 
propterea y quod consueludines victus non possuut 
esse cum multis : sed^ si quid possumus , ex eo posr- 
sumus, quod respublica nos conjunxit cum bonis; 
ex quibus ille cum oplimos viros legeret ^ idque 
maxime ad fidem suam pertinere arbitraretur ^ non 
poluit légère non sludiôsos mei. Quod vero te, L. Do- 
mili, buic quaestioni praeesse maxime Toluit : nihil 
quœsivit aliud, nisi justiciam, gravitatem, humani- 
tatem, fidem. Tulit, ut consularem necesse esset: 
credo, quod principum munus esse ducebat, resis- 
tere et levitati multitudinis , et perdilorum temeri- 
tati. Ex consularibus le creavit poûssimum : dederas 
énim , quam contemneres populares insanias, jam ab 
adolescentia documenta maxima. 



IX. Quamobrem, judices, ut aliquando ad causam 
crimenque veniamus : si neque omnis confessio facti 
est inusitala ; neque de causa quidquam nostra aliter, 
ac nos vellemus, a senatu judicatum est : et lator ipse 

1 Cnpiisset. —• * ConCÎDcretur. 
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ttation. Il a prévu bien d'autres choses encore^ mais surtout que^ 
quelque efîrayante que fût la loi qu'il eut proposée, vous n'en 
jugeriez pas moins diaprés votre conscience. Aussi «-t-il choisi 
dans les praniers ordres de TEtat ce qu'ils avaient de plul 
illustre ^ et dans ce choix, quoi qu'on en dise, il n'a pas écarté 
mes amis. Il est trop équitable pour en avoir eu la pensée; 
et quand il l'aurait voulu, il ne pouvait y réussir en choi-, 
sissant des gensf de bien. Grâces aux dieux , le nombre de mes, 
amis n'est point restreint aux liaisons privées qui ne peuvent 
lâfétendre bien loin , vu qu'il n'est pas possible de vivre fami- 
lièrement et journellement avec tout le monde. Mais si j'ai 
quelque crédit , c'est par l'étroite union que l'intérêt de l'a 
république a mise entre moi et tous les gens de bien. Pompée 
choisissant les plusp estimables d'entre eux, et ne croyant pas' 
pouvoir satisfaire autrement sa délicatesse , il n'en pouvait- 
oboisir qui ne fussent mes amis. Ek vous , Domitius , lorsqu'il* 
vous a préféré à tous pour présider ce tribunal ,^^ il n'a cherché' 
que la justice , que la sagesse ^ que l'humanité y que l'imegrité. 
U a fait ordonner par la loi que ce fût un consulaire : sana • 
doute parce qu'il a regardé conune la fonction des premiers, 
hommes de l'Etat, de contenir par une ferme résistance et. 
la légèreté de la multitude, et l'emportement des médians. 
Mais entre tous les consulaires , c'est vous qu'il a nommé : en 
effet, vous aviez montré dès votre jeimesse ^ , par les preuves 
lès plus éclatantes, combien vous saviez mépriser les fureurs 
d'une populace insensée. 

' IX. Ainsi , magistrats, pour renir enfin k' l'objet de Taccu- 
sation présente , s'il est des occasions où l'on puisse avouer ' 
un fait; s'il n'a rien été prononcé par le sénat qui soit contraire ' 
a. nos intérêts dans cette: allEure ; si Tanteur même de la loi • 
a voulu que le droit fût jugé ; quoique.k fait fût sans contes - 
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legîs^ cum esset cpnlroversîa nulla factî , juris Umen 
disceptatipnem esse voluit : etelecti judices^ ' isque 
praeposltus quaeslioni y qui haec juste sapienterqùe 
discepiet : reliquum est^ judices^ ut nihil jam aliud 
quœrere debeatis^^ nisi , uter ulri insidias fecerit. 
Quod quo facilius argumentis perspicere possitis , 
rem gestam vobis dum brevher expono^ quaeso dili* 
gf nter attèhdite. 

P. Glodîus cum statuîsset omui scelere in prœtura 
yexare rempublicam^ videretque ita tracta esse co- 
mitia anno superiore, ut non multos iiieoses praeta- 
ram gerere posset : qui non honoris gradum speciaret^ 
uX ceteri^ sed et L. Paulluoi collegam efifugere vellet^ 
sÎDgulari virtutecivem^ et annum intçgrum ad dila-* 
oerandam rempubiicam qusereret : subito reliqùit 
annum suum, sequéin annum proximum transtulit ; 
non, * ut fit, relîgione aliq.ua, sed ut haberet , quod 
îpse dîcebat, ad praeturam gerendam, hoc est, ad 
évenendam rempubiicam, plénum annum atqae in- 
tegrum. Occurrebat eî, mancam ac debilem praeturam 
sUam futuram, consule Milone : eum porro snmmo 
consensu populi romani consulem fieri yidebat. Gon- 
tulit se ad ejus competitores, sed ita, totam ut peti- 
tionem ipse solus , etiam invitis illis , gubernaret : 
tota ut çomitia suis, ut dictitabat, humeris sustineret. 
Convocabat tribus : se interponebat : Cpllinam novam, 
delâctuperdilissimorum civium conscribebat. Quanto 
ille plura miscçbat^ tauto hicmagis in dies conva-' 

« Eibtî. — aAfcestwtjÇf. 
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talion;. SI ei^ le choix des juges et du magistrat qui les pré- 
side, annonce la justice et la sagesse avec laquelle il désire 
que la cause soit discutée ; concluez que vous n'avez plus qu'à 
examiner lequel des deux a voulu assassiner l'autre : et pour 
vous mettre en état d'en juger d'après des preuves évidentes 
et palpables , écoutez^ je vous prie, avec attention , le récit 
que je vais vous faire en peu de mots de ce qui s'est passe. 

Qodîus , dont le plan était de faire essuyer a la république , 
pendant sa préture , tout ce que la scélératesse pouvait ima- 
giner de vexations , voyait les comices de Fannée dernière 
traîner en longueur, en sorte qu'il ne lui resterait que quelques 
mots a exercer cette magistrature r lui , qui ne recherchait point 
comme les autres cette dignité pour elle-même , mais qui était 
bien aise et de n'avoir pas pour collègue un homme d'une émL- 
nente vertu , tel que L^PauUus 9 , et d'avoir une année entier» 
pour mettre la réptiblique en pièces ^ tout k coup il abandonne 
ses poursuites pour cette année, remettant ses prétentions a 
Tannée suivante , non par quelque scrupule de reb'gion , comme 
il arrive quelquefois, mais afin d'à voir, disait-il lui-même ^ une 
année pleine et entière a gérer la préture , c'est-à-dire , à con- 
sommer la mine de la république. Clodius prévoyait néan- 
moins que sa préture serait , pour ainsi dire , sans force et 
sans énergie, sous un consul tel que Milon; et il ne pouvatf 
se dissimuler que Milon était porté au consulat par le vœu 
unanime du peuple romain. Il se mit donc a manœuvrer pour 
les autres candidate , maïs de manière qu'il menait lui seul 
toute la brigue , malgré eux-mêmes , et portait surses épaules, 
comme il affectait de le dire , tout le poids des comices. Il as- 
semblait les tr3)us, il s'entremettait, il renouvelait la triba 
des Collines ** , en y enrôlant tout ce qu'il trouvait des ci* 
loyenslesplusmépiJ8ables«.Mais plus il intriguait^ plusMikn 
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•lesceb'at. Ubi vidît Homo ad onme facînus paratîssU 
mus, fortissimum virum, inimicissimum suum, cer- 
tîssimum consulem , idque îutellexît non solum 
sermonibus, sed etîam suflFragiis populi romani saepe 
esse declaratum : palam agere coepîl,et aperie diceré, 
occîdendutn Milonem. Servos agrestes et barbaros, 
quibus sUvas publlcas depppulatus erat, Etruriam- 
que veiiarat, ex Apounino deduierat^ quosividebatis* 
Res erat minime obscura: eteuim palam dictitabat^ 
consulatum Miloni eripî non posse : vitam posse. 
Significavit hoc sœpe in senatu : diiit in concione. 
Quinetiàm Favonio^ fortissimo viro, quaerenli ex eo^ 
qua spe fureret , Milone vivo , respondit , triduo 
ii]um, ad summum qusrtrîduo, periturum. Quam 
vocem ejus ad hune M« Gatonem statim Fayonius 
detulit. 

X. Intérim cum scîret Clodius (neqne enim erat 
difiîcile scire) iter sollemne, legitimum , necessa- 
rium^ anle diem xiii kalendas feb. Miloni esse La- 
nuvium ad flaminem prodendum , quod erat diciato'r 
Lanuvii Milo : Roma subito ipse.profectus pridie est^ 
utante suum fundum(quod re intelIectumest)Mi' 
loni insidias collocaret. Atque ita profectus est,* ut 
concionem turbuientam, in qua ejus furor deside- 
ratas est, quae illo ipso die habita est) relinqueret. : 
•quam, nisi obire facinoris locum tempqsque vpluisr 
set, numquam reliquisset. Milo autem cum in senatu 
ftiisset eo die, quoad senatus dimissus est^ domum 
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se fortifiait de jour en jour. Lui a.qui les forfaits ne coûtaiend 
rien, yoyant un homme de tête, son ennemi juré, sûr d'em^ 
porter le consulat, et la chose annoncée d'avance en jdusieur^ 
occasions , non -seulement par les bruits publics , mais.mêm^ 
par les suffrages du peuple »' romain, commença dès -lors ^ 
prendre des mesures et a dire tout haut qu'il fallait tuer Milon^ 
Il avait fait venir du sommet des monts Apennins ces bandes 
il'esclavés rustiques et barbares, dont il s'était servi pour 
ruiner les forêts du domaine public, et ravager l'Etrurie. Vous 
les voyiez; ce n'était pas un mystère. Clodius disait publique- 
ment qu'on ne pouvait ôter a Milon le consulat , mais qu'on 
pouvait lui ôter la vie. Il le fit entendre souvent dans le sénat ; 
il 4e dit positivement dans une assemblée du peuple ; et même 
JfavoniuSy ce généreux citoyen y lui demandant ce qu'il espé^ 
rait â^^re par toutes ses fureurs , tant que Milon vivait : il lui 
répondit que dans trois ou quatre jours au plus , Milon serait 
mort : parole qui fut rapportée aussitôt, par Favonius, à M. Ga- 
ton ici présent. 

X. Sur ces entrefaites, Clodius sachant (et il n'était pas 
difficile de le savoir ) que Milon , pour se conformer k l'usage , 
a la loi, a une obligation indispensable, devait se trouver k 
Lanuve, le vingt du mois de janvier, pour présider k Télec- 
tion d'un pontife *' , en qualité de dictateur de Lanuve; lui- 
même partit brusquement de Romeja veille de ce jourJk, 
dans le dessein , comme les suites l'ont prouvé, de dresser une 
embuscade a Milon, devant une métairie qu'il avait sur le 
chemin. Il partit, dis-je, sans se donner le temps d'assister à 
une assemblée fort tumultueuse qui se tint ee jour-lk même , 
dans laquelle il ne manqua que sa fureur , et dont il ne se 
iscrait jamais absenté, si ce n'çûtété pour reconnaître le lieu 
et choisir le moment da coup qu'il ïuéditait. Pour Miloft,. 
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veoit : calceos et vestimenla mutavît : paiillispery 
dura ae uxor (ut fit) comparât , corarnoratus est : 
4einde protectus est id temporis^ ciim jam Glorliiis, 
&iquidem eo die Rornam veoturus erat, redire po- 
tuisset. Obviam fit ei Clodius, expeditus, in equo, 
milla rheda^ nullis impedinicntis, nuUls Grœcis co- 
inilibus, ut solebat, sine uxore^ quod' numquam- 
fere : cuni hic iusidiator^ qui iler illud ad cttdsim 
faciendam apparasset, cura uxore veheretur in rheda^ 
pœnulatus , ' magno icupedimenio, ac xnuliebri ei 
delicato ancillarum puerorumque comilalu. Fit ob- 
yiam Clodlo ante fundum ejus^ hora fere undecima^ 
aut non raulto secus. Stalim coniplures cura telis in 
hune faciunt de loco superlore impetura. Adversi 
rhedarium occiduDt. Cura autém hic de rheda^re- 
jecta pœtiula, desîluisset^ sequc acri anime defende- 
ret : illi , qui erant cura Glodîo, gladiîs eductis^ 
partira recurrere ad rbédara , ut a lergo Milonem 
adorirealur, Pariira ^ quod hune jam inierfectum 
puiareut , caedcre ÎBcipiunt ejus ^ervos, qui post 
crant : exquibus qui animo fideli in dorainura ' et 
pra!senti fuerunt^ partira occisi suut^ partira, cuui 
ad rhedara pugnari vidèrent, et doraiuo succurrere 
prohiberentur I Miloneraque occisura etiara ex ipso 
Çlodio audirent, et ita esse putarent, fecerunt id 
(.servi Milopis) (dicara enim non derivandi crirainis 
causa y sed ut factura est ) , neque imperante , tieque 
scîenie, ncque prœsente doraino^ quod suos quisque 
servos in tali re facere voluisset. 

» Vulgi m. i.î — » Etant, cl p. f. 
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après. avcHT asusté œ jour*la au sénat jusqu'à la fin delà 
séiMaoe^ il se rendit chez lui , changeiL de chaussure et d'ha« 
bits, attendit un peu que sa fenune fut pretey car il faut du 
temps, et partit enfin dans un moment où Clodius aurait pu 
être de retour à Rome , s'il eût eu à revenir le même jour. U 
rencontre Clodius , vêtu lestement, achevai, sans voiture, 
sans bagages, n'ayant avec lui ni les Grecs, qui raccompa- 
gnaient ordinairement '^ , ni sa femme, sans laquelle il n'al- 
lait presque jamais ; tandis que notre assassin , qu'on suppose 
avoir arrangé ce voyage pour un assassinat, cheminait tran- 
quillement dans une litière '^ avec sa femme , enveloppé d'un 
gros manteau , suivi d'un nombreux attirail de valets et de 
servantes, tous gens de peu de défimse et de beaucoup d'em* 
barras. U rencontre donc Clodius, vis-à-vîs dé sa métairie, 
vers Tonzièpe heure. Il voit aussitôt grand nombre de gens 
fondre sur lui avec des armes , ayant pour eux l'avantagé du 
terrain. Il voit tuer devant lui l'un des porteurs de sa litière» 
Tandis qu'il saute a terre, se débarrasse de son manteau, et 
se défend avec courage, une partie des gens de Clodius ^^, 
jqui étaient avec leur maître , tirant leurs épées, accourent sur 
leurs pas vers la litière, pour attaquer Milon par derrière, 
tandis que d'autres le croyant déjà mort, se mettent à frap* 
per sur les esclaves qui le suivent. Plusieurs de ces esclaves , 
plus fidèles et plus résolus que les autres, ou sont tués sur la 
place , ou , voyant que Ton se bat autour de là litière , sans 
qu'il leur sôit possible d'aller au secours de leur inaltrè; en- 
tendant déjà dire, à Clodius lui-même^ que Milon est tué, et 
droyant la chose trop véritable ; font alors (je dis le fait , non 
pour en détourner l'odieux, roaiyi comme il s'est passé), ils 
font , dis- je , ces esclaves de Milon, sans aucim ordre de leur 
maître, sans qu'il le sache, saiis qu'il le voie, ce quechacuu 
voudrait que fissent les siens en parçîUe cif constance. 
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XI. Haec, sicut eiposiii^ ita gesta sunt, judices": 
losidîator supcratus y vi vicia vis , vel potius op- 
pressa virtuie aiidacia est. Nihil dico , quîd respu- 
blica consecuta sit : nihil, quid vos : nihil^qùid 
omnes boni : nihil sane id prosit Miloni , qui hoc falb 
natus est, ut ne se quidem servare potnerit, qùîn una 
rempubllcam vosque servarel. Si id jure non posset , 
nihil babeo, quod defendam : sin hoc et ratio doctis , 
et nécessitas barbaris, et iiios gentibus, et feris na- 
tura ipsa praesçripsit, utomnem seii^per vim, quar 
cumque ope possent , a corpore , a capite, a vila su^ 
propulsarent : non potestis hoc facinqs improbum 
judicare, quin simul judîcetis , omnibus, qui iô 
latrones inciderint , aut illorum telis , aut vestrii» 
sententiis esse peretn^dum. Quod si ita putasset; cérte 
optabilitts Miloni ' fuisset dare jugulum P. Clodio , 
non semel ab illo , neque tum primùm petituni , 
quam jugulari a vobis , quia se illi non jugulandum 
tradidisset. Sin hoc nemo vestrum ita sentit; illud 
jam in judicium venit, non , occisusne sit, quod 
fatemur ; sed jure ^ an injuria : ' quod roultis in 
causis saepe quaesitiim e$t. In$idias factas esse constat : 
çt id est y quod senatu$ contra rempublip^im factum 
judicavit : ab utro factae sint , incertum est. De hoc 
îgituF , latum est, ut quaereretur. Ita et senatus rem;^ 
non hominem , notavil : et Pompejus de jure, non de 
facto, qusestioneni tulît. 

'•' t Fuk. -^ a Qu. m. antea i. c. ^am q. e. 
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• %l^ Voila y magisti*ats , ce qui s'est passe. L'assassin a suc- 
xombé ; la force a été vaincue par la force | ou plutôt Tau* 
.daoe terrassée par la valeur. Je ne dis rien des avantages que 
cet événement procure a la république, a vous et k tous les 
gens de bien . Que Milon n'en tire aucun avantage , a la bonne 
heure ; lui dont le destin est de n'avoir pu même sauver sa 
vie , sans sauver en même temps la république , et vous-mêmes. 
S'il n'en avait pas le droit, je n'ai rien a répondre a ses accu- 
'sateurs : mais si c'est une loi que la raison fait aux hommes 
idstruits, la nécessité aux barbares , la coutume aux nations , 
larnature même aux bêtes sauvages y de défendre toujours et 
par tous les moyens possibles, leurs corps , leurs têtes et leur 
l'ie^ contre toute espèce de violence : vous ne pouvez , ma- 
.gistrats^ condamner l'action dont il s'agit, sans condamner 
tous ceux qui seront tombés entre les mains des brigands , a 
périr nécessairement soit par le glaive des assassins, soit par 
vos suffrages. Certes , si Milon l'avait pensé, il était plus a 
désirer pour lui de tendre la gorge a Clodius , dont le poignard 
l'avait déjà cherché tant de fois, que d'être égorge par vous ^ 
pour ne s'être pas fait égorger par lui ; tnais si vous êtes tous 
bien éloignés de cette pensée, dès-lors, ce que vous avez a 
juger se réduit a savoir, non pas si Clodius a été tué, mais 
s'il l'a été avec justice ; question souvent agitée dans une infi- 
nité de causes. Il y a eu des embûches dressées ; le fait est 
' constant ; et c'est ce que le^sénat a déclaré crime d'Etat : mais 
par lequel des deux? Voila l'incertain; voila donc sur quoi la 
loi ordonne d'informer. Ainsi le sénat, d'une part, a pro- 
noncé sur le faitet non /suc la personne ; de l'autre ^ Pompée 
a proposé la commission à reflet de juger le droit , et non 1^ 
fait. 
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XII. Numquid igitur aliud in judicium venlt, 
nisi , uter ulri in^idias feceril? profecto nihîL Si hîç 
illi : ut ne sit impune* Si ille huic : tum nos scelere 
solvamur. 

Quonam igitur pacto probari potest^insidias Mi- 
loni fecisse Glodium ? satis est quidem y in illa lam 
àudaci ^ tam nefaria bellua^ docere^ magnam ei cau^ 
sam y magnam spem in Milonis morte proposilam y 
magnas militâtes fuisse, llaque iliud Gassiaoum , 
cui BOND FUERiT^ in hîs persouis valeat : etsi boni 
nullo emolumento impelluntur in fraudem, improfai 
saepe parvo. Atqui^ Milone interfecto, Glodius ho<: 
assequebatur^ non modo ut prœtor esset^ non ee 
consule^ quo sceleris nlhil facere posset: sedetiam , 
ut bis consulibus prœtor esset, quibus si non adju- 
vantibus^ at conniventibus certe^ ' speraret^ se ppsse 
rempublicam eludere in illia suis cogitatis fiirorL? 
bus : eu jus illi cqnatus, ut ipse ratiocinabatur y nec y 
si possent^ réprimera cuperent^ cum tantum bene«- 
ficium ei se debere arbitraréntur ; et , si vellent^ 
fortasse vix possent frangere hominis sceleratissimi 
corroboratam )am retustate audaciam. An vero> jur 
dices^ vos soli ignoratis, vos hospites in bac urbe 
versamini? vestrae peregrinantur aures^ neque in 
boc pervagato civitatis sermone vetsantur^ quas iUe 
leges (si leges nominandae sunt, ac non faces urbis 
et pestes reipublicae)^ fuerit impositurus nobis om^ 
nibus atque inusturus? Exhibe ^ quœso ^ Sexte Glodi» 

j^ * Spcrasfet. 
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Xn. Maintenant y s*agit-ii d'autre chose, sinon de savoir 
lequel des deux a dressé des embûches a l'autre? Non, certes. 
Si c'est Milon , il ne doit pas être épargné; si c'est Clodius, 
nous devons être acquittés. 

Or, comment prouver que les embûches ont été dressées a 
Milon par Clodius ? Quand il s'agit d'un monstre d'audace , 
de scélératesse et d'impiété, tel que Itii, peut-être su(ïït-il àe 
faire voir qu'il avait de puissans motifs , qu'il trouvait de 
grandes espérances^ de grands avantages dans la mort de 
Milon. J.ugeoDS-les donc l'un et l'autre sur cette maxime du 
eélèbre Cassius ^^ : a qui le profit ; quoiqu'il soit vrai de 
dire que nul profit n'est jamais capable d'entraîner les gens 
de bien dans le crime , au lieu que les méchans s'y précipitent 
souvent pour le moindre intérêt. Or , en se défaisant de Milon , 
Clodius s'ai|^urait, non-seulement d'être préteur, sans avoir 
au-dessus de lui un tel consul , qui aurait enchaîné sa scélé* 
ratesse, mais encore de l'être sous des consuls dont il espérait 
que le secours^ ou du moins la connivence, l'aiderait a exé- 
cuter sur la république abusée ses desseins furieux , et qui ^ 
selon ses idées , ou n'auraient point envie de réprimer ses at« 
téntats, a cause de l'obligation qu'ils croiraient lui avoir, ou, 
^uand ilsle voudtiiient^ ne seraient peut-être guère en état de 
lutter contre l'audace invétérée du plus scâérat des hommes. 
Eh quoi, magistrats, êtes- vous donc les seuls qui l'ignoriez? 
n'êtes-vous que d'aujourd'hui dans cette ville? venez- vous de 
pays étrangers , et vos oreilles n'ont-elles encore rien entendu 
de ce qui fait ici l'entretien de tout le monde;' de ces lois , s'il 
faut les traiter de lois , et non de torches incendiaires et de ca- 
lamités publiques ; de ces lois, dis-je, dont il se promettait de 
nous imposer k tous le joug et l'ignominie ? Montrez , de grâce , 
montrez, Sextus Clodius '7, ce portefeuille rempli de vof' 
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eiihîbe Hbrarium illud legum vestrarum ^ quod le 
ajunt eripuisse e domo, et ex mediis armis turbaque 
nocturna tamquam Palladium sustulisee ^ ut praecla- 
rum ' videlicet munus y atque instrumcntum tribu- 
natus ad alîquem , si nactus esses y qui tuo arbitrio 
tribunatum gereret y déferre posses. Et adspexit me 
illis quidem oculis, quibus tum solebat, cum ojai- 
uia omnibus minabatur. Movet me quippe lumen 
ouriae. 

XIII. Quid? lu me iratum, Sexie, putas tibi y eu- 
jus tu inimicissimum multo crudelius etiam punitus 
es, quam efat bumaniiatismede postulare? Tu P. Clo- 
dii cruentum eadaver ejecisti domo, tu in publicum 
"^ abjecistl : tu spoliatum imaginibus y exsequiis y 
pompa, laudatione, infeKcissimis lignis semiustu* 
laium , nocturnis canibus dilaniandum reliquisli : 
quam rem etsl ^ nefarie fecisll , tamen , quonîam iu 
meo inimicocrudelilatem expromsisti tuaiu, laudare 
non possum, irasci ccrte non debeo. P. Clodii prœ- 
turam non sine maximo rerum novarum metu pro- 
poni^et solutam fore videbatis, nisi essot is consul ^ 
qui eam auderet possetque constringere. Eum Milo-^ 
nem esse, cum sentiret universus populus romanus ; 
quis dubîtaret, suiTragio suo se metu^ perîculo rem-* 
publicam llberare ? At non , P. Clodio remoio , usi- 
tatis jam rébus enitendum est Milonî , ut tueatur 
dignitatem suam. Sîngularis illa hiiic uni concessa 
Çlorla, quae quolidle augebalur frangendis furoribus 

» Inde m. ac i. — * Jecisii. — 3 Necessaiio^ 
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prétendues lois ,• que vous avez sltuVé , dit-on , de là maison de 
votre parent, du milieu des armes et du tumulte de la nuit/ 
comme un nouveau palladium , pour pouvoir offrir un si beau 
présent , un si riche a ttirail de tribun , au premiier qui voudra se 
laisser gouverner par vous dans cette magistrature. Ak ! je. 
vois qu'il lance sur moi de ces regards y avec lesquels il nous 
annonçait a tous notre perte. Vraiment, je respecte fort ce 
flambeau du sénat. 



XIII. Eb f mcm cher Sextus , me croyez^ vous donc en colère 
contre vous > après m avoir vengé àt mon plus implacable 
ennemi y bien plus cruellement que Fhumanité ne m'eût per<-' 
mis de. le souhaiter ? Vous avez tiré hors de sa maison le ca- 
davre tout sanglant de P. Clodius ; vous l'avez jeté sur la 
place ; la, saus images, sans obsèques, sans convoi, sans éloge 
funèbre, après Ta voir grillé a demi, avec les malheureux dé- 
bris de nos bancs et de nos tribunaux , vous l'avez laissé dé- 
chirer aux chiens pendant la nuit. Chose abominable, sans 
doute ; mais , puisque c*est sur la personne de mon ennemi 
que vous avez déployé votre barbarie, si je ne puis vous 
louer, au moins ne dois-je point vous en vouloir. Vous ne 
voyiez donc point , magistrats , la préture prochaine de Clo- 
dius, sans redouter les plus dangereuses innovations. Vous 
voyiez en même temps qu'elle n'aurait point de frein , sans 
un consul qui pût et qui osât la tenir en bride ^ et tout le 
peuple romain trouvant ce consul daas*Milon, quel citoyen 
eût hésité de se mettre hors de crainte , et la république hors 
de danger par son suffrage? Mais aujourd'hui qu'il n'est plus 
question de Clodius , Milon n'a plus que les moyens ordi- 
naires pour soutenir ses droits. Cette gloire unique, quil ud 
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Glodianis^ jam morle Glodii cecidlt. Vos adeplt 
estis, ne quem civem metuerelis : hic exercltatioDem 
yirlutis ^ suffragationem. consulatus, fontem peren- 
nem gloriae suœ perdidit. Itaque Milonis coosulatus f 
qui 9 vivo Glodio^ labefactari non poterat^ morluo 
denique tentari cœptus est. Non modo igitur nihil 
prodesty sed obest etiam P. Giodii mors Miloni. At 
valait odium^ fecit iratus^ fecit inimicus^ fuit uiltoi* 
injurise^ punitor doloris sui. Quid? si hœc, nou 
dico^ majora fuerunt inGlodio, quamin Milone^ 
sed in illo maxima^ nuUa in hoc : quid vultis amplius? 
Quid enim odisset Glodium Milo^ segetem ac mate- 
riam suae gloriae, prseter hoc civile odium, quo om- 
nés improbos odimus? lUe, erat, ut odisset, primnm 
defensorem salutis mese, deinde vexatorem furoris , 
domitorem armorum suorum, postremo etiam accu- 
satorem suum. Reus enim Milonis^ lege Plotia, fuit 
Glodius, quoad vixit. Quo tandem animo hoc tyran- 
num tulisse creditis? quantum odium illiusy et, in 
homine injusto^ quam etiam justum? 



XIV. Reliquum est, ut jam illum natura ipsius 
consuetudoque defendat , hune auiem haec eadem 
coarguant. Nihil per vim umquam Glodius, omnia 
per vim Milo. Quid ergo, judices?cum^ mœrenti- 
bus vobis^ urbe cessi; judiciumne timui? non ser- 
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partageait aVec persçnae, et qui croissait cb^qup jour aux 
dépens de Clodius^ dont il réprimait les furei^rs, est tombée 
aVec Clodius. Vous avez gagné a cette mort dç n'avoir point 
désormais de citoyen k craindre ; mais Milon j a perdu Toq- 
casion d'exêrcei* son courage , la faveur des suffrages pour le 
consulat, et la source intarissable de sa gloire. Aussi ce con- 
sùlat de Milon, qui ne pouvait souflrir de difficulté du vivant 
dé Clodius, a-t^l commencé depuis sa mort a recevoir des 
atteintes. Ainsi la mort de Clodius , loin d'être utile k Milon, 
iui e$t au contraire très-préjudiciable» Mais c'est la haine, 
c'est la eolère. Il immolait son ennemi , il se vengeait, il sa* 
tisfaisait son ressentimipnt. Et si je dis non-seulement que 
jOpdùis avaùt oes motifs bien plus que Milon , mais qu'il les 
^yait au supênve d^é , et que AJilon ne les avait point du 
jtpux : quie voulez-vous de plu9 ? Quelle baii^ , ep (effet, celui? 
ci poijiyait'iil conserver contre un ho;mme qui n'étajit ppyjr I14 
qu'une semence féconde , une source intarissable de gloire ; s|î 
ce n'est cette haine commune, qu'en qualité de pji.toy^ nous 
portons k tous les méchans ? Mais Clodius devait haïr, d'abord 
l'ardent solliciteur de mon rappel , ensuite Tennemi acharné 
de ses fureurs , enfin son accusateur : car , tant qu'il a vécu , il 
est demeuré justiciable envers Milon son accusateur '^, aux 
termes de la loi Plautia. Or, de quel œil croyez- vous qu'un 
tyran se vit ainsi dans les liens* de son adversaire? Quelle ' 
kaioe implacable, juste même , autant qu'elle peut l'être dans 
-une &me injuste , ne devait-il pas lui garder ? 

XIV. Je jae vois donc plus k Ëiire valoi^, pûu|r Refendre 
jÇl^odi^ (et pçiif convaincre Milaqi, qu<eie caractère et la con- 
duite q/rdinsûrç de l'un et 4^ l'^^tce. Qpdj^s ! jamais ^e vior 
lence ; Milon ! tout par violence... Eh quoi , magistrats , quand 
je quittai Rome, vous laissant dans la plus vive affliction, 
XII. '■ ' '" ' 12 
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vos^ non arma^ non vim? Quae fuisset igitur causa 
' justa restituendi niei^ * nisi fuisset injusta eji- 
ciendi? DIem mihi^ credo , dixerat : multam irro* 
garât : actionem perduèllionis intenderat : ^ et mihi 
videlicet in causa ^ aut mala^ aut mea , non et prae- 
clarissima , et vestra y judicium timendum fuit. Ser-* 
vorum et egentium civium et facinorosorum armis 
meos cives, meis consiliis periculisque servatos , pro 
me objici nolui. Yidi enim , vidi y bunc ipsum 
Q. Hortensium, lumen et ornamentum reipublicœ, 
paene interfîci servorum manu, cum mihi adesset: 
qua in turba G. Yibienus, senator, vir optimus, 
cum hoc cum esset una , ita est multatus , ut vitam 
amiserit. Itaque quando illius postea sica illa , quam 
aCatilina acceperat, conquievit? Haec intentata no- 
bis est : huic ego vos objici pro me non sum passus : 
haec insidiata Pompejo est : haec istam Appiam, 
monumentum sui nominis, nece Papirii cruentavit: 
haec, haeceadem, longo intervallo, conversa rursus 
est in me : nuper quidem , ut scitis , me ad regiam 
paene confecit. Quid simile Milonis ? cujus vis omnis 
haec semper fuit, ne P. Glodius, cum in judicium 
detrahi non posset , vi oppressam civitatem leneret. 
Quem si interficere voluisset , quantae , quoties occa- 
siones, quam praeclarae fuerunt? Potuitne, cum do- 
mum ac deos pénates suos, illo oppugnante , defen* 
deret, jure se ulcisci? potuitne, cive egregio, et viro 

I Abest justa. — ^ Nisi ei fuisset. — ^ Et mihi , judiccs, ia cao^ eut 
Tettra maU, am mea nec praBcIarissima, etiam jud. t. f« 
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.etaitHce dés juges que je redoutais , et non des «sclaves, des 
armes, des violences? Quel eût doue été le motif de mon rappel , 
si celui pour lequel il me bannissait n'eût été injuste? M'avait-> 
il ajourné? avait-il requis ma punition? *9 m'avait-il traduit 
comme criminel d'Etat? Et dans cette cause si mauvaise, si 
{>eu glorieuse, qui n'était que la mienne et nullement la vôtre, 
jé devais peut^tre appréhender Tissue dW jugement. Non, 
bon,' mais je ne voulus pas que mes concitoyeiis, sauvés heu- 
reusement par ma bonne conduite, et a la sûreté de qui j'avais 
sacrifié la mienne, demeurassent livrés pour moi a des armées 
d'esclaves, de misérables et de bandits. Eneffet, je vis, oui, 
je vis Hortensius lui-même, ici présent, Hortensius, la lu« 
mière et Tornement de la république, sur le point d'être 
égorgé par des esclaves a mes côtés ; dans cette même émeute, 
Vua de nos plus vertueux sénateurs, Yibiénus, qui était avec 
lui, fut traité si cruellement, qu'il en mourut. 

Aussi Glodius a-t-il laissé depuis quelque reposa ce poignard 
qu'il avait reçu jadis des mains de Gatilina. C'est ce poignard 
qui fut levé sur moi , et auquel je ne souffris point que vous 
fussiez tous exposés à cause de moi. C'est ce poignard qui at- 
tendit Pompée au sortir du sénat. C'est ce poignard qui en- 
sanglanta la voie Appienne en faveur du nom qu'elle portait, 
par le meurtre de Papirius; ce même poignard qui, long- 
temps après m'avoir manqué une première fois^ s'est tourné 
de nouveau contre moi. Car vous savez ce qui s^est passé der- 
nièrement auprès du palais d'Ancus *"", où j'ai pensé en être 
la victime. Que peut-on reprocher de semblable à Miloa, 
dont les violences se réduisirent toujours.a empêcher Clodius, 
ne pouvant l'attirer en justice réglée, de tenir la république 
opprimée par ses violences? S'il eût voulu le tuer., combien 
n'en eut-il pas d'occasions des plus favorables ? Ne pouvait-il 
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fortissimo/ P* Sextio^ côllega suo, vuloeraio? po«- 
tuitoe^ Q. Fabricîo, viro optimo,ciim de redîtn meo 
légem ferret, puiso, crudelissima in fopo caede facta? 
potuitne^ L. Caecilii^ justissimi fortissimique prae- 
ioris^ oppugnata domo ? poluitae illo die y cum est 
lata lex de me ? cum totius Italiae concursus ^ quem 
mea salus concitarat^ facti illius gloriam libens agno- 
visset : ut , eliamsi id Milo fecisset y cuncta civitas 
eam Jaudem pro sua viodicasset ? 



XV. Àtqui ««t id taenporis dlamsimus et fbrtis- 
simus consul 9 iutmicus Clodio^ P. Lentulus, uhor 
sceleris illins^ propuguator senalus^ defeusor veslrae 
voluntalis^ patroDUs illius publici consensus^ resti- 
tutor salutis meae : septem prœtores^ octo tribuni 
plebis, illius adversarii^ defensores mei : Gd. Pom- 
pejus auctor et dux mei reditus^ illius hostis .: cujus 
senteûtiam senatus omnis de salute mea gravissimam 
et oruatissimam secutus est : qui populum roaismuxa 
cohortatus est : qui^ cum de me ^lecretun^ Capu« 
^ fecit^ ip«e cuactse ItalLse cupienti, et «jus âdem 
impioranti) siguum dédit ^ ut «d me restituénduinL 
Romam ooucurrereut :'Ot]iiiia itom deuique in illutn 
ôdia<?ivium ardebant -desideiio mei : * quem si qui 
tum iiiteremisset 9 non de impunitate ejus^ ^ed de 
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pas se ▼énger légitiiHement , en défendant sa xaaison et $c^ 
dieut pénates attaqués par lui? Ne le pouvait-il pas aprfs k 
Blessure qu'avait reçue P. Sextius son collègue^ et eitayen si 
estimable et si généreux? Ne le pQuvait-il pas auprès llusulte 
faite kQuintus Fabricius, ce magistrat plein de vertu, chassé 
de la place ^ a la suite d'une batterie des plus sanglantes , 
lorsqu'il proposait au peuple la loi de mon rappel ? Ne le 
pouvait-il pas lorsqu'on essayait de forcer la maison de P. Gé- 
ciliuS; ce préteur également juste et intrépide, le jour oùïa 
loi de mon rappel fut portée, quand toute Iltalie accourue 
dans l^pérance de «ofitribuer a mon netour, n'eèt pas«iait^ 
que d'adopter avee joie uae action si glorieuse; en sorte que, 
quoi qu'eût tak Milon, rbonneur en eût été rédané par le 
corps eatier des cit^en^? 

XV* La république avait alors pour cç^sul un i^mv^m dé* 
cbré de Qodiujs dans la persoxme de l'illustre et intrépide 
P^ Lentulus, par qui ce forfait a étéveagé, Iç sénat défendu, 
vos volontés maintenues, le vœu public rempli, et moi réta- 
bli dans ma patrie. Sept préteurs, huit tribuns du peuple 
étaient pour moi et contre Clodius. Pompée , en même temps 
que sa voix me rappelait , que sa main me ramenait dans ma 
patrie, lui déclarait ouvertement la guerre : Pompée, qui, 
opinant pour mon rappel avec une éloquence pleine de soli- 
dité, vit tout le sénat se ranger a son avis; qui harangua lui- 
même le peuple romain -, qui , par le décret qu'il fit a Capoue , 
donna a toute l'Italie le signal qu'elle souhaitait avec ardeur, 
qu'elle lui demandait avec larmes, d'accourir de toutes parts 
pour assurer mon rétablissement. En un mot, tous les citoyens 
aigris par l'impatience deme revoir', détestaîentïilorsGlodîus'j 
et si quelqu'un l'eût tué dans ces circonst&nces , loin de son- 
ger k l'en punir, on n'eût songé qu'à le récompenser. Cepen- 
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. prœmiis cogîlaretur. Tamen se Milo continuité et 
P. Clodium ad judiciiim bis, ad vim numquam Toca- 
vit. Quid ? privaio Milone , et reo ad populum , accu- 
sante P. Clodio, cum in Gn. Ponipejum pro Milone 
dicentem impetus factus est : qùse tum non modo oc- 
casio, sed etiam causa illius opprimendi fuit? Nuper 
vero cum M. Antonius summam spem salutis bonis 
omnibus attulisset, gravissimamque adolescens nobi- 
lissimus reipublicae partem fortissime suscepisset^ 
atque illam belluam y judicii laqueos declinantem y 
jam irretitam teneret : qui locus, quod tempus illud, 
dii immortales! fuit? Cum se ille fugiens in scalarum 
tenebras abdidisset y magnum Miloni fuit conficere 
illam pestem nulla sua invidia, Antonii vero maiLÎma 
gloria? Quid? comitiis in campoquoties potestas fuit? 
cum ille vi in septa ' irrupisset, gladios destringeu- 
dos 9 lapides jaciendos curasset, deinde subito ^ vultu 
Milonis perterritus , fugeret ad Tiberîm, vos, et om- 
nes boni vota faceretis, ut Miloni uti virtute sua 
liberet ? 



XVI. Quem igitur cum omnium gratia nolult : 
hune voluit cum aliquorum querela? quem jure, 
quemloco, quem tempore, quem impupe non est 
ausus:bunc injuria, iniquo loco, alieno tempore^ 



I Irrubset. 



À 
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âant Milon se contint; deux fois il essaya contre Clodius les 
voies de droit , jamais les voies de fait ; et dans cette affaire * 
où Milon y simple particulier , fut cité devant le peuple , ayant 
pour accusateur P. Clodius, où Pompée, parlant pour Milon, 
fut assailli par une troupe de séditieux, quelle occasion ou 
plutôt quel droit n'avait-il pas de se défaire de son ennemi? 
Tout récemment encore, lorsque Marc-Antoine *» eut donné 
ces hautes espérances a tous les gens de bien, et qu^avec un 
courage digne de son illustre naissance , ce jeune citoyen eut 
pris en main les intérêts de la république dans une matière 
si importante, au moment que cette bête féroce, qui avait 
toujours éludé les liens de la justice, paraissait prise enfin 
dans ses filets a ne pouvoir lui échapper ; Dieux ! quel mo- 
ment, quel endroit fut jamais plus favorable! quand ce mal- 
heureux , prenant la fuite, alla se cacher au fond de je ne sais 
quelle boutique , était-il bien difficile a Milon d'étoufler ce 
monstre par une action qui, sans le compromettre lui-même, 
aurait fait a Antoine un honneur infini? Et dans les assem- 
hlées du Champ.de Mars, ôombien de fois n'en eut-il pas le 
pouvoir? un jour, entre autres, que Clodius^ forçant les bar- 
rières, fit tirer des épées et jeter des pierres, et puis tout 
d^uu coup saisi d'effroi a la vue de Milon, se mit a fuir vers 
le Tibre, tandis que vous faisiez des vœux, vous et tous les 
^ns de bien, pour que Milon daignât laisser agir une fois son 
courage? 

XVI. Il n'a donc point voulu le tuer lors même qu'il était 
sûr de faire plaisir à tout le monde ; et il l'aura voulu au 
risque d'exciter des plaintes ? Il ne l'a point osé , lorsqu'il avait 
pour lui le droit , le moment , le lieu favorable , l'assurance 
de rimpunité ; et il n'aura point hésité lorsqu'il n'en avait 
aucun motif, dans un lieu désavantageux , dans un contre- 
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perîculo capitié , non dubitavit occidere? Prœserdm , 
jtldicesy cum hotioris àinplissimi contention et diëft 
colnitiorum subèsset : qud quidêtâ Vempôt^ (sci'ô 
énim^ quam timida sit aml)hio> quantaquè et quant 
sollicita cupiditas consulatus) ^ orania non modo, 
quae reprehendi palam, sed etiam quae obscure cogi- 
tari possunt^ timemus : rumorem ^ fabulam (ictam, 
falsam perborrescimus : ora omnium atque oculoa 
intuemur. Nibil eaiïn est tam molle^ tam teneruâoi 
tâm aut fragile n aut fleiibile^ quam voluntas erga 
nos n sennusque civium : qui non modo improbitati 
irascuntur càndidatormn y «éd etiàtii in 'rectë fa^i^ 
S8?pe fastidiunt. Hùnc diëm igitur càtnpi sperattitti 
âlque 6xo|[>tatutn sibi proponens Milo^ cruentislntiii^ 
iiibus sceîus et facinùs pràe se féréns et coufîténs^ ià 
illa augusta centuriarum aùspicia veniebat? quam 
hoc non credibile in hoc? quam idem in Clodio non 
dubitanduni) ' qui se interfecto milone regnaturum 
putaret? Quid? quod caput audaciae est^ judices: 
quis ignorât, maiimam illecebram esse peccandî:, 
impunitatis sîpem? In utro igitur hœc fuit? in Mi-^ 
lone? qui etiam nunc reus est facti, aut praeôlari'^ 
aut ccrte necessarii? an in Glodio? qui ita jadicitt 
pcenamque contemserat y ut eum nîhil delecuret , 
quod aut per naturam fas esset , aut per leges licerei'? 



Quin se iUc înieif. M. 



DISCOURS POUR t. A. HILON. i85 

%akps où S mettait Ini^ttiêttie tt tête en danger? siurlout, 
ma moinmt de fiiire valoir fees préteiltioiis a k suprême ma-' 
gistrature, k la veille des comices^ dans cesinstans crkifues 
(car je sais conlbiea la poursuite dels hoDueurs est timide et 
«craintive, combien de soucis et d'ioquiéludes accompagnent 
les prétentions au consulat), dans ces instans, dis-je , où nous 
redoutons non-seulement les rquroches publics , mais même 
les pensées lés plus secrètes ; où la moindre rumeur , le bruit 
le plus faux , un conte , un propos frivole, nous font trembler ; 
où nous observons soigneusement toutes les figures, tous les 
regards; :Eiik effet , il n'y a rien de si ^licat^ de ai^eaible, de 
si tandre, de si &xÀ\e a blesser , que l'esprit «t les sentimens 
des citoyens à notre égard. Non*sealement fm Irait -de me* 
ohaneeté de la part du candidat les iacbe et fes imlbdi souveot 
même une bonne action les dégoûte et les refroidit. Ainsi 
flonc , tout occupé de ce grand jour., de ce jour si attendu^ a^ 
dé^ré, Milon serait venu, les mains encore teintes de san|[^ 
portant sur son front l'empreinte et l'orgueilleux aveu d'un 
crîme , d'un attentat de cette nature , se présenter au Obamp 
é Mars a Paùgaste et religieuse asseihblée des centuries! 
Qu^un pareil dfesifeîû é^t'î^eù CtdjraBle âàils tëlùî que je dé- 
feridsi Mais quH est biëh'vtM^ttÂilAbk delà part âe<]loditis, 
qiiî ^ scraifcm placé sur le -ttône |>arTa 'mort^ Mibnl et j 
é^^i'ëarac^ri)9PeMif»UtîhAuda^^'ig&<)M^t-^M, magismils-, 
^%nrpiiissant attrait p«ur «le crime, c'esl Ifdspérance:âe lim-» 
piAiité? Or^ lequel des«leux poutaU s^euiflaitter? JMilon, Iqi 
qui se voit-aujourd'bui afiç $U ra^g d'ao0lisé. point uae action 
glorieuse, ou du moins forcée et nécessaire; ou Clodius, tel- 
lement accoutumé a mépriser les jugemens et les punitions^ 
qu'il n'avait plus aucun goût pour tout ce qui était autorisé 
par la nature '^ ou permis par les lois! 
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Sed quid ego argumentor? quid plura disputo? te^ 
Q. Petilli^appello^ optimum et fortissimum civem : ie^ 
M. Gato^ testor : quos mihi divina quaedamsors dédit 
judices. Vos ex M. Favonio audistis^ Glodium sibi 
dixisse^ et audistis, vivo Glodio^ periturum Milo- 
nem triduo. Post diem tertium gesta res est^ quam 
dixerat. Gum ille non dubitaret aperîre, quid cogita- 
ret, vos poleslis dubitare^ quid fecerit? 

XVII. Quemadmûdum igitur eum dies non fefel- 
lit?dixi equidem modo. Dictatoris Lanuvini stata 
•acrificia nosse, negotii nihil erat. Vidit^ necesse esse 
Miloni, proficisci Lanuviym illo ipso, qup profectus 
est^ die : itaque antevertit. At quo die? quo, ut 9nte 
dixi y insanîssima concio ab ipsius mercenar4otf ibuno. 
plebis est concitata : quem diem ille, quam concio-- 
nem^ quos clamores^ nisi ad cogitatum facinusap- 
properaret^jiumquam reliquisset. Ergo illi ne causa 
quidem itineris, etiam causa manendi : Miloni ma- 
nendi nulla facultas , exeundi non causa solum , sed 
etiam nécessitas fim* Quid? si^^ ut ille scivit, Milo- 
nem fore eo die in via y sic Giodium Milo ne suspicari 
quidem potuit? Primum quœro, qui scire potuerit? 
quod vos idem in Glodio quaerere non potestïs. Ut 
enim neminem alium, nisi T. Patinam, familiarissi- 
mum suum, rogasset, scire potuit , illo ipso die La* 
nuvii a dictatore Milone prodi flaminem necesse esse. 
Sed erant permulii alii^ ex quibus id facillime scire 
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Mais pourquoi tant de preuves, pourquoi tant de raison* 
nemens ? J'en appelle a votre témoignage , brave et vertueux 
Pétilius; je vous atteste , M. Caton, vous que le sort, guidé 
sans doute par les dieux , me donne aujourd'hui pour juges : 
vous avez entendu de la bouche de Favonius, que Qodius 
lui avait dit (et c'était du vivant de Glodius que l'on vous 
fusait ce rapport ) que dans trois jours Milon serait mort : et 
Taffaire s'est passée trois jours après qu'il eut tenu ce propos. 
Lors donc qu'il a déclaré si hardiment ce qu'il voulait faire, 
comment pourriez-vous douter de ce qu'il a fait? 

XVU. Et comment ne s'est-il pas trompé ? Je l'ai dit tout a 
rbenre : il n'était pas difficile de savoir les jours de sacrifice 
d'un dictateur de Lanuve. Il sut donc que Milon était obligé 
de partir pour cette ville ^ le jour qu'il partit en effet. En 
conséquence il partit avant lui : mais quel jour? je l'ai dit, le 
jour d'une assemblée des plus furieuses , ameutée par un trir 
bun du peuple a ses gages , jour, assemblée, clameurs, où il 
n'eût jamais manqué de se trouver , sans la diUgence qu'il 
fallait faire pour l'assassinat qu'on méditait. Glodius n'avait 
donc point de raison pour partir ; il avait même un motif pour 
demeurer : Milon ne pouvait demeurer ; son départ avait non- 
seulement un motif, mais même un motif indispensable. Et , si 
|e dis encore qut Glodius savait à point nommé le voyage de 
Milon, tandis que Milon ne pouvait pas même soupçonner celui 
de Glpdius ? Je demande en premier Deu comment il a pu le sa- 
voir ; ce qui ne peut pas être une question pour Glodius. Gef- 
lui'Hii n'eût-^il consulté que T. Patina, son intime ami , il aurait 
au de lui que Milon, enquaKté de dictateur, était obligé d'être 
a Lanuve ce jour-Ia , pour l'élection d'un prêtre de Jupiter. Il 
y avait bien d'autres personnes a qui il pouvait s'adresser. 
Tous les Lanuviens qui sont a Rome , auraient pu le lui dire* 
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pMset : omnes scilîcet LaQUvioi. Milô de Clodii re- 
dim tttvde qtiâesivU? qnœsîml same. Videte, qaîd to- 
biskrgî^. Servtmi eiîam, ut Arrîus, meus arnicas , 
dîiLÎt, corrttperit. Legîte tesiîmonia lesiium vestro-^ 
ruhi. iXititC Cassinius, cognômento Scola, ' Inte- 
ràmnas, fainiliarîssimus^ et idem cornes P. Clodii: 
cu}us jam pridem tesUmouio Clodius eadem hora lor- 
teramnse fuerat^ et Romae^ P. Clodîum illo die in 
Albano mansurum fuisse : sed subito ei esse ouotia- 
tum^ Gyram arcbitectum esse moriuuœ : itaque Ro- 
macB f eipeme cocistituissé proficisiH. Dixit hoc iH)me8 
iiem P.GIodii^ C. Clodius. 

Xyiil. Vtolete^ judiees, quantaeres histc^îmo- 
ïiii^siM'OOnfectae. PriiHum ceric libcraiafr Milo, uon 
M btmsitio profecitis essû, tit îtistdiàrelUT lu via CIo- 
did : quîppe qui ei obvius futûrus omuîuo non erat. 
Deinde (non eniin vïdeo, cur non meum quôque 
agam negotium}^ scilis^ judices^ fuisse ^ qui in bac 
rojgatione suadenda dicerent^ Milonis manus caedem 
«sse factam ^ consilio vero majoris alicujus. Videlicçt 
ine latronem ac sicarium abjecti ' boipines et perditî 
describebant. Jaceni ^uis testibus ti^ qui Clodîum 
Be^ni eo «die 'Romam ^ uiâi de Cyro aiudîs^et, fuisse 
reditumm. B«sptnivà : Itberaius aum : nOn ¥ereiMr y 
lae^-qnod'Be «uspicari iqaklem ponnerânl^ Yideiair iS 
<>egUa6se. Nunc per6equ«r œi^em. Nan «cdorrii ih- 
hxA t ne Clodius iqtiki^iti de insiddis cogita vh, ^nCH 
niam fuit in A'ibano mànsums, *siqmdem e»turus 

' 1 Int^ramnis -^ ' Hominis. 
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MtisMihMi, oùiNmùirUétéa'wiiNiBer diiniDardeClodiœ 
Je Teux ^'il s*ea sut bit iosUiiire ; Yf^fei quel tTantage je 
TOUS donne. Je veux qu'il ait même gagné pour csela im ea« 
clare , comme la dlit mou bon ami Arrins *^ (lîseï les dépo^ 
silioos de tos témoins) : C. Cassinius y surooumié Scola^ 
d'Intéramne, ami intime de Qodios, et qui Taccompagnail^ 
le même par la déposition de qui Oodius s'éuit jadis trouvé 
précîaément a la même heure à Intéramne et à Rome, a dit 
qœ P. Oodius devait demeurer ce jour-là à sa maison d'Albe ; 
mais qu^ayant reçu ta nouvdie subite de la mort deCjrus son 
architecte , il prit tout d'un coup le parti de revenir a Rome. 
C Oodinsqui était aussiav^ P. CloAns , adit la aême chose. 



XY2IL Vojez, migitlrafs, ^xwbîeia de points imporUau 
iOQt décidés par œs dépqeîiiaiàs! D'abtrd, il est daîr qno 
Idon n'est ppiat parti dans le dessein de dresser une embus- 
cade a Qodius sur le chemin, puisqu'il ne devait pas le mih 
contrer du tomt. En second lieu ( car pourquoi ne plaiderais-je 
pas aussi pour moi-même? Vous savez qu'on a dit, en opinaal 
pour la présente commission^ que la main de Milon avait exé« 
enté, mais que le projet venait de plus haut. C'était moi^ 
apparemment, que ces miséi*ables voulaient désigner comme 
un brigand et. comme un assassin ) , les voila écrasés par leurs 
propres témoins , sdon lesqueb Qodiiis ne devait pas revenir 
à Rome , sans la nouvelle qui lui survint de la mort de Cyrus.' 
Je respre, je siHs saové. Je ne crains ptus de passer pour 
avoir prémé^fté ce qu^il «*ét»t pas même possible de sonp- 
eonœr. Maîs^ poursuivons; car en ne manquera pas de saisir 
cette conséquence. Donc Clodîus luinnème n'a pas songé h 
drosser une einbusoade , pii^squ'il devait ï^^I^ k s|i maisQft 
d'Albe ? Oui , si son dessein n'eût pas été d'en sortir pour &ire 
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jC^derent : tot^ d€»iqii9 rej^ çit^r«i,u.r Ëjtruria. AiqiUi^ 
illo dii9 cert(» Aricia rediens devertit Giodiu& ad 
Albanum. Quod ' pt sciret Milo, illum Aricise 
fuisse^ suspicari tamen debuit^ eum, etiamsi Komam 
illo die reverti vellet , ad villam suam , quae viam tan- 
geret , deversurum. Cur neque ante occurrît, ne iHè 
îîi villa resideret : nec eo in loco subsedit^ qùp illè 
nociu veniuTUs esset ? 



Video adbuc çqpistç^re Qmnh, j^di^jp^ : Milppi eîjam 
utile fui^&e C^odium viverç : illi ad ea , quae conçu- 
pi^rat^ opt^i^i^^imum iiH^ritum Miloni§ ; pdiwa fuisse 
iiË(|is in huQc jiORrbi^^ieaiMn^ 'm illum bujnh/fidlvm* 
^consuetudinem illius perpétuai^ yoL vi iniCèremla ; hu- 
-ju^ tamum ia pepellenda : caorlem ab illo deiiunUa<«- 
tam Milosi et praedictam palam ; nihîl uraquam audi- 
tam exMilone : profectîonis hujus diem illi notum ; 
reditum illius huic ignotum fuisse : faujus iter neces-* 
sarium ; illius etiam potius al^enum : hiinc prae se tu* 
lissp^ se illo die Roma exiturum ^ illupi eo die sp 
jd.i^sixaijilasse jredituruxa : Jbppc nû.Uiu§ rei mutasse 
^onsilium; illun^ causapi ;nmaudi ççns^lii fipxissie : 
hui^, ^i in^diaretAr^ noçt^iAprpj)iç jurij^ei^ ^l^^.^Rr 

sum .adi> urbem aocUiicnuitt iuÂsfie saeitU^udMQi* 

ï liiâsoketM.. 
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\Hi6- infinité d'autres qui craignaient de Pétre a leur tour. 
Enfin y toute TEtrurie aurait été mise en cause. De plus, il 
est constant que ce jour-Ia même Clodius revenait d'Aricie, 
d'où il se rendit a sa. maison d'Albe. Or , quand Milon aurait 
su qu'il, était a Aricie , il devait toujours soupçonner que > 
quelque envie qu'il eût de revenir à Rome ce jour-là, il ne 
passerait pas devant sa maison de campagne sans s'y arrêter. 
Pourquoi donc n'a-t-il pas eu la pensée , ni d'aller a sa ren- 
contre, avant qu'il fût a sa maison ,.de peur qu'il n'y fît quelque 
séjour, ni de l'attendre dans quelque endroit écarté où il ne 
pût arriver que de nuit? 

Jusqu'ici y magistrats , tout me parait s'accorder.* Je vois 
que Milon avait intérêt que Clodius vécût; que Clodius , pour 
parvenir à ses fins, devait souhaiter extrêmement la mort de 
Milon ; que Clodius haïssait mortellement Milon > qui n'avait 
contre lui aucun ressentiment ; que les violences étaient ordi- 
naires, et comme passées en habitude chez Clodius, et que 
Milon n'a jamais su que les repousser ; que Qodius avait me- 
nacé Inilcm , et prédit ouvertement sa mort ^ et que Milon n'a 
jamais fait entendre rien de semblable \ que Clodius savait le 
jour du départ de Milon, et que Milon ignorait le retour Ihs 
Clodius; que le voyage de Milon était indispensable, et que 
celui de Clodius était même contraire k ses intérêts ; que 
Milon avait annoncé son départ, et que^CIodius avait fait un 
mj^stère de son retour ; que Milon n'avait rien changé dans le 
projet de son voyage , et que Clodius avait prétexté un motif 
pour changer le sien ; que Milon, en supposant qu'il en voulût 
a la vie de Clodius , devait attendre la nuit a quelque distance 
de Rome; et que Clodius, quand il n'aurait rien appréhendé 
de la part de Milon, devait toujours craindre d'arriver de 
nuit aux environs d^ Rome. 

XII. i3 
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XX. yîdeamus Dunc id y quod capiu est : locus ad 
ÎDsidias ilfe ipse, abi congressi sunt, utri tandem 
•fuerh aplîor. Id vero, judices, ètîam diibitaDdnm et 
^^diuiins cogilandum est? Ante fundum Çlodîi , quo 
in futido , proptèr insanas illas substructiones , facile 
milie homînum versabantur valentinm, edito adver- 
sarîl atque eicelso loco superiorern se fore putabat 
Milo, et ob eam rem eum locum ad pugp^m pQtissî- 
jnum elegerai? an in eo loco est'potius eispectatus ab 
eo, qui ipsîus loci spe facere impetui^ cqgîlarai? Res 
loquîtur , judices, ip^rquaesemper valet plurimum. 
-Si haec non gesta audirelis^ sed picta vid^reiis : Mmen 
^pparerety uter essetiubsidiator, uter nifail cogitaret 
xuali,cum aher v^bereturân rheda paenulatus, una 
sederet uxor. Quid horum non imf>editi9siffium ? yes- 
-titus, «an yeliiculum^ an cornes? quidminu^ prom- 
tura ad pugnam, cum paenula irretitus, rhedai|impe- 
dilus, uxore pôcne constrictus essèt ? Videle nunc il- 
k|m , primum ègr^dientem e yilla^ subito : cur? 
vesperi : quid .necesse est? tarde : qui convenir, id 
praeserlim teniporis? Deverlit in villam Pom-peji. 
Pompejum ut viderct? sciebat in AUiensi esse : vil- 
iam ut per$piceret? millies in ea fuerat: quid,ergp 
erat?inora et tergiveraatio. JDum bic y^ninei, locum 
Teliinquere^noluit. 



». 
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XX. Voyons maintenant, ce qui est le poiiU essentiel, 
auquel des deux le lieu même où ib se sont rencontrés , con- 
venait le mieux pour une embuscade. Faut-il en douter? faut-il , 
y réfléchir long-temps? A côté d'une terre de Clodius, d'une 
terre où il y avait alors, à cause des folies qu'il y faisait en 
i>&timenSy peut-être mille ouvriers forts et robustes, Milon 
a-t-il cru venir à bout d'un adversaire qui aurait pour lui 
l'Avantage et l'élévation du terrain? A-t-il choisi, pour cette 
raison , ce champ de bataille par préférence , ou bien a-t-il été 
attendu Ik par un homme qui, se sentant cet avantage, vou- 
lait en profiter pour tomber sur son ennemi ? La chose parle 
assez d'eUe-même, juges, et ce qu'elle dit est toujours d'un 
grand poiijls. Si, m Ueu de vous représenter l'action dans un 
jrécit^ on vous la faisait voir de vos yeux sur un tableau , vous 
Ciriez san^ peine z Celui-ci est l'assassip ; celui-là n'a dans l'es* 
prit 9UGun mauvais dessein : tranquille comme il l'esjt dans sa 
litière, en manteau de campagne, ^vec sa femme assise a son 
côlé. Pourrait-on choisir un habit, une voiture , iipe compa- 
gnie plus propre a embarrasser ? Quel équipage moins com- 
mode au moment d'un combat , que celui d'un homme en- 
veloppé d'un manteau , enfermé dans une litière et entre les 
bras d'une épouse chérie ! Regardez maintenant l'autre per- 
sonnage ; voyez-le d^afbord sortir de sa maison de campagne . 
et cela subiteme)it. Pourquoi le soir , très-tard ? Quel besoin 
pressant? au petit pas... Comqpent c6la s'accorde-t-il, Surtout 
à pareille heure? Il s'arrête en chemin dfins )a maison de Pom- 
pée. Pour lui rendre visite apparemment ! il savait que Pom- 
pée étaU à Alsium. Pour esfl^miner la m^son ! il y ayaireté 
mille fois. Que signifie donc cette lenteur, ces retards affectés? 
C'est qu'en attendant Milon, il ne voulait p$is s'élo^nçr de 

• • • * 

son poste. 
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. XXI. Age nunc, ner expediti lalrotiîs, cum Mî- 
loms impedimenlis comparaté, Semper ille antea cura 
uxore : tum sine ea. Numquam non in rheda : luni in 
equo. Comiles Grœculi j quocumque ibat y eiiam 
cum in castra Eirusca properabat : tum nugaruni in 
comitatu niiiil. Milo^ qui numquam, tum casu pue- 
ros syniphoniacos uxoris ducebat , et ancillarum grè- 
ges, nie, qui sen^per secum scorta , semper exolçtos, 
semper lupas ' duceret, tum neminem, nisi ut virum 
a viro lecium esse diceres. Cur igitur victus est? qiiia 
non semper viator a latrone, nounumquam etiam 
latro a viatore occiditur : quia, quamquam paratus 
in imparatos Clodius, tatnen mulier incideratin yi- 
ros. Nec vero sic erat umquam non paratus Milo 
contra illum, ut non satis fere esset paratus. Semper 
ille, et quantum interesset P. Clodii, se pcrire, et 
quanto illi odio esset, et quantum ille auderet, cogi- 
tabat. Quamobrem vitam suam, quam maximis prœ- 
miis propositam et pœneaddictam sciebat, numquam 
in periculum sine pra&sidio et sine custodia projicie- 
bat. Adde casus, adde incertos exitus pugnarum , 
Martemque communem : qui saepe spolîantem jam 
çt exsultan tem evertit^ et percullt ab abjecto. Adde 
inscitiam pransi, poti, oscitantis ducis : qui cum a 
terso hostem interclusuro reliquisset, nibil de ejus 
^extremis comitibus cogiiavit : in quos incensos ira , 
vitamque domini desperantes cum incidîsset, lisesit 
in iis pjenis , quas ab eo servi fidèles pro domini yita 

> Ducebat. 
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.. XXI. A présent, comparez Téquipage leste du brigand ^ 
avec l'attirail embarrassant de Milon. Q-devant Clodius ne 
voyageait pas sans son épouse j celte fois elle n'était pas avec 
lui : ci -devant, jamais qu'avec des Grecs, quelque part qu'il 
allât, mênae a son camp d'Etrurie *♦. Alors point de frivolité 
dans son cortège. Milon , contre son usage, menait par hasard 
avec lui toute la musique de sa femme et des foules de ser- 
vantes. Clodius, qui n'allait jamais sans un troupeau d'in^ 
f%mes et d'impudiques , de l'un et de l'autre sexe , n'avait alors 
rien de tout cela, mais tous hommes choisis *^, comme pour 
un jour de bataille. Pourquoi donc a-t-il été vaincu ? C'est 
parce que le voyageur n'est pas toujours tué par le voleur, et 
Le tue quelquefois lui-même ; parce que , quelque bien préparé 
que fût Godius , eu attaquant des gens qui ne Télaient pas ^ ce 
n'était toujours qu'une femme qui trouvait des hommes eu 
son chemin. D'ailleurs, Milon a était jamais si peu prépare a 
se défendre contre Clodius , qu'il ne le fût toujours assez. If 
n'oubliait pas combien ClodKus avait d'intérêt a le faire périr; 
combien cet homme le haïssait, et ce qu'il était capable d'oser. 
Sachant donc ce que sa tête pouvait valoir a un assassin , et 
ee qu'il y avait a gagner pour qui lui arracherait la vie, il ne 
s^exposait jamais sans être bien escorté et bien gardé. Ajouter 
à cçla le hasard ^ le sort des armes, la fortune des combats^ 
cpi, plus d'une fois, a terirassé le vainqueur au milieu de sa; 
}pie, par la maki du vaincu renversé a ses pieds^, et dont il 
enlevait déjà les dépouilles. Joignez-y le peu de présence d'es- 
prit d'un chef troublé par des excès de table et par les va- 
peurs du vin, a maitié endormi et bâillsmt de lassitude , qui , 
laissant derrière lui son ennemi séparé de ceux qui auraient 
pu le secourir , ne prît plus garde à cette troupe d'esclaves 
q^ui le suivaient tous les derniers, et qui , dans la fureur et 
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expeliveruDt. Ciïr igîiur eos matinmisit? mêluebat 
scilicet, ne îndicârent : ne dôloréfti per ferre non 
poissent :tle tormentis cpgerehtur, ôccisum esse a 
$ervÎ3 Mildiais iri Agpia via P. Clodiiirii conlîterî. 
Qiiîd opus est iqrtore? quid quaeris? occideriine? 
occîdit. Jure, an injuria? nihil ad tortoreni. Facti 
enim in eculeo quaestio est, juris in judlcio* 



XXii. Quod igitùr in causa qiiserëndum est, îd 
aganius hic : quod tormentis invenire vis, id tatemur. 
Manu vero cur niiserit, si id potius quaeris, quatn 
cur paruni amplis affeçerit praemiis : ne.scis iniiuici 
factum reprehendere. Dixit epim hic idem, qui (hu- 
nia sem per cens tan ter et fortiter, MvGato, dixitque, 
in turbulenta concione, quae lamen hujusaul^toritate. 
placata est ^ non libertdtè solum^ sed eiiam omÂibus 
prtemiis dignissimôs fnisse, qui domini capiildefen-' 
dissetlt» Quod énlm prâ&tliitim salid lilagbuin tû um 
bènlvôlisj tam bbifiis^ tàm fidëlibiis âérvis ^ prôptèr 
quos vivit? Etsi id qdidem faoti tàiiti esf, ^tidài qood 
proptèr èbsdem non saiiguinë et vulneribùS Sttià cru- 
delissinii inimici mentem oculosque sâtiâvit. Quos 
nisi nianumisisset, tormentis etiam dedendi fuissent 
conservatores domini, ultores sceleris, defeusores 
necis. Hic vero nihil habet in his malis, quod minus' 
moleste ferat, quam , etiamsi quid ipsi accidat, esse 
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le désjespoir de ne pouvoir sauver leur maître., troavaut sousi 
leur mai]^ son mortel ennemi , déchargèrent sur lui , en fidèles 
serviteurs, la juste yeageance dont ils étaient auiiQésj Pour- 
iguoi donc Milon les a-t-il affranchis? Il craignah peul-étr^ 
qu'ils ne déposassent contre lui ; qu'ils ne pussent supporter 
ia question^ et que la douleur des tortures ne les forçât d'à- 
vouer que Qodius avait été tué par les esclaves de Mîlon , sur 
la voie Appieiiiie. Mais , qu'ell-il besoin de tortures ? Que 
Irouliez-vous savoir ? S'il Ta tué ; on vous Pa dit. S*il a eu tort on 
raison de le tiier : cela ne r^ârdé point lé bourreau. On né 
deman<)e, à celui qui est sur 1^ chevalet, que le fiait. Quant 
eu droit , c'est, l'affaii^e du juge. 

XXII. Ocoi|poni*nous donc de ce qui- doit être examinf 
par le )uge. Ce que vous voulez découvrir par les tortures, 
ivous Tayouons. Vous. demandeZ| de plus^ pourquoi Milou a 
donné la liberté a ses esplaves , au lieu de demande]^ pourquoi 
il ne les a pas mieux récompensés. Vous n'entendez guère it 
relever les fautes de votre adversaire ; cai' c'est encore une pa-?- 
rôle de Caton, de qui les moindres mots sont toujours <j|ioté^ 
par une sagesse ferme et vigoureuse , parole prononcée dana 
une asUsemblée tîifnultûeuse^ qui fut néanmoins apaisée par 
son autorité': que (de£5 ^âtlav^fs qui avaient déffendu la vie de 
Itpur maître, méritaient non-senlement la liberté , in^*^ encore 
les pltts grandes récompenses.* Eai effet, en est -il d'assez^ 
grandes jK)ur des serviteurs si attachés >- si généreux ,cSt fidèles ,. 
a qui il doit le jour qu'il respire; obligation qui n'est encore 
rien au prix de celle qu'il a de plus a ces mêmes esclaves^ de 
n'avoir pas assouvi de son sang , et du spectacle de ses bles- 
sures , le cœur et les yeux de ce barbare ennemi ? Et ces 
hommes qui ont sauvé leur maître , qui ont puni le crime , 
qui ont repoussé l'assassin^ il lui fallait encore, s'il ne les eût 
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tamen illis Tneritum prsemium persolutum. SedqusDS" 
iiones urgent Milonem, quas sunt habitse diidc in 
atrio Libertatis. Quibusnam de servis? rogas? de 
P. Clodii. Quîs eos poslulavit? Appius : qui^ pro- 
duxit? Appius : unde? ab Appio. Dii boni! quid po- 
test agi severius? De servis nuUa quaestio est in domi- 
num, nisl de incestu« ut fuît in Clodium. Proximedeos 
accessit Clodius ^ propius quam tum , cum ad ipsoy 
penetrarat : cujus de morte , tairiquam de cœrimoniis 
violatis, quœrilur. Sed tamen majores nostri in do«- 
minum de servo quaeri noluerunt, non ' quin non 
posset verum inveniri y sed quia videbatur indignum 
' esse 9 et dominis morte ipsa tristius. In reum de ser- 
vis accusatoris cum quseritur, verum inveniri potest? 
Age vero^ quae erat, aut qualis quaestio? — Heus tu 
Ruscio^ verbi causa, ^ cave sis mentiâris. Clodius 
insidias fecit Miloni? — Fecil. — Certa crux. — Nul- 

r 

las fecit. — Sperata libertas. Quid hac quaestione cer- 
tins? Subito arrepti in quaestionem, tamen separan- 
tur a ceterisy et in arcas conjiciuntur, ne quisi cum iis 
colloqui possit. Hi centum dies pênes accusatorem 
cum fuissent, ab eo ipso accusatore producti sunt. 
Quid hjic quaestione dici poteat integrius? quid io- 
corruptius? 



V Qaia. — » Âbest wi«. — 3 Abe»t eavt sis mentiarii. 
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•ffrancliis y les livrer a la torture ! Quant a lui , ce qu'il re- 
grette le moins dans toutes ces disgrâces , c'est d'avoir cepen«* 
dant récompensé ces braves gens comme ils le méritaient , 
dût-il ^tre lui-même moins bien traité. Mais il y a contre 
Jdjlon des interrogatoires faits tout récemment dans le parvis 
du temple de la Liberté. Et quels esclaves y a-t-on interrogés? 
Joëlle demande ! ceux de Qodius. Qui les a requis? Appius'*'* 
Qui les a présentés ? Appius. Où les a-t-on été prendre ? chez 
Appius. Se peut-il y bons dieux , rien de plus sérieux et de 
plus terrible ! Aucune loi n^autorise a interroger des esclaves, 
a la cbaige de leur maître , si ce n'est dans le cas de profana- 
tion, comme il est arrivé a Clodius. Aujourdliui, voila Glo- 
dhis tout a côté des dieux, bien plus que quand il se glissa 
furtivement dans leur sanctuaire, puisqu'on informe dé sa 
mort comme on ferait d'un horrible sacrilège. Mais enfin, nos 
ancêtres n'ont point voulu qu'on mit dés esclaves a la ques- 
tion, à la charge de leurs maitres^ non qu'on ne pût en tirer 
la vérité , mais parce que ce moyen paraissait avoir quelque 
chose de révoltant et de plus triste pour les maîtres, que la 
mort même. Mais quand, sur le fait de l'accusé, on inter- 
roge les esclaves de l'accusateur , est-ce le moyen de découvrir 
la vérité? Et>ce prétendu interrogatoire, comment, et en 
quelle forme s'est-il fait? — Hola, Ruscion, par exemple, ça, 
prends bien garde de mentir. Clodius a*t-il dressé une em- 
bâChe a Milon ? — Oui. — Tu seras mis en croix. — Non. — 
Compte sur ta liberté. Quoi de plus infaillible que cette ma- 
nière d'interroger ? Ceux que Ton arrête au dépourvu pour 
-subir la question, n'en sont pas moins mis au secret, et en- 
fermés dans des cachots où ils ne puissent communiquer avec 
personne. Ceux-ci, après avoir été une centaine de jours entre 

* là an des accoéatears de Milon, «t neven de Glodîos. 
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XXIII; Qûddsi ûoiâdam satis cernitîs , ctun ref 
ipsa fdtuiitr olàrid ârgliMëtilisf signisque lucent, prtrvi 
niente niqttè ititégr^ MUotiem^ nuWa scelere îmbu- 
tutùp tkiillôtnexn penervilnni y nulla coûscîetttia exa- 
nirtialDflJ , Rohiam reveriissè : rëcôrdaînÎDi, per âeos 
immoHàlés! qiiae fiieril celeritas redîliis ejus ;qul ip- 
gressus in fof um ^ ardente curia : qiiae magnitudo 
aniaii, qui vullu^, quae oraiio» ?Jeque vero se populo 
solum, sed etiam seaatul commisit : neque senatu^ 
inodoj.sed etiam publîcls.prœsidliâ ei armisxDeque 
his tantum, yeruon çtiam ejus potcf^tatti^ eiû 8€»oq4us 
totam rempublîcam^ ooEid^ai Italiis Ipubem^ eunctft 
populî ron^ani arma eomniîserat i cui oumquani se 
hic profecto tradidigset^ nist causa! »nst' t&^uûàét^ii 
praeserHili6ilitiia ëttidiëmly tûngi^a liléttieàti, miiha 
5iis|^iôérliti, ticybnitUà credebli. Màgtia vis éèl con- 
scîienïîik, j^dicièS, ei magna îtitufafrîiqtie pârtém :ùi 
lieqùe tîfifeàtîl, <Jûi liibil cônimîscfrint; et pœiiam 
iserâpér â^lë t:)ciilos vërsarî puieni , qui pêccarlol. 
Neqùe vero sine ratione certa causa Milouis sem^er 
a senatu probata est. Yidebani enim sapientissimi 
homin^s f^cti ratiouenii praeseatiam aoimiy defen^r 
sionis constantiam. Aa vero obliti (»sti(»f j^dÎQ^s^ k*e- 
centi illo Qa:Btio Qeciis clodiftpdQ^ ncHl mddo itiimîco*- 
rum Milo0ti» éermoiws et opintboes^ scd Donnullo-^ 
rum etiam imperitorum? negabani eum Romam esse 



/ 
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les lâami de t^accusateur y paraissent enfin, présentés par Pac^ 
cusiméar lui-même : se peut-Il rien de liiôins ^ti^peèf de coN 
ruptipn ou de séduction 4}uelcoBC[ae? 

XXIII« Que. si .vous ne voyez pas encore, malgré tant êê 
preuvçs évidentes, malgré lantd'indieeslûmiaeia^ queM^- 
lon ^t rentré dans Rome avçç une eonseiencb pure et tran- 
quille, sans idée de. crime y sans crainte ; sans trouble et sans 
remords; au nom des dieu^f , rappelez- vous , magistrats, avec 
quelle promptitude il se Mta de revenir^ comment il entra 
dans la place publique ,. au moment où la salle du sénat était 
êù feu ; quelle fenneté d'âme il fit paraître ; ae quel air H 
àréc qdleltlâ éld<|liëncé ïl ps^tà.' II à osé se mettre entre lés 
maiiïsV i^Uxi^sétilétnietit du peilplè, tnaià diï sékiàt; non-seu- 
lement ^^ëéiiat, mais, dès trtrtipês anfféës pàiit (a i^ùrelé pn- 
bliqtfe^, tmn-s€ftflement de ces •fi'btipeé^ maié du ï6a^tràt 
suprême il qui le sénat arvàit confié krépubUqtièf entière^, M 
jeunesse de. toute ritalioj. et toutes les forces du peuplé ro-^ 
main. Et certainemeiH, sans une oomfiancd extrême en^la bonté 
de sa cause, jamais il ne se lut livré a un bomme surtout tel 
que Pompée, qui entend tout, qui craint, qui soupçonne 
bien des«choses, et ne peut s'empêcher d'en croire quelqueà- 
unes. Il faut, magistrats, que la conscience ait un grand 
pouvoir; grand également, et dans Vbomme innocent, à qui 
elle inspire une parfaite sécurité, et dans le coupable, a qui 
elle présente sans cesse Piraage du cbàtiment prêt a tomber 
sur InL Et ce :n^stiptNSit'.sans de bonnes et soUdes raisons, 
que la:caose deMilona.toujdurs eu pour elle le suffrage da 
$énât| qeltç ^agë cômpaf^tik n'ii pu 'S*em|>êeheF de voir la 
coQduue de IVlUon dans cet événement , son esprit toujours 
présent, nulle variation ds^s ses défenses. Auriez-vous donc 
oublié , içagistrats , les. discours et les opinions ,-noh-seulemenli 
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rediturum* Sive enim illud aDimo irato ac percito fe^ 
cissetj ut incensUs odio iruciidaret iDimicum : arbitra^ 
bantur^ eum tanti itiortem P. Glodiî putasse^ ni œqno 
animo patrîa carerei, cum sanguine inimici explessei 
odium suum : sive etiam illius morte patriam libèrare 
voluisset, non dubitaturum fortem vîrum, quîn ^ cum 
8UO periculo salutem reipublicœ attuHsset, cederét 
aequo animo (legibus); secum auferret glorîam sem« 
pîternam , nobis hsBC fruenda relinqueret ^ quae 
ipse sérvasset. M ulti etîam Catilinam atque illa por- 
tenta loquebantur : erumpet, occopabit allquein lo* 
cum^ bellum patriae faciet. Mlseros interduiuciyes, 
optime de republica meriios! in quibus boniiikesAOïi 
Biodo res praeclarissimas obUviscunlur^ sed eliam 
pefarias suspicantur. Ergo illa falsa fuerunt •: qass 
certe vera exstitissent^ si Milo admisisset alîquîd , 
quod non posset honesie vereque defendere. 



f 



XXIV. Quid, quœ postea sunt in eum congesia? 
quae quemvis, etifam mediocrium delictorum con- 
écientia, perculissent/ut sustinuit? dii iminortales! 
suàtinuit? Immo vero ut contemsit, ac pro 'nihilo 
putayit^ quae ne'que maximo animo noccnsyncque 
innocens^ nisi fortissîmus vir, negligere j^ôiiiisset. 
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de ses ennemis, mais même de quelques gens peu instruijts 
aux premières nouvelles de- la mort de Ciodius? Ils préten- 
daîeat que Milon ne Feviendrait pomt a Rome : cap, en sup* 
jposaut qu'un mouvement de fureur et de haine Téût porté k 
fit défaire d'un ennemi , qu'il ne voyait plus qu'avec horreur , 
la mort de C]|;idius lui aurait paru^ selpn eux, d'un si grand 
prix, qu'il devait s'être déterminé, sans regret, à ne plus re- 
voir sa patrie, du moment qu'il avait assouvi sa haine dans 
le sang de cet ennemi , et même dans le cas où il eût voulu , 
par cette mort, délivrer son pays de l'esclavage; ils croyaient 
"qu'un' homme généreux, tel que lui, content d'avoir sauvé 
l'Etat aux risques de sa propre vie, n^hésiterait pas de céder 
volontairement aux lois, emportant avec lui une gloire im- 
lïiorCeUe, et nous laissant jouir paisiblement de tout ce que 
•son courage nous aurait ainsi conservé. Bien des gens ne jpar- 
laient-ils pas aussi de Gatilina, et des horreurs de ce temps-lk ! 
Il va éclater, disait-on; il va s'emparer de quelque posté, et 
faire la guerre è sa patrie. Ah! que les hommes qui ont le 
mieux servi l'Etat , sont quelquefois malheureux , puisque ^ 
non content d'oublier leurs plus belles actions, on va jusqu'à 
les soupçonner encore des attentats les plus abominables! 
Mais enfin , tous ces propos se sont trouvés faux ; et rien n'eût 
été plus vrai , sans doute , si Milon eût été coupable d'une 
action qu*il n'aurait pu justifier par des moyens honnêtes et 
conformes a la vérité. 

XXIV. Que dirai-je de tout ce qu'on lui a m^ depuis sur 
le corps ? Tant d'iiâputations odieuses , qui auraient consterné 
quiconque eût eu la moindre faute a se reprocher, avec quelle^ 
confiance, grands dieux , ne les a-t-il pas soutenues ! que 
dis-je, soutenues? disons méprisées et comptées pour rien ! 
imputations qu'avec la plus grande fermeté d'âme il n'aurait 
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simi et fortissimi viri ^ per muhas noctis horas nun* 
tiabatur. Nemo audierat tam celçbri loco ,,nemo sen« 
serat. Tamen audiebatur. Non poteram Cn; Pompe^- 
juin, praestaDtiasima virtute ' virum , timidum sus- 
picari : diligentiam , tota republica suscepta ^ nimiam 
nullam putabam. Frequentissimo senaCii nuper in Ca-* 
pitolioy.senator înventus est^ qui Milooem cum telo 
esse dlceret. Nudavit se in sanctissimotemplo^ quor 
niam vita talis et civis, et viri, fîdem non faciebat| 
nîsi ^ eô tacente^ res ipsa loqueretur. 



XXV. Omnia falsà atqûe insidiose ficta comperta 
sunt.Quodsi tamen metuitur ètiam nuncMilo, non hoc 
jam clodianum crimen timemus, sed tuas, Cn. Pom- 
pei{te enim jam appello ea vope, ut me audire pos-^ 
sis) 9 tuas, tuas, inquam, suspiciones perhorresci- 
mus. Si Milonem times, si hune de tua vita néfarie 
àut nunc cogitare, aut moluum alîquando aliqtiid 
putas : si Italiae dôlectus, ut nonnulli conquisitores 
lui dictitant , si haec arma , si capitolinae cohortes , si 
excubiœ^ si vigiliae, si délecta juvenius, quœ tuum 
corpus domumque custodit, contra Milonis impe^ 
tum armata est, aique illa omnia in hune unum insr 

* Cifem. 



i^ISCOUaS POUR t. a. mIlON. âog 

Mais> atitant que j'eii puis juger , c'était par précaution plus 
^^ue pAr crainte, que Pompée s'occupait^ non-seulement dé 
ceiqui était a craindre, mais absolument de tout, pour tous 
^argber toute sorte de crainte. On venaiidire que la maison 
'SeÇésar *7 , de cétiUustré et brave citoyen , avait été attaquée 
la'ûùit'i^uàieui's beufe^ ; petsoiine n'avait rien eiitendù , daria 
îà&^i|Uartier si fréquenté ; ^tèbnne n^atait rien tu : cependant 
^^e^jppdirt était écouté : je ne pouvais soupçonner PoîÉipéè de 
4îi^ilé ^ lui qut a toujourè montré tant de Coutagé ; mais s'é^ 
'.tant une fois cbdrgé de tojnt ce qui intéressé le bien public > 
je pensais qu'il ne pouvait jr apporter.trop de vigilance.- Der- 
nièrement , dans ujie très-*nômbreuse asseioblé^ du sénat > uoi 
sénateur s'avisa de dire qu^ Milon était armé. Milon se dés- 
babilla dans le temple même > ne.erai^ant point de àianquer 
de re(pect a la sainteté du lieu , puisqu'on, n'en crovait pas U 
'Vie et la conduite d'un citoyen et d'un bomme tel. que lui^ 
et qu'il fallait encore que la chose même parlât pour lui. 

X A.y . Tout a donc été reconnu faux et malignement con- 
Iroûvé. Si cependàùt bn cràioit eiicore aujourd'hui Milon , cêf 
n'est plus rafTaire de Qodius qui n<ais inquiète : ôe sont voë 
'koupçons^ ô Pompée; car d'est a tous que je m'adreSse'msuui^ 
tenaiit, assez haiit'j pdût* que vous puissiez iti'èntendre^ oui, 
•ce sont vos soupçons qui nous font tremblef; Si Voui crai- 
gnez Milon \ si vous croyez, ou qu'il ait jamais eu , ou qu'il 
ait encore aujourd'hui contre votre vie quelque abiwûnable dea^ 
sein \ si ces levées de troupes dans toute l'Italie , comme le dé^ 
bitent ceux que vous avez chargés de les faire ; si ces soldats 
sous les armes ; si ces cohortes du Capitole ; si ces gardes ré- 
glées de jour et de nuit ; si cette jeunesse choisie qui veillci 
sur votre personne et sur totre maison; si tout cela, dis-je, 
n'est armé que pour repousser les attaques de MilOA \ sitaïKl 

xn. i4 
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titnta^ parata^ intenta sunt : magna in hoc certe \is\ 

et incredibilis âniijans^ et non unius viri vires atque 

opes indicantur^ si quidem in hune unum et ' prœs- 

tantissimuâ dux electus, et tota respublica armata 

est. Sed quis non intelligit^ omnes tibi reipublicas 

partes œgras etlabantes^ ut easliis armis sanar/es et 

jconficmareSry esse commiasas? Quodsi Miloni, lo^ua 

jdattis 'esset; probasset pirofecto tibi ipsi^ neminem 

ttinqttam'bomtoem hotnini Gariorem fuisse ^ qnam te 

«ibi : nuUum se umquaQi pericuhim protua dignitate 

Aigisse^cum illa ipsa tisterrinia peste sœptssimè pr6 

tua gloria contendisse : tribunatum suumad salutem 

meam ^ qude'tîbi cari&sima fuisset^ consiKis tuis gu- 

l)ernatum : se a te postéa defénsum in periculdt^ipi'^ 

tis^ adjutum in petitione praeturae : duos se babere 

semper amicissimos sperasse ^ te tuo beneficio^ me 

swo. Quœ si non probaret : si tibi ita pepitus inbae- 

sisset ista suspicio^ nuUo ut evelli modo posset : si 

denique Italia a delecti^^.urbs ab armis, sine Milonia 

clade numquam^esset conquiei^ça: n^ iste haud du*- 

Jtiitan^ iOessisset .patria, is^ qui ita natus eat^ et ita 

iconsnevit^; ite.^ Magne*^ lamen antestàretor-, quod 

-nuncetiam^fiick. 
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éè tbemresy tâjoi de pr fsçauUoiis , Itnl 4'<^ppréts inettàeans 
ti\>at pour objet ipie ))4i seul : certes^ il faut cpiQ Mikm $oii 
un homme bien terribU » qu'on reconnaisse en lui un^ éner- 
gie^ un courage incroyables , çt quelqqechos^ de plus que IcS 
forces et les ressources d'un particulier^ ppisquou^cru devoir 
armer contre lui seul la république entière soys les ordr^ du 
J>Iiis grand capitaine du monde. Mais qui ne voit que toutf^s 
les pardes souffrantes et chancelantes de la république sont 
aù]ourd*hui confiées a tos soins ^ poUr être guéries et rafler- 
mk»- fûT voite prudence , aidée de ces armes que vous avea 
en 'tt^SLÙki Pdur'Sf iion ,' ki l'oêcasito s^èii ffit jprésentée , il voui 
àuriait prouvé k vous-même y que jamdis homme n*a pli chérii" 
un autre hofloàne autant qu-il vops chérjt-, que. jamais aucun 
danger n'a ralenti son eèle pour Totre gloire j qu'il a souvent 
tomhatxu pour ellecpntrie l^ attaquas dt û^ loenstre yifreux j 
que dans son ^bunat U ^'ept gQUver^^f^r'VîOf 9<)Us^îla- pbôr 
mop réjtablissei^ent que vous at^:? je::|tjr$mement i^ c(¥af,;.qua 
depuis, Vous Taveje défend^ dan^ yjxe c^u^^^apitaj^^ et s^ 
dondé de votre crédit se$ prétentions à la ffét^j^c^ qj^'il s'est 
toujours flatté d'avoir d^ujs. amis oui n« lui manquerajent ja- 
inais au besoin: vous, par pe que ypus avez fait pour lui;; et 
tnbi , par ce qu'il avait fiât pour moi. Que s'il ;i'eut nu .vou9 
Tn convaiticre^ s'il eût trouvé ces flàchetix soupçons tellement 
enracinés dans -votre àme^ qb'il ne fût pliis' possible Je lel'ên 
ani^cher : ^ enfin l'Italie ne devait être exempte de lëVëès'coà^ 
tinuelks ^ ni Rome déliinrée d'armes ef de gens de guerre que 
{lar la^HuedeMiion ! certes , il aurait, sans baUacer , quitté 
pà patrie avec ces ^ntmep$ q^i Uli mat naturels , et dont, i) 
a dooflié tant de preuve^. Cependant jl èpU protesta devant 
TOUS y et vous eût dit, ff^d Pp.ippée ; pfn^s^ JlI fyil i^i par 
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esse -: lil, iotelligatU , contra hesternam co&cîonem 
illam licere robi»^ c^ixoâ âeaiialisy libéra judtcare, 



I ■ ; . — 



X3CVIlf lïécvdt^o me, judioes^ Glodi^iium crinkan 

lâot«t t tiM tatn wm demend, tan^que yesiri éettèus 

}gbÂjrû$ atqiie ciipei*s, ut tiesciam> quid de morte 

Clodii $embiî$. De qud^ si jam nollem hadiluere 

'crimen, ut diluî^ tamen impuue Miloni palam cla-f 

psare aique luentirl gloriose Uceret:occidI, occidi, 

pon Sp.MaeUuin^qui annona levanda^ jaqturîsquerei 

familiarisy qui9 nimis axuplecti plebem putabatur, in 

^uspicioaem inciditregniappetendi ;nonTib. Gr^c* 

cbum 9 q.tti:Colleg» saagisiratum per seditionem abro** 

gavit ; quorum interfectores implerunt orbem terra«^ 

.rtim nommii aui gloria i wd •eam (audéret eoîm di^ 

.cere^ cûin pMHam periculo su6 Iiberfisset) ^ cujus 

'idefaudatn adillterium in pulvinaribus sançtHsimia 

!âobUrssim« fiërhinse cÔmpreheuderunt : eum ^ cujus 

supplicto sen^tus^oIIemue3 religiônes'expiaudassœpe 

pensuit:eum) qiiém cum sorore gertuaoa nefarium 

stuprurn feoîsse L. Lucullus juratus se;i qusestlouibus 

babuis ^ dixit çomperisse : eum,. qui civ^m y quem se- 

patus^ queni.populus^ quem omnesgeptes^ urbisac 

. vM^ oiviuiu conservaiorem ^ judicarant , servorum^ 

{irmifi Q]|teru)iiiayit ; ^wrta, quiie^ul dédit, adepiit^ 
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doBtil senît aatonsé m faire justke liÙHBèiQe» ^ pK 
raECB|il€ âe nos iDoètres ^ d par k pcm^oir dont il c^ rrvct« : 
qa*Mu oaotnire il Tient tous prètersoa «ppiM^ et tous 
par-Ik qpe malgré rassemblée séditieuse dliifr *» ^ 
TOUS posTei en toute liberté juger aujoiirdlivj s^oa votre 



JULVIL Pour moi , au^istiats, je ne sois point cffiv^ èe 
cette imputation damcàrtre de GlodEns.Xe ne suis pas^dt^ 
pQ«rnidescns,et9i peu instndt de wire laoon dépenser, 
^■e |c ne sache ^oeile impression oett^mort m laissée dans 
vQicipiîls.QnandjeiKTondraiaplascn justifier BCIon oommt 
|e Fai frit, il ponnakcependautcrier impunément tout kailt> 
«c&ire¥aaiié d w %d meiisQ«8^» en disant : J'aime, oui, f ai 
tnéynoapasSpuriu&MoIiuSi qui, pour aToir paru capter la 
jbvenr du peuple en soulageant la disette, publique aux dér 
jpcns de sa fortune particulière^ fut soupçonné d*aspirer a la 
lojanté ; non pas Tib. Graochus qui dépouilla son cc41eguo 
de sa charge a l'aide d'une sédition ; non pas, dis-je , ce^ deux 
Bonunes dont les meurtriers tmt ro^pli l'univers de la gloire 
'de leur nom ; mais un homme ( car il ne craindrait pas de le 
^dîre, après avoir mis la patrie hors de dangear ) ; un homme 
surpris par des dames de la plus iHustre naissance, au milieu 
des cérémonies les plus saintes , dans un mflfane et ahom^ 
nable adultère; nn homipe dont le sénat a jugA pkks d'une 
fois k supplice nécessaire pour éxpteo la pîoiknation des.aor 
kanités reUgieuses ; un homme quo L* LucuUii» ,.lors des- in* 
formations, a dit av^seinoei^i , et oomu^ ^MAt l^euiastruit, 
.avoir eu un ccHumerce iuces(u^u;| avec si^ propce sœur ; un 
homme qui, soutenu de ses esclaves armé^f a banni de sa patrie 
lUfi citoyen "^ r^^ardé par le 9|énat, pac le j^^e et par toutes 

* GioéroQc, 
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orbem terrarum^ quîbuscum voluit, pariitus est i 
èum^^qui) plurimis caedibus ip forofactis, singularl 
TÎrtute et gloria ciyem domum vi et armis compulu ': 
eum, cui nihil uniquam nefes fuit nec iq facipore. 
nec io libidîne : eum^ qui sedein Nympharum inceQ- 
dit, ut memoriam publicam receosiopis, tabulis pu- 
blicis impressam, exstipgueret; eum denique , cui 
)am puUa lei er^t, uulluip ciyile jus, nulli possies- 
sioDum termiui : qui uou calumnia litiuip y non ior 
îustis vindiciis ac sacramentis alienos fundôs, sed 
castris, eiercitu > slgnis inferepdi^ petebai : qui uoii 
solum Etruscos (eos enim penitùs cooftemserat) , sed 
hune Q. Varjum^ virum fortissimum, atqpe opti- 
mum civeni^ judicem nostrupi, pellere possessioni-- 
bus, armis, çastrisque conatus e$t:qui cum archî* 
tectis p% dçqempedis villia^ tnultorum hortosque per-v 
^grabat : qui Janiculo et Alpibus spem possessiopum 
terminabat ^uarpni :*qui cum ab equi)« f pmppp splep* 
didîssimo et forti yirQ, T. P^çayiO) pop ipipetras^et^ 
Ht ipsplau^ ip lacp ' Pre|îo veuderet, repente liur 
tribus ip eapi innulapi materiam, calcep^, caementa^ 
atque arma convexit ; dopiinQque trans ripapi ipspeo- 
tânte, non dubitavit sedificium exstruere ip alieno: 
qui huic te Furfanîo , cui viro? dii immortalesl (quid 
enim ego de mùliercula Scantia? quid de adolescente 
'Aponio dicam? quoruni utriqpe mortem est mini- 
tatqs , pisi sibi hortorum possessiope cessisset) ; se4 
^usps est i^urAiBibdicere, si sibi peçuni^myquanr 
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les fifttioiis' chi monde ,• oomiiiè lé sauveur de cette ville' et dèr 
let habitens ; un* homme ^i a dopné et ôté des royaumes^V 
qui a partagé l'univers avec qui* il a voulu ; ua homAie qui,) 
après avoir «osanglante cette place publique .de plusieurs^ 
sôeuirtres p a forcé , les armes à la main , un4:itoyen unique par. 
)K>^ p^érite.et par sa glpiv^ "** ^ a se renfermer dans sa maisoQj^ 
lin homme pour qui nul attentat et nulle débwche n'étaient 
des crimes ; un homme qui brûla le temple dejsN^mphes pour 
anéantir le dépôt public des rôles du dénombrement ^'^ j un 
homme enfin , qui ne connaissait plus ni loi , ni droit de ci^ 
loyen , ni limites d^hiéritage; qui s'emparait des terres d^au- 
tnii, non par des chicanes ^' , ni par des arrêts subreptices , 
ni par des consignations firaudulieûses ** , mais par droit de 
conquête , en y é^blissant ses cappS; ^s armées y ses enseignes ; 
qui^ saQS compter les Étniriegos y qu'il traita^.avec le dernieip; 
méprjs, essaya de dépossédera main arméf^.Q, Varius, ce 
la^\^ et vertueux citoyen, J'pn de nos juges ici présens, et de se 
cantonner chez lui par force ^ un homme que l'on voyait, la toise 
a la main, escorté d*fu*chitect6s, arpenter tout ce qu'il connais-* 
sait a la campagne de terres et de jardins ; qui ne voulait mettre 
un jour de bornes a ses domaines que le Janicule et les Alpes ; 
qui, n'ayant pu obtenir de T. Pàcavius, chevalier romaiil 
très-distingué et homme de tête, qi^'Ù lui vendit une Ue dans 
le lac Prélium ^*, fit passer^ bnisquementcbns cette Ue des 
barques chargées de bois , de chaux , de pierres et d'outils , et 
se mit a bâtir effrontément sur le terrain .diajutrui, sous, tel 
yeux du proprié^Mre qui le rçgiirdait de Taptre Ipprd ; qui osa 
dire à T. Furfanius ici présent , et qiiel homme , grands dieuiL ! 
que T^ Fnr£unus ( car pourquoi jj^rl^ de la pauvre Scanda^ 
(Bt du jeune Aponius , qu'il menaça de mort l'un et l'ai^tre , 

^ Poippéc. — ♦* Varrop , ftfr. f^, Ling» U%, 
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tam poposcctEat^ non dedUset, moriuunt fliç in do<^ 
mum e|u6 illamiruni : qua invidift huieessat tali vira 
çOofla^aBdtun. : qui Appium fratrem^ hominem mlhi' 
oonjanctam fidisstma gratia^ absentem -de postes^ 
aione fondi dejcicit : qui parietem- aire per veslibulàm 
dororis Snstîtuit dticere, sic agere ftindamenta , ut 
adrorem non niodo vestibulo privaret^ sed omni 
àdîtu et limine. 

* 

■ 

XXVlIL Qciamquami haec qmdem ^am tolerabilia 
vîdebantur retsi * aequaliier in rempublicam ^ in pri-« 
▼atos, in lohginquos, in propinquos^ m alienoa^ in 
suos îrriiebat : sed nescîo quomodo jam usu obdumerat 
et percaltùerat civitatis incredibilis patientia. Quaè 
vero aderani jam^ et impéndebant^ quonam modo ea 
aut depellere pôtûissetis y aut ferre 7 Impérium si ille 
nactus esset : omitiQ sociosji exteras nationes, reges^ 
tetrarchas : votia enim faceretis, ut in eos se potius 
mitteret^ quam in veatraa possea^iones ^ vestra tecta , 
vcstras pecunias : pecunias dico? a liheris^ a liberis, me"- 
dius fidius, * et a e9x4vgil>us i^estria nuiqquani ille ef- 
frenatas suas Hbidinea cohibuisaet. Fingi baec puutia, 
quae patent? hœc^ qu» nota annt oninibus? qu» 
tenentur? servorum etepcitus illum in urbe con- 
fcripturum fuisse, per quos totam rempublicam, res- 
qtie privatas omnium possîderet? Quamobrem, si 
^ruéDtumgladium tenenscIamarètT. Annius : Adeste 

■ ^Equabilitcr. •» « Et conj. t. 
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: (l'iblielui «irebdaient leurs jardifls?') oui ^ quiosâ-dire k Fuif «iiui 
'-qiue s'il ne lui donnait telle scomie d:argeiit qif il hii demandait, 
i) f^mt porter un cadavre iBort che;^ lui ; ce qui ruinerait io- 
fajjUi^\eq|epi un personi^e t^l.q^elui d^m Te^pritde M^^ 
tojeos I un homn^c enfin quiy profitant de l'absence d' Appius spu 
{rère . assez coni^upar son attachement po^r moi ,1 Ifi déposséda 
, d'un bien qui lui appartenait ; qui fit aligqer ua. mur par le 
milieu du vestibule de sa sœur, et en avança les fondemeus, 
au poÎDt de la priver non-seulement de l^lsage de ce.vesti-p 
Iule ^^ y mais de l'entrée même et de la porte de sa maison. 

XXYUI. Tout cela, il est vrai, commençait a nous pa- 

'rait]^ supportable , quoique dans ses fureurs il tombât égale* 

ment sur l'État et sur les particuliers , voisins ou non , parens 

' ou autres. Mais enfin rhabitude avait endurci et pétrifié , je 

me sais comment, la patienqed^s oicoyena, et les avait rendus 

insensibles. A l'égard de l'orage qui se préparait déjà à fondre 

.sur vous f comment auriea^voua pu le détourner ou le ooute- 

nir , si Clodius se fut vu )e commwdçm^t en maii^? Je ne 

parle pas de nos alliés, des notions étrangères, des rois, m 

des tétrarques ; car vous fiurie? £|it des vceux pour que ^ 

fureur se déchargeât sur eux plutôt que sur vos héritages j^ 

sur vos maisons, sur votre argent : que dis-|e, Romains, 

votre argent? vos enfaps, oui, vos eiifans et vos femmes 

n'eussent pas été à l'abri de sa débauche effrénée^ Çroyez-vou« 

qu'on invente ces choses, qui sont au vu et au su de tout te 

inonde , et dont on a les preuves en main j qu'il dlait levei: 

dans Rome des armées d'esclaves, aii moyen desquelles il au- 

l<ait été maître absolu et de toute la répuiblique et; de toutes 

les fortunes particuliibres ? Si donc Mllqn , tenant en main son 

épée toute sanglante, vous criait aujourd'hui : a Venez , 

citoyens, écoute;ç-moi ; j'ai tué Clodius^ oui, j'ai tué ce 
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.quœsoy atque audite ^ cives : P. Glodium interféei: 
.ejus furores, quos nuUis jam legibos^ nullis judtciîi 
freùare poteramus y hoc ferro el hac déxtera a cervi- 
cibus vestris repuli; per me ut unum , jus^ aiquitasj 
leges^ libertas^ pudor^ pudicitia in civitate manereoc: 
esset vero timendum y quonam modoid ferret ctvilai^ 
NuDc enim quis est, qui non probet? qui non laudet? 
qui non unum posthominum memoriamT. Annium 
plurimum reipublîcae profuisse ^ maxilna lœlitia por 
puIuQi romanum^ cunctam llaliam , nationes omnes 
affecisse^ el dicat, et sentiat? Nequeo^ vetera illa 
populi romani quanta fuerint gaudia^ judicare. Mulr 
tas tamen jam summorum imperatorum clarissimas 
victorias aetas nostra vidit^ quarum nuUa nequè tam 
diuturnam attulit leetitiam ^ nec tantam. Mandate hop 
mémorise 9 judices. Spero multa vos liberosque ves- 
4ros in republica bona esse yisuros : in his singulîs 
ita semper existimabitis^ vivo P. Glodio^ nibil eorum 
vos visuros fuisse. In spem maximam, et^ quemàd*- 
^odum confido^ verissimam adducti sumus^ hune 
ipsum annuih, hoc ipso summo viro consule^ com- 
pressa hominum licentia ^ cupiditatibus fractis , le- 
gibus et judiciis constitutiS) salutarem civitali for^. 
Num quisîgitur est tam démens, qui hoc, P. Glodip 
vivo, contingere potuisse arbitretur 7 quid ? ea, quas 
tençtis, privata atque vestra , dominante homine fu<< 
rioso, quod jus perpétuée possessionis habere pOi< * 
missent. 
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immstre dont HeD nti pouvait enchalnerles fureuts , ûi lés fois 
ni les tribunaux ; TtHl» k fer:/ vcûlk le bras «[ui ea a ^garauti 
T08 tètes : c'est par mes ^forts, ^ 9^oÂ seul,qpe le! droite la. 
juatioe, les lois y la liberté ^ Thopiieur , et les bonnes mœurs 
ont encore un asile dims Rome^ » ad Milon t«mt ce langage, 
il aurait k craindre apparemment de quelle manière Rome 
Gitendraît ce discours : et en effets quel est aujourd'hui le 
citoyen qui n^approuve, qui n*exalte pas sa conduite ; qui ne 
dise et ne pense y que de tous les bommes qui ont existe , Mî-^ 
Ion seul a rendu le plus 'grand service a la république, Milon 
seul a comblé de la joie la plus parfaite et le peuple romain y et 
foute lltalie, et toutes les nations de l'univiers? Je ne puis 
filmer quels furent autrefois les transports da peuj^e romain^ 
dans ses grands succès : inais enfin nous avons vu de nos jours 
des victoires éclatantes remportées par nos pWs fameux gé« 
aéfaux^jians qu'aucune, ait paru causer parmi nous une joie 
anssi vive ni aussi durable. Romains , ne l'oubliez jamais; 
j'espère que vous verrez» vous et vos enfans, bien des événe* 
mens avnitageux a la république ; et chaque fois Vous vôutf 
direz toujours , que si Clodius vivait , vous ne les auriez pas 
vus. Nous avons Heu de nous flatter, sans craindre d'être troni'* 
pés dans nos espérances, que la présente année , avec le grand 
homme qu'elle nous donne pour consul , sera salutaire a la ré« 
îpublique, en nous montrant la licence réprimée^ fes passions 
soumises et les jugemens rétablis dans toute leur Vigueur. Oîr^ 
œs jours de salut que nous attendons, quel est Pinsensé qui 
pouvait espérer de les voir luire du vivant de Clodius? Que 
dis-je? et vos biens, vos fortu](les particulières, tout ce. que 
TOUS possèdes en propre, sur quel droit auriez-yous pu en 
croire la jouissance assurée, sous la domination de ce tyran 7 



aaa ORATJO PRO T. A. MlLONÊ 

XXIX; Non timeo^fudioesyneodio iaimicitiarètit 
mearum iuflaimnMuSyllibemim hœc in illum éTd^ 
itaere tidëari<yq*fi*ï* verius-.'Btèînim etsi prœcipnuitf 
ésse debébat; tanièn itU cbtnmunis erat omnium ilfè 
bostiS) ni in côfnmum odîô'^ôeilfe oé'quàliter vefsà-^ 
retjir. odiùm meum. Non pbtesC dici salis, né côgitarï 
quideni> quantum in îlTo. Sjcelerîs, quantum elitiî 
fuerit. Quin sic attendite^ judices. Neinpe liâçc est 
quafisiio di? interitu P. CIodii« Fingitç^animis : lib.e|r.^ 
fDÎin: sttut.çpgilatiories nostr^e, et, qpaej yojunit^ fsic; 
kitueiUttr^ iji( ea cernimua^ quœ: videmuSjK Ifingiid 
îgitur. cogUau^o ^magiiaiem buju^aeoniluîoiai^ m^eœ i 
si pôdstm efficenr, m Milonem ahsolvatia : scd ila^ A 
P. Oodius revi«erit« Quid vuhu etcimuisiis ? -quo^ 
jiàtn modo iïlè yos rivué srfficér^t, * qmos'IMbk'tiMié 
kiani cogîtationé percussît? Qtlîd"? si ipse 'Co. Poni-* 
ne jus, qui ea virtute ac fortuna est^ ut êa potuèrlt 
sèniper; q\ise àemo prœter illuiii : si Is, inquam'j 
potuissety ni qnaestîoném de niorte P. Glodii ferré j 
tic ip^m ab inferis eicitare. Uirum putatis pptiiis 
Êtcl^rum fuisse? eiiamsi, prppler amicUiam, * vo-f 
)iiM3^ iUlum Ab ioferis revocare,, prppter r^mpur' 
hlit^wfàQïk fe(CÂsMt« £jaa igitur jnoriia ^dstif». uJ[lor^ 
cnjos vitiam^ai ^Ulieùa{>i9r vp9 reatitui posse^ noiitis; 
et 4e «j«is nece latà quiesiio eàt^ qui si f^^oiib J^ege 
l'ëvivisôere poaset, lata lel numquam asset. Hnfua 
ergo interrecior ' qui esset: in confiiendo ab iisoe 
pbenàm timeret, qnos liberavissei? Grœci Jiomioes 

» Qui. — a Velkt. — 3 Si ewcL 
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XXIX. Je ne crains pas/magistMs, de (Minihre m^abun* 
^donner trop aux transports de la imine , ^t meicre dans mes 
Mcusations plus de TÎolenoe ^pie4e ▼érité. Sn-effet , quoique 
.|*aîe plus de droit que personne de délester Clediiis y néan* 
.-sMiîiis il était derenu tellement reunemi oommon de tous kni 
jdlDjenSy qu'au milieu de oetle haiiie:générale, lomiemene 
jK>uTait presque se distinguer. Dune saurait ^re aaset , -on ne 
saurait imaginer même , combien de genres de soâératesse , et 
combien de fléaux publics il réunissait en luiseul.Et faites bien 

encore cette attention^ magistrats, tous avei aprononcer surlfi 

• .■■•1 .1-.* t 

mort dé Qodius. Supposez dans Totre pensée , car lapensée est 
libre et {>eut se représenter ce qu'elle Veut aussi bien que nous 
envisageons ce que nous ayons sous les yeux; supposez donc 
qu'il dépende de moi dans ce moment de vous faire absoudre 
Milon, mais k la condition que Clodius revienne au monde: 
vous.pâlissez, vous frémissez tous! et pourqiioi t Quels sen* 
limensvousinsptremt'^il dohcrïl était vrvant y luiront Vidée. 
; tenk y : tout mort qu il est y vom a glacés ^- éf^-oi ? Et sî Poflb» 
pée lui-même, qui^ par la foi:oe<d*un géuie-èt d^un bonheur 
unique.^ a toujours pu'Ceqtti rpour tout autrefétait impossible ; 
. aâ 9 dis-je, Pompée eût été le mettre , .onde porter une loi pour 
informer de la mort de Çlo4iuS;x ou de I9 i*appeler Jiui-mème 
des enfers : l.equel des, d^.pensez- vous qulile^t &it de pré- 
férence ? Quand même ^ par amipé pouA^ Lui, il eftt.eu .quelque 
envie de le retirer .du t(Hnbeau,il ne l'eûttpoint fait;par amour 
pour la république. Juges., vous êtes doue ici assis sur le tri- 
bunal, pour Venger la mort d'un homme \ qui vous ne vou- 
driez pas rendre la vie , si vous croyiez qu'elle dépendit do 
TOUS ; et l'on à porté une loi pour informer de sa mort : tan- 
dis que s'il pouvait revivre en. vertu de cette loi, jamais elle 
ne serait portée; et celui qui l'aurait tué n'oserait en faire 
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I 

deofum honore» tribuunt lis viris^ qiii iytasmoèjxé* 
caverunt. Qiue ego Tidi Athenis? quae aliis îd urbî^ 
bus Grœciœ? quas res divinas talibua iostitutafs Tnu? 
quos cantus? quse Cârmina? Prope ad immortalitolb 
et religionem et memoriam consecrantun Y os taîÉâ 
conaeryatorem populi^ tanti scelerts ohblrem, Ûétk 
modo honoribus nullis afficietis , sed cftiàm ad âiij^ 
plicium rapi patiemini? Gonfiteretur^ <idi!ifïteretùr| 
inquam ^ si fecisset , et tnagno aûîfQo y et libeiite se 
fecîsse, libertàtis omnium causa. Quod éicerte,àpn 
confitendum modo , verum etiam prediGanduiB. 



XX^. Ëtenim, SI id non tiegat^ e^ quo nihilpeii^ 
ntsinit ignoscatur : dubitaret id fateri-, e%, quo etiain 
prœmia laudis essent petenda? Nidi vero gratiusputat 
4esse Yobis^ sui se capitis^ quam ' vèstri defenaorem 
fuisse : cum prœsertimin eaconfeasione, si grafi èîtfe 
-velletis> honores assequeretur ampUssimos. Si fàctuAi 
'Tobis non probareiui* (qUamquâm qui potei'ajt 'éàkfs 
-9Ua cuique non jprobari ? ) sed taineù si iûinus foriis- 
'simiTÎrî yirtnscivibus gfata ceeidisset : magno anïmo 
constaùtique cederet exingratà cîvitate. Nam quid 
esset ingratius y quam Isetari cetero^^ lugere eum 
aolum^ propter quem ceteri ïsetarentur ? Quaniquapoi 
liôc anitno semper fuimus omnes in patriœ proditQ^ 
ribps opprimendis) ut^ quoniam nostra futuraesset 

> y«an'ordinît. • 
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IWnr, de pau* d'«cre pmii par ceux même doot il serait par- 
la le iibérateor ! Des Grecs rendent anjourdliui les hoaneura 
4mv a des hommes qui ont tué leurs tyrans : que n'ai -je point 
m dsBS Athènes ! que n^ai - je point tu dans les autres villes 
4e h Grèce ! Quelles fêtes religieuses, établies en mémoire dt 
éei héros IdféraieursfQnds chants! quels hymnes ! Le culte 
^^on leur rend , les monumens ccmsacrés à leur gloire , tout 
ia égale aux dieux, tout leur assure l'immortalité. Et tous^ 
ÏDin de décerner des honneurs à celui qui Tient de sauver un 
si grand peuple, h celui qui vient de jmir un si grand scé- 
lérat , TOUS pourriez souifrir qu'il fut tratné au suj^pOoe ! Il 
aTonérait , dis* je ; il avouerait , s'il Teût fait , que c'eût été 
avec autant de plaisir que de courage , pour le bien commua 
de la liberté» Et certes , ce serait peu de TaTouer ; il derrait 
encore le publier, comme là plus belle action dé sa vie. 

XXX. Car, s'il ne nie point un fait dont il ne demande 
antre chose que le pandon, hésiterait-il d'aTouer celui dont 
il aurait droit d'exiger des éloges pour récompense 7 k moins 
qu'il ne r^ardftt comme un titre de recommandation , plus 
poissant auprès de tous, d'avoir défendu sa propre vie, que 
d'avoir défendu votre auguste compagnie ; d'autant plus que^ 
par oet aveu , po}ir peu que vous voulussiei être recounaissâns, 
il n'y aurait pas d'honneurs qu*il nefAtasauré d'obtenir. Si 
vous n'eussiez point approuvé cette action ( et qui pourrdit 
ne pas approuver ce qui ferait 3011 salut? ); mais enfin ^ si U 
généreuse résolution. d'un homme de cœur ne se fAt point 
trouvée agréable a ses concitoyens , alors , sans rien perdre 
de sa constance et de soa courage, il eût abandonné sur-le- 
champ une république ingrate : jcar , ne serait-ce pas le comble 
dé ridgrétltude, que tous les autres fussent dans la joie, et 
celui-lk seul dans le deuil; qui aurait fait la joie de tous les 
XII. i5 



r 
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glorîà) pericttlum quoque erinvidiam nostram puta-* 
reiuus. Nam quœ mihi ipsi tribuendalaus esset^ cnm 
tantum in cokisulatu meo pro vobis ac* îtberÎ4 Testrilt 
ausuîs esseiB , si id , quod conàbar , sine thai^irnii 
dimicatioûibus meis me èsse ausuruni arbitràrér? 
quse mulier sceléràtum ac perbiciôsum civem o'cci- 
dere dôu auderet, si periculiim non limeret? Pro- 
jj^osità invidia y morte , pœiia , qui niliilo segtiius 
rempublicam deJ^dii^ is vir yere putandus est. Po- 
puli grali est^ preemiis afScere bene meritos de repu« 
blica cives : viri fortis^ ne suppliciis quideni moveri^ 
ut fortîter fecisse pœniteat. Quamo.brem uteretur 
ea^em confessiobe T. Annius^ qua Ahalay qua Na- 
sica, qua Opimius, qua Marins, qua nosmetipsi t 
et y si grata réspublica es^ét^ liaêtlÉH^'etUr i^ài ingrate, 
tamea > itk gràTÎ forrana ^ cônséteiitià six^ Miti^retlir. 



' Sed hujus béneficii g-Fatian 9 judrces, fonuniapo-» 
pnli rotnani, et véstra félvciies; et dii immbrlales 
sibi debék'i pûtant ; Ueb v^rb'qtiiiiqtiam àlrtér dtbitrari 
potest; nisi qui nûlhim vith lesse duéit^ nuteénvê 
dîvinum ': queni neque iÀ'^erîi vèsVri mégnitiido , 
Éeqn'è kôl illé, toec cœlisighorùrnque môtus^ nec 
Ticis^itudinés rèrûm atqtte ordines movent^ nequcj^ 
là qùod matimum est, majôrum nostroruinsapientia : 
qui salera, (juicœrimoiiids^ qui auapicia el ipsUanc-- 
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«titres? II est vrai que tels ont toujours été nos sentimens^ eà 
inunolant les citoyens traîtres a la patrie , que devant en avoir 
tout rhonneur, nous devions en supporter aussi tout le péril 
et tout l'odieux. Moi-même, quelle serait en effet ma gloire, 
'd'avoir osé tout ce que j'ai fait, pendant mon consulat, pour 
TOUS et pour vos enfans, si, en m'engageant dans ce noble 
dessein , je me fusse flatté de réussir sans essuyer aussi de 
violens assauts ? Quelle femme manquerait de courage pour 
mettre à mort un scélérat, un citoyen dangereux, si elle le 
pouvait faire sans péril? Mais avoir a craindre le blâme, la 
mort, la punition, et n*en être pas moins ardent a défendre 
la république y c'est se montrer véritablement homme. Il est 
d'un peuple reconnaissant de récompenser les citoyens qui 
eut bien servi la république ; il est d'un homme d'honneur de 
ne jamais se repentir d'une action généreuse^ n'en fût-il payé 
que par des su[^lices. Milon ferait donc hautement le même 
aveu que Servilius Âhala, que Scipion Nasiea, qu'Opimius, 
que Marins, que moi-même; et si la république était recon- 
naissante, il en serait au comble de la joie ; sinon , appuyé du 
témoignage de sa conscience, il ne serait pas encore ébranlé 
d'un tel revers. 

Mais, magistrats, la reconnaissance du bien&it est ici ré- 
clamée par la bonne fortune du peuple romain, par votre 
heureux destin et par les dieux immortels : qui peut en juger 
autrement, ne croit pas, sans doute, qu'il existé au ciel, ni 
de majesté , ni de providence divine ; sans doute il n'a jamais 
considéré nî la grandeur de votre empire , ni lé soléfl'qtii nous 
édaîre, ni le mouvement des cieux et des constellations, ni 
ces changemens réguliers et ces révolutions successives ; ni , oe 
qui est la plus grande de toutes les merveilles, la sagesse de 
nos aneèciies, qui eux-mêmes ont pratiqué religieusement les 
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tissime coluerunt^ etnoLîs^ suis posiensj prodU 
derunt. • . ». 

' XXXI. Est, est profecto illa vis : ueque in his 
corporibus, atque in bac im^beoillilate nosira, inest 
qulddam , quod vigeat et sentiar, et non'inest in hoc 
tanto naturœ tam praeclaro motu. Nisi forte idcirc0 
esse non putant, quia non apparet^ née cernitur* 

Çroindequaii nostram ipsam mentem, qua sapimus, 
qua providemus, qua baec ipsa agimus acdicimus, 
videre, aut plane, quali^^.aut ubi sit, sentire pos- 
sinius. £a viis, ea igituripsa, quœ saepe înçrediBUes 
huic urbi félicitâtes atque opes attulit,: quse illam. 
perniciem exsiinxit ac austulit :cui primum mentem 
XDJecit, ut viirritare, ferroque lacesscre fortissimuni 
-vinim auderet^ vincereturque ab eo> qtieni si vi^ 
cisset y habiturùs esset impunitatem et lidentiaitf 
sempiternam. Non est humano consilio, ne mediocrî 
quidem, judices, deorum immortalium cura, re^ 
illa perfecta. Religiones mehercule ipsae , quœ illam 
belluam cadere vidertint, commosse se yidém'ur/et 
jiis in illo suum retinuisse. Vos enim jam, '^Ibànî 
tumuli àtque luci , vos , inquam , impîbro atqnc 
tesior, yosque Albanorum obrutae arœ, sacrorum 
populi romani s.ocîae et aequales, quas ille, prœçeps 
aœentia , cœsis prostratisque sanclissimis lucis,, sub- 
.Mructiouuni insanis molibus oppresserat :vestrœ-tuin 
^arae,. vestrœ religiones viguerunt, vçstra vis valuit, 
iqâiiLoriUe omni scelere polluerai, tuque » tuo edilo 
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sacrîfioes, Içs.céréfBioiiîes. et • les auspices établis ; et nouâ en 
OQttL*aDsmis, a, nous qui sommes leurs desçendaDS, ^r^^ugusta 
et respçclablc dépôt. . . . . •. ., 

XXXI. Elle existe j oui , sans doute , elle existe ^ cette puis- 
sance suprême; et , s'il y a dans nos corps, dans cçtte huina- 
niité si faible, un principe de vie et de sentiment^ il est 
impossible qu'il n'y en ait pas un^ans le Taste et admirable 
inouTéroeht dé la nature' entière. Diriai-i-on quTl n'exfste pas» 
fmrce qu'il ne parait pbîûr et ûese irtotitre^ p'oîiit aux yeux : 
i^cntafme'si îv>tre âme elle-même^ par qui noiis pensons , par 
«qui nous agissons , par qui nous faisons , en ce moment iuêmir y 
totisoeic raisoimemei^ et tous ces 'discoures , iiolïftj[>otiVfonâ 
Vaiper^wcary ia Connaître ,. ou nous dire ce qo^eUîe «st et oà 
elle peut être! Cest donc cette âme du mopde, •ouii^ie^faf 
elle a qui Rome est redevable de tant d'événemens heureux, 
de tant d'accroissemens incroyables de puissance ; c'est elle 
qui vient d'étouffer et d'exterminer ce monstre, en lui ins- 
pirant la hardiesse d'irriter par ses violences , et d'attaquer , 
le fer a la main, un citoyen plein de courage, afin qu'il fût 
vaincu parcelui dont la défaite, si Clodius eût pu le vaincre, 
aurait assuré a ses crimes une pleine licence et une éternelle 
impunité. Non, magistrats, ce n'est pas une prudence iiu- 
i^2^ç, |(fe.n'e^nP^j^.i{iêf]^|i^ pi)9]i(i4encç Of^lns^rpi des/dieux 
iiQipojrteb, quj a frpppéce.grajadcopp^j.les moi^i^ipeps mêmesi 
de la religion, qui ont vu tomber cette, bête, féroce, «e sont 
levés sans doute en ce moinent. et. ont fait vsiloir.sur lui les 
droits ide.leur iuste vengeance. Parlez, en effet , car c est yous 



âe société jflÀsî =qiife- fl^drigifete \i^% t^lîgîtn^an peuple ro^ 
main; vous que, dan$ ses fureurs aveugles, il avait enseveUs 
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? monlC) Laiiaris sancte Jupiter^ cujus ille lactis^ 
toemora, finesque sœpe ornni nefario stupro et scelere 
macularat , aliquando ad eum paDiendum oculos 
' aperuîsti : vobis illae^ yobis vestro in conspectu 
serae , sed justae tamen y et debuœ pœnae solutae sunt. 
ISisi forte hoc etiam casu factùm esse dicemus ^ ut 
ante ipsum sacrarium Bonse'Deae^ qùod ,est în fundQ 
T. Sextii Galli, în primis honesti et ornati adoles- 
çentiS| ante ipsam^ inquam ^ Bonam Deam, cum proe^ 
lium commisisset, primnm illud Tulnus acciperet) 
quo taeterrimam mortem obiret : m non &b#c>Iutu8 
judicio illo nefarîo videretnr^ sed ad kano insignen» 
pœnam reservatus. 



. \ 
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XXXIl. Nec Vero 'non eadem ira déôfuth banc 
ejus satelUtibus injech amentislm, iit &ineimaginl-- 
bus , sine cantu alqué ludis^ sine exseqûiis , sine la- 
mentis, sine laudationibds, sine funere, oblltus cruorè 
et luto^ spoliatus il^ius supremi diei /celebntate j, 
quam concedere etiammimici soient i antibureretur 
^bjeotus. Non fuisse cre4p fy^^ plarissimorum viro- 



■ Monte Latiari ; 8. J. — * Aperubtû. 



•I I 1 



EiiaeoVRS POUR t. a, MILON. a5i 

fOU5 lés massçs énormes de ses constructbns insensées, de 
la maia dout il avait coupé et renversé les forêfs les plus resr 
pectées : vous fûtes alors augustes et redoutables ; et votre 
sainteté ^u*il profana t^nt dç fois par. ses crimes, se fit sentir, 
en ce moment, par la juste punition du coupable : et toi, du 
iiaut de ta montagpe sainte, puissant Jupiter du Latium, 
dont les lacs , dont les bois , dont les domaines sacrés furer^ 
souvent le tbéâtré de ses fotfaits et de ses abominations de 
toute espèce; «nfin, tu ouvris les yeux pour lui faire rtipîër 
tant d'horreurs. <7est a vous, objets révérés, dis- je, c'est k 
^Tous que Clodius a satisfait par ce châtiment qu'il à subi de- 
vant vous; châtiment tardif, il est ¥rai, mais trop juste et 
: trop bien mérité ; ou bien il faut dire encore que ce fut par pur 
•liasard , qu'après ^voir epgagé le combat , il ne^ut la première 
blessure , ce ppup mortel qui, termipa/^igi^enii^ t une vie mons- 
^trueuse, précisément devant le temple de la Bonne Déesse ^ 
bâti sur le terrain de T. Sextius Çtallys., jeune hompie d'un 
mérite et d'une considération distingués; oui,» juges, devant 
la Bonne Déesse elle-même ; en sorte qu'on ne peut plus dire 
^u'il a^ii été absous dàps ce juge^ne^t inique ^et sacrilège^ 
mais qu^Il fiit réservé dès-lors a la punition ecls^ante qu'il 
vient de subir. 

XXXII. Et n'est-ce pas encore cette même colère dés dieux, 
qui a troublé l'esprit de ses sâtdlitieis, au point d^aband'ènûèr,. 
•sur une place , soïi cadavre tout eoaveift de siÊtig ei de boue ; 
de l'y laisser Brûler • a demi sur un misérable' b^c^er-^ sans, 
images^ ni jeiix, ni chants funèbres ; saaa les apprêts «ides 
lamentations ordinaires j sans éloge et sanscoiyvoî; privé >de 
ces derniers honneurs qu'on ne refuse pas même a un ennemi ^ 
Sans doute c'eût été profaner indignement les statues de tant 
d'illustres personnages , que de les faire servir a honorer les 
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rum formas illi tseterrimo parrîcîdde ^liquid deoof» 
afferre, neque ulloin loco potius mortem ejus lace-^ 

j rari , quani in quo vita essel da'hin'atai. • 

Dura* mihiy médius fidius, jam fôrtùiia populi 

: Tovàuihiy el crudçlis videbatur , qùae tbt annos illui^ 
in banc rempublicam msultare videret et paterètur. 
Polluerai stupro sançtissim^s religiopes : senatus gra- 
"vissima decrçta perfregeral : pecunia se palam a jud^- 
cibui» redemeral : vexarai in tribunatu senatum : om- 
uiuTn ppdinui^ consensu pro salute reîpublicae gesia 
T«sciderat.: mepatria lexpûlérat : bona diripuerat : do- 
mnm incenderatiliberos, conjugem méain vexaverat: 
Gn. Pompejo tiefarium bellum indixerat : niagistra*- 
tuiim (^i'ivatoMimque câedes V fecèrat . : domufioti mél 
fràtrts incetiderat : vastarat Etruriam': muhds sedibns 

. ac fortunîs éjéoeràt. Instabat/urgèbàt: Icapere éjus 
ainenliam civîtas^ Italia, prÔTinclaè^ régna non 'po- 
terant. incidebanlur lam domi lefi[es. quâe nos uostrts 
.servis addicereiit : nibil eràt cujusquam ..jquod qui- 
de'm ille adaroasset'^ quod non boc anno* .i^uufn, forf 
putarei^ Obstabat ejps cog^tatiqiiîbus. nçosQ >^, praeter 
]^}piiein.::.ipsum.JîllMip:9 <iui polerat qbsm^ei no¥o 
r^dUu iA gratiaixi, <}qasi de^ninctum arbilrabi^lur ^: 
..Cœsarië.pôténliàiD'fiuaTO esse dicehat : bonoram ànL- 
ixios etiam* înmeo casa conielnserât : Mi)a'aiitts ur- 
.'gebât. ■ " 
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fcstu (Tmi TiiiaiitB parriode ; et 9i mort w& puuvait êtr? mieux 
chwgfg d'içnommie . q^u dans le Eca menv on s ^ns a^iîî 
sbIil tmt de fletcuMucs. 

Gsftm. h conuttHMi os penpEp ^miim» ns pmÈSHC ic\st 
UeB Aue et biôi emeile « de ▼oîr ce moBstre- fimler an pieA 
IaBépttiilM{iie depuB tant d'années, et de le seafinr. fi avail 
aBBÎlIé par ui ad«kère le» cénammes les pfa» sainfies; il 
asnit aoéanti rantorité dn sénat et s» décrets les pbs sages; 
il s'était radiËté publiquement, a prix d*aiçenL, des aMÎna de 
Ma [nges : il avait rexé les ynatpnr^ pendant wa tribunal; il 
avait annulé et cassé des actes sanctionnés par k consente- 
maat de Cbus les ordres de TEtat, et anxi^oela la république 
éèimx son salut. Xcinnéme , il UE'aTait cbassé de ma patrie ; 
Z arait pillé mes Mens, bruIé ma maîsoa. p er sé c u té mes en- 
fins et mon époose: il avait déclaré a Pompée une guerre 
BHpîe: il avait aasjsaJné des maçîstrats et des partîcn!iers ; il 
«raîc mis le feu a la maiaaa et mm frère s il avait J évas tc 
lÉfinie : il avait cbiBé fMMilé ^ ptnaws de levs 
«ma et 4e kns kâi^sm. H agHKt, il 
lâefae. BflBie, IliaEc, lesgaoeenenK». ks 
mffifiaîmt pins a son aadbÔM iaBensée; il ftirtiit dq^ graver 
cfaea loi ^ des Us qui aflUieaLaoas Uèvzcz a nas eKkves^ 
il a j avait rioa cbea. fai igÊC ce fit, ponr pen quH en ent 
envie . qacil ne fit assoré Savoir InHaeaae, dhca hii ^ cette 
année. Personne ne s'oppposait ases df.iBrin.Ti . queMilo^ Celui 
méme3uii7onTaît le&ire, îlle crovaû coamae eaeUné a ses 
volontés par une réicaociâtmn récente : a Pca croire . to«te 
lapiixssBice <Se César ^"écaîtà hiLPoar tovlcequî s'kppeBe 
eans de bien, il avait tnt tiUptu de cas de leur zèle, dis 
'le lonps de vn degnee : Wiim seiri 
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XXXm* Hic f^ d\ï imiportale^ ! ut suprd dîiî , 
inentei^ d^^e^^Qt Mjlî perdiio ac furîo&o ^ ut huic fa« 
ceret însidîas. Aliter perire pestis îila non potuîl : 
pumqu^i^ Ulu^n r^pja))}ic9 s]gio jure esset ulta. Se- 
natusj 4Cf^do> pr^U3ireiB:«um circumscripsiaset : ne 
cum ao]^ibflt qciUiiem id facerè in privato eodem hoc ^ 
aliquid pnofeceràt. Ad consules ioprœlorecoerceDdo 
fortes fuisêènt ? Primum y iVf ilone occiso , habuissek 
«ttos oonsules. Deiode, quia in e^ praetore consul fortis 
îesset) pèr ijuem tribunum, ' viruiu consularem cru- 
^lisslme ** Véiaimii êssé' n^eminisset ? opprçssisset 
ômniâ ^ possjdierêt ^ teperet lege nova ^ quœ est in^- 
venta apud ,eum cum relîquis legîbus clodianis : servos 
nostrosj liberto^ suojs fecissset* Pq^Utciuo^ nis^i euqi 
dîi imiQortales in ^am n^eni^in inxpulissem^ ^t l)OQip 
jeffaeuiinatus forû^^iinqni.T^irilMP iSQç^ffitiir cwJcidere, 
ii,odi^.r€ïii)pubUe0Hi]n4ilJUbi(haberetis. Aa ille praelor, 
iWe vei*o cpaaiil'y- si ^fcqdo *hâec leoipla, atque ipsa 
tnœnia «tare eo tîyo ' tamdîuy et -oonsulatom ejfis 
ëxspeciare pnHUtssenC 9 i)le dépique \ivus màli nîhil 
fecissei, qui inortuns uno efi ^îs satellitibus 5. CIo« 
dîo dùte, cUrîaiti- incetidêWl? Qiio quid miserius, 
cjiiid acçrjnusVqVi^.luctuQSius vidinius? Teiiiplum 
sancilùîus^ âfmpm 'ipentis^ ponsilii publici ^ 

caput urbis^aram $pçiorum. portera pmniun> gen- 
lium jj sedçw ^)i)^,imiyeiy^p jpppiib jr^i^^po çoncfissam 
uni ordini, iii/Iaçpw>^i.9 «ucindi, ftinestari? neque 
id fier^a OM^^iMiw liiffiperijia y qu^mquani esset 

« Viituicm c. — » Vcxaiam. 
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' XXXIHj Dans ces circonstances , les dieux iflunortels , 
eoiîinie je T^i dit, ont inspiré açemisérable , a ce forcené, U 
pensée 4'attendrjÇ dans.we epibusçside BOQr^dout^le adver? 
saire. Un tel monstre n'eut jamais péi^i autreinenVî. jamavs la 
république, armée. de tous ses.drQiits.^ p'eut ét|^ yfin£;éç, Lç 
séoat, sans doute, lui eût marqué les bornes de son pouvoir: 
U. l'avait fait si souvent en vain, lorsque cet homme n'était 
que simple particulier. Les consuls, peut-être, auraient ré- 
primé vigoureusement lés entreprises d'un tel préteur ? D'a- 
bord, une fois débarrassé de Milon, il aui'ait eii deux consuls 
ii lui ; et quel consul 'eût osé agir arvec «fermeté contré iia 
préteur qu'il avait Vu , ti'étaat que tribun, persécuter avec là 
deFfiière barbarie un pefsonnage consulaire i il eût tout sub* 
jugné, tout envahi; il serait maitre de tout. En vertu du 
npùvieau projet de loi qu'cm b, trouvé ch^z Ini , parmi toutes 
les autres lois de 6a façon ^ nps esclaves seraiçnt devenus sel 
affranchis. Enfin, si les dieux impoLort^ls n eussent pous&é cet 
efféminé a vouloir assassiner un hpmpie pleip 4^ <;our9@e. 
TOUS n'auriez plus aujourd'hui de république. Etait-il possible 
que Glodius préteur, que Clodius consul, si pourtant nos 
temples et nos murs mêmes eussent pu rester si long-temps 
debout, et attendre son consulat; en un mot, que Clodius 
vivant ne nous eût fait aucun mal, puisque Clodius mort, 
conduit par un de ses satellites , ce Sextus Clodius , a su en- 
core réduire la curie en cendres? Et que vimes-nous jamais 
de plus triste, de plus douloureut , de plus déplorable? Ce 
temple de la sainteté , de la majesté , de la sagesse et du conseil 
public, le centre et chef-lieu de Rome,- 4 -autel propice de 
DOS alliés, le portda toutes, les nations, cet éd|/Spe réservé 
par le peuple jron^a^i. pour les sésqMses dp preniier ordre de 
l'empire ; nous l'avons tu s'embraser, toiKkb^ en ruine , devenir 



»36 ORATIO PRO T. A. MILONE. ■ 

laîs^mni id ipsum^ sed ab uno? qui com tàntôm 
âusus sit ustop pra niortuo ^ quid sigDÎfer pro vivo 
von esset ausQs ? In cùriam^pdissimum abjécit y dt 
eam mortitùs incendefet^ qnam vWris eTértëi'at. 'Et 
sunt, qtki dé via Appia queràtHûr^ tacëant de curià ? 
et qui ab eo spîrante forum putent potuisse defendi, 
cujus non reslîterît cadaveri curia? Excitate^ eici- 
tate eum, si potesiis^ ab inferis : frangetis. impetuiQ 
yivi^ cujus vil susiinetis furias insepulii? msï yero 
^iisj^inilistis eoa, qui cum facibusj.a^.çuriam.cuicur»* 
ireruQi^ çum falcibu^ ad G^islOTÎSii C|im..g}adii4 t^o 
foroToIîtarnut. Gaedi Ttdistis populuin. Fomanum p 
concionem gladiis dislurbairi^ euni audiretur silèntio 
M. Gœlius, trîbunus plebia ^ vir et in rppublicA 
foriissimus, et in suscepla cauàa firmissiiniis> et bo-* 
fiorum Toluntâti^ et anctoritati senàtus déditusy et 
in bac Miloois siye inivîdta sîve fûKUDâ « ' sîi9£|;tthiri i 
diVina*^' et iocredibih fid.é* / 
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- XX^IV» 'Sedprm^âatia multa de causa zetlva^'eva* 
sàmretiam niniis fbrtasisè mohai Quid feûat, ni^i nt 
xtteM ôBtëlsterqtie vos,' judicé^'j! ttt' <éam taiserrèot-fc 
dîdiBi 'mbùati*' ftSiAslttitt Vird,' qtratii' tpse îwtt= iw-^ 
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«A hok tmkesfe, et oe désastre être ronYruge, non dPune mut* 
tit«de ATeugle , ce qui serait en soi-inèiiie un grand malheur , 
mai$ d'un s^l homme, qui , par la fureur ayec laquelle il venge 
Qodius mort y vous laisse a juger de ce qu'il eût .fait pour 
Clodius. vivant y a la tête de ses satellites. C'est contre la curie 
qull a jeté a dessein son cadavre ^ afin que, tout mort qu'il 
était y il y causât un nouvel embrasement , après l'avoir ruinée 
et bouleversée pendant sa vie. Et l'on viendra s'apitoyer sur 
cette -voie Appienne, sans faire mention de la curie; et Voa 
eroira que, tant qu'il eût respiré, la place publique eût pu se 
défendre -de lui , Uindis que la curie n'a point tenu contre son 
cadavre!: Rappelez, rappeles-le, si vous pouvez, des^enfers; 
yeuft: arrêterez sans doute les einportemens de Clodius vi- 

' Tant, vous qui. résistez à peine au £uitâmè sinistre de Clo^ 
dius privé de sépulture ? ou bien , dites que vous avez résdsté 
a. ces furieux qui couraient avec des torches ardentes à. la 
curie, au temple de Castor, et qui voltigeaient dans toute la 
place publique, l'épée k la main. Vous avez vu ces forcenés 
frapper a coups redoublés sur le peuple romain, et avec .leurs 
glaives mettre l'assemblée en fuite, au moment qu'elle écou- 
tait en silence M/Célius, tribun du peuple '*, cet homme 
intrépide Ibrsqu^il s'agit dé l'intérêt public , inébranlable daiii^ 
la défense d'une <28use dont il s'est une fois chargé ^ n'ayalilî 
de volonté iqUte celle des gens de bien , dévoué k l'autorité du 

, aénaty et «[ul anontre pour Mihm ^ au înilieu de ce dsiiiatne-^ 
ment, soit des homiaes, soit de la fortune, une idâité sidgvh 
lière, incroyable^ et. pl;u^: qu'humaine; . : [ 

. XXXIV. ]\fafisc/est as^parlerdelacause ; peut^tre in^ 
ai j.e trop dijt de.cl^oseaqui.lvisont étrangères. Que me reste^tri^ 
a faire ,^ si ce n'est de* vous pper et de vous conjurer , magis-, 
trats, dWoiir pour b plus généreux des bommes une compas- 



258 OKATIO PRD T. A. MILONE. 

plorat : ego^ eliam répugnante hoc y et implôi^b^' ei 
exj[>o»co?NoIite, sii in nostro omnium fletu nullàm 
kcrimain adspexistisMilonis : si vuItuYn sémper etiti- 
dem^ si votrem, si oratioùem stabilem, ac non mùta- 
tam vidétisy hoc minus ei parcere : atque haud scio^ 
an multo etiam sit adjuvandus niagis. Etenim si in 
gladiatoriis pugnis y et in infimi generis kominum 
conditione atque fortnna^ timidos et supplices ^ et ^ 
Vitvivere liceat^ obsecrantes ^ etiam pdisse solemus.: 
fortes^ et animoso«^ et s^ acriter ipso» miorti offeren-» 
%es, sorvarç cnpimus e èoruraque nos magis miseret^ 
qui nostnam misericordiam non requirunt^ quam 
qui illam efflagit^nt; quanto hoc magis in fortissimis 
civibus fecere'debemus? Me quitlem^ judicés^ exani- 
mant et interimunt hae voc'ès Milonis, quas audio.as- 
sidue y et quibus iniersum qnotidie. 

Valeant, v^lèant^ inquit^ cives meî^ valeant : sint 
incolumes^ sint florentes^ sint beatl : stet haec urb; 
praeclara^ tnibique patria carissima, qu.oquo modo 
mérita de me erit. TranquiUa republica cives mei 
(quoniam mihi cum illis non licet) sine ipe ipsi > 6e4 
per me tajEqeii, perfruantur. £^o çedcun 9 atquie.iabibo. 
Si mibi republica bona frui non licuerii, at careb^ 
mala : et quam ' primam tetigero bene moratam et 
liberam civitatem^ in ea cooquiejscam. O frustra 3 
inquit^ susééptî mei labores! o spesfallaces! o cogi- 
tationes inane? meœl Ego, cum trïbunns plebis re« 
publiba ojpp'ressa^ me sen^loi dedissem'^ quëmézs<^ 

« Primnai» 
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sion qu'il ne demande pas , tqw jte àoUidtè jpbnf M^ ^e ]ii^« 
plore malgré lui-tnânl^e? Àii! i^iàu toutieu^^ totfâ scHs xAhU 
ea pleurs ^ous ne ki aves point VUi^etMT titié 6te»^ lAlr^l^j 
9J TQus lui voyez toujt)ttrs le même Vibege^ le métae vouide 
Toix, la même fermeté de tia%s^; qtte cette rcoastanoe iaé^ 
fcr^nlabfe ne vous rende pas plus rigoureux a soi) êgkivd : peul*^ 
étren^en est-il que plus digne dç vous intéresser fc^r si, dâni 
les combats de gladiateur^ , ces hommes du dernier rang et de 
la plus vile condition , nous ne pouvons nous empêcher de 
haïr ceux qui se montrent timides, supplions, et qui deman- 
denl en grâce qu'on leur permiette de vivre , tandis que nous 
âésîrob's de sbuvèr ceux qut sont braves et pléinsrdë cœur^ 
et qui s'offrent courageusement a la mort ; si , dis-je , nous sen* 
tons plus de compassion pour ceux qui ne cherchent point a 
exciter notre pitié, que pour ceux qui l'implorent; combien 
. cette disposition d'âme est-elle plus convenable quand il s'a- 
git de nos plus intrépides citoyens? Pour moi , je l'avoue, ces 
disdours deMilon queyèikteiKÎs s£àni Ces^se , et qui lui échâp* 
jnent tous les jours diévant inoii, me tuent et m'anéâiitissent. 
Quç les diett-, dit-*i(> çpiè k$ Hàeëx ^nsëlrVcnt lÉes cràci<« 
loyens ! q&'ik vivent , qu'ils prospèrent /qU^ife soient heiTreux ! 
Puisse subsssfter a jamais cette vitte^ k plus èeUtt eu monde ^ 
cette.. ptftpie ;quî )E^e s^ra leuî^tiiâ cbève , qnèfaïue^trâttemeiit 
que j'en reçoive i Puissent mes ^adtoyefift jouir long-temps 
tans moi, puisqu'il ne m'est pas permis d'en. jouir avec eux, 
de cette situation tranquille,- qui pourtant est mon ouvrage ! 
Moi, je me retire; je pars : si je n'ai point l'avantage de 
vivre dans ïlome vertueuse, je. n'habiterai point Bome cor-» 
rempile j et la première ville où je verrai régner la vertu et 
la liberté , j*en ferai taïon asilè; O travaux inutiles , dit-il en- 
eore, travaux mal récompensés ! espérances trompeuses, 
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ti^ctum acceperam,: equiiibus romanis , qnoruib , 
yÎTj^ erant. débiles.; bppis viris^ qui oniDem auclori* 
tatem clodiani^ «roiis labjeoerant : mihi omqtiam ]i)CH 
norum praesidium defulurum putareiu ? jEgo ^ ctiinf te 
{m«cum euim saepissime loquitur) patrise réddidis^ 
aem, mihi' futurum in pairia non putârem locum? 
Ubi nudc senatus e^st^ quem secuti sumus? ubi équi- 
tés romani ilii^ illiy inquity tui? tibi studia munici-^ . 
i^iorum? ubi Italiae vdces?. ubi deoique tua^ M. Tul]i| 
qtiâe plurimis fuit auxilio, vox et defensio? mihine 
èà sbli^ iqùi pro te toties morti me obtuli^ nihil pot^st 
opiiulari? . • 



■■;'•■ ' i 
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3tXXV. Nec vero haec, ju^ices^^jUt ego ,nii|ic, 
flens, sed hoc eodenl loquitur, ^ y ultu^^ quo ^idetis. 
Pfegat enim y /&e 9 negat ingratîs cjivibus fecisse, qua 
' fecerit : timidis, et omnia circumspicientibus péri* 
cula^ non negauPlebeni et infimam multitudinem > 
quœ P. Glpdio duce^ fortunis vestris iiiiminebat; 
eam ^ quo' cutior esset vita no9tra>- suam se fecisse 
commémorât; ut non modo virtuté flecteret, sed 
eiiam' tribus suis patrimoniis deliniret : nec timet^ 
ne|Cumplebem muneribusplacarit, vos non conci- 
Fiàrit meritis in . rempublicam singularibus. Senaius 
èr^a^e benivolentiam ^emporibus bis ipsis saepe esse 
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.Crames pensées dont mon âme était remplie ! Ah ! lorsque de-^ 
Venu tribun du peuple, dans unt^mps où la république était 
opprimée, je me dévouais au sénÂt, ^e je trouvais anéanti ; 
Bux chevaliers rotnains , d<^nt le crédit était sans forcé ^ aux gens 
de bien qui, subjugués parles poignards de Clodius, avaient 
abandonné toute autorité ; deVais-je m'attendre a né trouveif 
aucun appui dans les bons citoyens ? Devais- je pen^r, après 
vous avoir rendu a la patrie (car c*est k moi qu'il S'adresse 
le plus souvent ) ; devais-je penser que cette patrie me reje- 
terait moi - même de son sein? Où Jonc est aujourdhui ce 
ténat dont nous avons pris en main la défense? Où sont ces 
chevaliers roipains , ces chevaliers dévoués , qui devaient être 
toujours k vous ? Que sont devenus ces mouvemens empres- 
sés des villes municipales , ces cris de toute l'Italie ? Vous- 
même enfin , Cicérbn, qu'est devenue votre voix, si salutaire 
a tant d'aiitres? JNe sera-t-elle impuissante que pour moi seul^ 
taoi ^ui mé sUi^ exposé tant de fois pour vous à la mort ? 

XXXV. Et quand Milon ine tient ce langage , ce n'est pas 
en pleurant , conamé je le répète devant vous , Romains ; mais 
c'est avec le mêifae visage que vous lui voyez maintenant j cat 
il ne croit pas, no(n, il ne croit pas, dit-il, avoir travaille 
pour des citoyens ingrats, quoique timides peut^tre, et re- 
gardant de trop près aux dangers dont ils se croient sans cessC! 
environnés ; il rappelle que , pour la plus grande sûreté de 
hotte vie, il avait mis dans ses intérêts cette dernière classé 
du peuple , cette multitude nombreuse qui , sous un chef tel 
que Clodius/ allait se jeter sur vos biens et vos fortunes; qu'il 
a su nôn-seulemeiit la contenir par son courage, mais encore 
la gagner par l'appât de trois rictes patrimoines qu'il a sacri- 
iRés dans ce dessein j et il ne craint pas, après avoir si bien 
disposé lé peuple pat ses libétalités , de ne pas obtenir de 
XIL 16 
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iperspeci)im : vestras vefo, et veslrorum ordinum oc- 
cursationès^ siùaia^ sermones, quemcumque cur- 
sum fortuDa dedent, secum se ablaturum esse dlcit. 
Meminil etîam, sibi vocem prœconîs modo defuîsse^ 
quam minime desiderarit : populi vero cunctis suffra* 
gîis, quod uDum cupierit^ se consulem declaratum. 
INuuc denique^ si Iiœc arma contra se sint futura^ 
sibi faeinôris suspicionem, non facti crinien obstare. 
Addithsec^ qtise certe tèra^unt^ fortes et sapientes 
viros not) taiii priaemià sèqul sole^e retiè factorum^ 
quain ipsa recte faiàtà : se nihil in vita, uisi praeclaris- 
Mme fecisse; sîquiderii liihii sît praestabilius. viro, 
Ijtiài^ përiëulis pàtriam liberare : bealos esse, quibus 
ea rés bônori fuérit a suis civibus : née taraen eos 

• 

Inisëros^ qui beneâcio cives suos vicerint : sed tamen 
ex omnibus prœmiis virtutis, si esset habenda ratio 
prsemiorum, amplissimum esse prœmium, gloriam; 
esse banc unam, quœ brevitatem vitœ posteritatis 
xnemoria consolaretur ; quae efficeret, ut absentes ad" 
essemus^ mortui viveremus : banc deniqae esse , cu- 
.jus gradibùs etiatii faomines in cœlutn ' viderentui* 
«dsccndere. De me, inquit, sempér populus roma- 
tius, semper omfié^ géiîites loquentur, nuUa umquam 
^bmutéscet vetustàs. Quin hoc tempore ipso, cum 
^tnnés a nièis inihiicis faces meseinvidire * subjiciun- 
tùr; tamén omni in bohiinum cœtu, gratiis agendisi, 
et gratulationibus habendis, et omni sermone cele- 
braniur. Omitto Etruriae festos, etactos, et institutos 

> Yideantv. -— * Sabjîciaiitw. 
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Vous Faffecdon que méritent de M impQiîai^ services. Quant 
au.:Séaat , il dit que ce corps a^g^ste lui ^ donné plusieurs 
fois y •même dans le cours de cette malheureuse aiDsôre, des 
preuves . assurées de sa bienveillance 3 que de Yous-mêmes et 
de vos compagnies, il e/nportera, quelque part que la fortuné 
le conduise , le souvenir des démarches les plus officieuses ^ 
du zèle le plus empressé , des discours les plus flatteurs. U 
n'oublie pas non plus que dernièremeat il ne lui a manqué 
que la voix du crieur public, ce qu'il n'a nullement regretté^ 
puisqu'il s'était vu désigné consul par les suffrages unanimes 
du peuple romain '9, seul et unique objet de son ambitions 
Qu'enfin , dans ce moment même , si cet appareil de guerre se 
tourne contre lui ^ c'est moins pour ce qu'on l'accuse d'avoir 
faiti, que pour ce qu'on le soupçonne d'avoir voulu faire. A 
ce^ il ajoute ces incontestable! vérités ^ que les honunes gér 
néceux et sages reqherchentjnoinsle^ récompenses de la vert\i^ 
que la vertu ;pêm€ ; qu'il n'a rien fait dans sa vie que pour 
rhonneur ^ puisqu'il n'y a pas de -plus grand honneur que de 
garantir sa patrie du danger; que ceux-là, sans doute, sont 
heureux , qui en ont reçu le prix par des honneurs publics ; 
Inais que ce n'est point un malhfeui' d'avoir vaincu ses conci- 
toyens en l)iehraits : que cependant, de toutes les récom- 
Jpeoses de la vèKu , isï les récompenses doivent être comptées 
|>e)iir qnfehjUè those, la plus prètîeùse est toujours la gloire; 
qu'elle lieUle nbU^.cônsole de là brièvieté de la vie, pat l'eSpé- 
ran^ -d'egHster 'encore dans le èou venir de la postérité 5 qu'elle 
-^i^ 'nôu$ l^end présens où nous ne sommes plus ; qu'elle noud 
dEut ir^xivreapnès notre mort ; qulelk seule ^ en un mot , est le 
4egré paf -leç,uel {<^ homiies ^mblent s'élever jusqu'au cieK 
J)aitô.tQttsJl(e^.tQyif!^^.dit-U, Ije peuple romain, toutes les na- 
tions parleront de moi; mon nom ne sera jamais publié; et 
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dies : centesima' loxpstbœc ab imeritu P. Glodii^ et^ 
' opînor, altéra : que fines imperii populi romani 
$unt^ ea non solum fama jam de illo^ sed etiam lœti- 
tia peragraviu Quamobrem y ubi corpus hoc sit ^ non ^ 
inquît^ laboro^ quoniam omnibus in terris et jam 
tersatur^ et semper habitabit nominis mei gloria. 



XXXVL Haec tu mecum sdepe^ bis absentibus: 
sed iisdem audientibus^ fisec ego tecum, Milo. Te 
quîdem, * quum isto animo es^ saûs laudare non 
possum : sed^ quod est ista magis divina TÎrtus^ eo 
majore a te dolore divellor. Nec vero^ si mihi eripe-' 
ris 9 reliqua est illa saltem ad consolandum querela^ 
ut bis irasci possîm , a quibus tantum vulnus acce- 
pero: non enim inimici mei te mihi eripient, sed 
amicîssimi : non maie aliquando de me meriti|Sed 
semper optime. NuUum umquam^ judicës^ mihi 
tanfum dolorem inuretis (etsi quis potçst esse tan- 
tus?) 9 sed ne hune quidem ipsum ^ ut obliviscar, 
quanti me semper feceritis. Quae si vos ceprt obli- 
"^^io^ aut si in me aliquid offendistis : cur non id meo 
ciapite potius luilur ^ quam Milonis? praeclare enim 
vi&ero, si quid mihi acciderit prias ^ quam hociaxH' 

K Ut opmor. — • Qaod i. «^ 
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les siècles les plus reculés le répéteroat encore. Aujourd'hui 
même que mes ennemis attirent de tous cdtés contre moi les 
feux de l'envie, partout où les hommes se rassemblent, tou|» 
leurs entretiens retentissent pour moi d'actions de grâces, de 
reconnaissance et de félicitations publiques. Je ne parle point 
de ces fêtes, non-seulement célébrées , mais établies a perpé- 
tuité dans TEtrurie. C'est aujourd'hui, je pense, le cent 
deuxième jour qui s'est écoulé depuis la mort de Clodius : eh 
bien ! partout où l'empire romain peut s'étendre , la nouvelle ^ 
ou plutôt la joie de cet événement, a parcouru nos provinces. 
Aussi je m'inquiète peu , dit-il, de savoir où sera mon corps ^ 
puisque la gloire de mon nom habite déjà , et habitera tou- 
jours dans tout l'univers. 

XXXVI. Vôilk, Milon, ce que vous me dites Souvent, en 
l'absence de vos juges ; mais voici ce que je vous réponds 
devant eux. J'avoue que je ne puis louer assez vos nobles 
sentimens ; mais, plus votre courage est au-dessus de l'homme , 
plus ma douleur est amère de me voir près d'être arraché de 
vos bras. Car , si vous m'êtes enlevé , il ne me reste pas même 
la consolation de pouvoir me plaindre^ ni d'exhaler ma dou- 
leur contre les auteurs d'une plaie si cruelle. Car ceux qui 
m'auront privé de vous, Milon, ne sont point mes ennemis ^^ 
mais bien mes amis les plus sincères : ils sont au nombre, 
non pas de ceux qui m'ont offensé quelquefois, mais qui 
m'ont le mieux servi dans tous les temps. Non , Romains , 
vous ne m'affligerez jamais assez cruellement, quand même* 
vous me porteriez ce coup, le pluS douloureux, toutefois,* 
que je puisse ressentir, pour que j'oublie jamais les marques 
d'estime dont vous m'avez toujours honoré : mais si vous 
l'avez oublié vous-même , ou s'il est en moi quelque chose 
qui, ait pu vous déplaire j pourquoi n'en faites-vou$ pas i^ 
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ium mali Viderô. T^unc me una cooscdatio sasteiHàt^ 
quod tîbi, T- Annî^ nùllum a me amoris^ nullàm 
istudii^ nulluni ptetatis officiaiB defuit. Egâ îtiimicir- 
tias potentiura pro te appêtivi : ego meum saepe cor- 
pus -et vitam objeci arjnîs inimiGorum tuorum: ego 
me plurimis pro te suppliceiQ abjeci ; bona , fprtuoa^ 
meas • ac Ubérorum meorupi • in commimionem tuo^r 
rum temporum contuU ; boc deniquç ipso die ^ si 
qua vis est parata, si qua dimiputîo capiti$ futura^ 
deposco« Qaid jam resini? quid habeoL> qnod dicamî 
quod" faclam prx^tuisin diameritU ^ nîsi ut eam tox^ 
tunam ^ quaecumque erit tua 9 du^ôàm ctoeam? Nod tt*^ 
cuso , non abnuo :'vosqiie ôbseçro , judiêes j ut ve»tra 
bénéficia, quae in me cotituliiltîs , aut iû hujtis salute 
^ugealis ^ aùt iti ejusdérn eiitiib ôçcasurà essé vidëàtb. 



i ■ .:' . . 



XXXVil. Mis laorimis noti'movetur JVrdo, Est 
quodam incrediblli robore animi : etsilium ibi esse 
putat, ubi virtuti npn sU Ipcitô ; ippriçm nature fi- 
qem esse , noq pcepam. $ix hic. ea tt^epte, qua naii;^ 
est. Quid vos, judiqs^? qqo tandem aplmo eritis? 
Menioriam Milpnis retinelùtî^ : ipsvm ejicietis? et 
f^rit dignior locus in terris ullus, qui banc virtutenu 
exçîipi§t^ quapi hic^ <|ui prpçreayH? Vp»^ V03 ap* 
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tomber . le châtiment sur ma tête plutôt que sur celle de 
Milpn? car je ne regretterai point la vie, si je puis fermer les 
yeux avant d'être témoin d'un si cruel malheur. Maintenant, 
la seule consolation qui me soutient encore, c'est d'avoir fait 
pour vous , Milon, tout ce que pouvait inspirer l'amitié la plus 
•vive , le zèle le plus sincère , et l'attachement le plus tendre. 
Pour vous, j'ai bravé l'inimitié des hommes puissans; pour 
vous , j'ai souvent expoaé ma tête et mon sang aux traits de vos 
«xinemi^j pour vous, j's\i 3upplié un grand nombre de ci- 
.toyens, et mémç [e jpe sviU jeté à leur3 pieds j j'ai mis en 
.commun^vec yous , dan^çes jtristes cpnJQiictiires , me§ biens , 
ma fortune et çell^ de inies enfims. Aujourd'hui luêWy en un 
mot , s'il se prépare quelque violence , si yo^re têje est mena- 
cée,, j'appelle sur moi tous vos dangers. Que me reste-t-il? 
qu'aî-je encore à dirç? qu'ai-je encpre a faire pour acquitter 
envers vous ma juste reconnaissance ; sinon , de regarder votre 
sort comme le mien, et, quoi qu^il arrive, de suivre en tout 
votre fortune? Eh bien! j'y consens, j'y souscris : oui, Ro- 
mains, je vous conjure, ou de mettre le comble , par le salut 
de Milon, aux nombreux bienfaits dont vous m'avez comblé, 
'OVL de reconnaître qu'ils vont tous êtr^e anéantis par sa di$- 

XJ^l^yJl. Vo^jtJMjiWj il n'^st pioiiU ému da mes larmes ; 
il est d'uue fermeté 4'M>^ qui surp^g^e tpu^ çrpyaiuce ; il ne 
voit 4'63^il que ^ m la ve^tù ne pourrait h^Her ; la mort 
est, selon lui, la^nua.tu^eUjsd^ela vie, et aoupasun châtiment. 
Laissons-lui ces sentimens avec lesquels il est né. Mais vous , 
Romains, quels seront les vôtres? Irez- vous conserver pré- 
cieusement la mémoire de Milon, et le bannir lui-même ? Est- 
il quelque lieu dans l'univers plus digne de posséder tant de 
vertu , que le pays qui l'a enfantée ? Venez , braves guerriers. 
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peUo^ forlissiipî viri, qui multum pro republica san^ 
gulnem effndîstis: yos in viri, et in pîvis invicti apr 
peilo perîculo, centuriones, voscj^e milites : vobîs 
pon n^odo înspectantibus^ sed etiam armatis, et haio 
judicio praesîdentibus, haec tanta virtus ex bac urbe 
çïpelletur? externiinabitur? projicietur ? O me mise- 
Tum, o infelicem! revocare tu me in patriam, Milo^ 
potuisti per hos : ego te iq patria pér eobdem retinere 
non potero? quid respondebo liberis meis, qui te pa-* 
rentem alierum putant? quid tibi, Q. frater, qui nunc 
abes , çonsorti mecum temporum illorum ? ine non 
potuisse IVIilonis salutem tueri per eosdem, per quos 
postram ille seryasset? At iu qua causa non potuisse? 
quae est grata gentibus. A quibus non potuisse ? 
^b iîs y qui ma^i^inie P. CElodii mortç acquierunt» 
Quo deprecant<e? me. Quodnan^ egoconcepi tantuni 
^celus , aut quod in me tantunoi f^çiqu^ adniisi^ 
judices ^ cum illa indiçia çorpmuDÎs exitii iodagavi j^ 
pafefeci, protuli, exstin&i? omnes in me meosque 
redundant ex fonte illo dolores- Qnid me redu-r- 
pem esse voluistis? an ut, inspectante me, expel-» 
lerentur ii , per quos essem restitutus ? Nolile, obse»- 
Cro vos, pati, raihi aCerbiorem reditum esse, quana 
fuerit ille ipse discessus : nam qui possum putare 
me restiiuium esse, si distrahor ab iis, per quos resw 
^^tutussum? 
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^irene^y c'est vous que j'atteste, vous qui avez répandu tant de 
fois votre sang pour la république; centurions, soldats, c'est 
voi|S que j^invoque en ce pressant danger , c'est vous que j'ap* 

-pelle au secours d'un homme intrépide, d'un magnanime ci- 
toyen. Quoi ! sous vos yeux ; qyoi ! ta^di^ que vous è\p en 
annes , et que vous veillez ^ J^. trai^qmllité de cette assemblée , 
iuve vertu si rare ser{^ baunie, sera cha^^ç y sera rejetée indi- 
gnement du Sjein de Rome ! O douleur ! ô désespoir ! ô mon 
cher Milon, vous avez pu me rappeler dans ma patrie par la 
voix de ceux qui spnt ici vos juges ; et moi je ue pourrai, par 
leurs suffrage^, vous conserver à cette même patrie ! Que ré-» 
pondrai-je à mes enfans qui vous regardent comme un second 
père? que pourrai-je te dire, ô Quintus, ô mon frère! a toi 
qui n'es point ici pour mp ^ecpuder, a toi qui m'aidais à 

' porter le fardeau de ces temps déplorables ? Je leur dirai donc 

' que }e n'ai rien pu pour la défense de Milon y auprès de ceux- 
là même qu'il a rendus mes libérateur^ ; et dans quelljie cause 

' encore? dans une cause qui plait a toutes Içs nations : et devant 
quels juges ? dev9nt ceux qui trouvent dans la mort de Qq^ 
(dius le gage le plus assuré de la tranquillité publique : avec 
quel défenseur? avec Cicéron. De quel, crime énorme ai- je 
4oac SQuillé monâme ? De quel horrible forfait mesuis-je donc 
rendu coupable, magistrats , quand j'ai recherché , découvert, 
mis au grand jour, étouffé ces premières étincelles de l'in- 
cendie affreux qui allait tout consumer? Voilà cependant pour 
moi et pour les miens la source empoisonnée de tous les cha- 
grins qui se débordent sur nous avec tant de furie ! Pourquoi 
donc m'avezrvous rappelé dans Rome? était-ce pour en chas- 
ser, sous mes yeux, ceux qui m'avaient rétabli dans ma pa- 
trie? Ah! je vous en conjure, ne souffrez pas que ce retour 
ffp|t pour moi plus cruel que ce triste et fatal déport. Coni- 
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XXXVIII. Utinam dii immortales fecissent (pace 
tua 9 patria, dixerim : mettio enim , ne scélérate di- 
cam in te^^'quod pro Milone dicam pie) : utinam 
P. Glodius non xinodo viverét, sed etiam praetor, 
consul ;| dictator esset "'' potius ^ quaoi hoc spectàcu- 
lum videremi O dli immortales! fortem et a vobis^ 
Judices^ conservandum virum! Minime^ minime^ 
inquit* Immo vero poenas ille debiia$ luerit : nos 
-subeamus^ si ita necesse est^ non débitas. Hiccine 
yir patriœ natus ^ usquam , nisi in palria , morietur ? 
aut, si forte, pro patria? hu jus tos animi monumenta 
retinebitis : corporis in Italia nullupi sepulqrum esse 
patiemini? hune sua quîsquam senieotia e% hac urbe 
expellet, quem ocnnes urbes expulsum a vobis ad se 
vocabunt? O terram illam l^eatam , quas hune virum 
exceperit : hanc ingràtam, si ejecerit : miseram, si 
àraiserit! Sed finis sit. INeque enim prœ lacrimis jam 
loqui possum : et hic se lacrimis defendî vetat. Vos 
oro, oblestorqi^e ^ judices, ut in ^ententiis ferendis, 
quod sentietis, id.audeatis. Vestram virtutem, jus- 
titiam ^ Qdem ^ mihi crédite y is maxime probabit, qui 
in judicibus legepdis^i optiipum^ et çapiaQÛ^^îi^um , 
et fprtissixm;in^ quepi^ife JiegiXf 
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ment puîs-je en effet me croire rétabli , si Pon me sépare avec 
lant de rigueur de ceux a qui je dois mon rétablissement? 

XXXVIII. Plût aux dieux immortels! pardonne, ô ma 
patrie! pardonne 5 car je crains que ce vœu de ma tendre 
amitié pour Milon ne soit un blasphème , un crime envers 
toi ; plût aux dieux que Clodius , non- seulement vécût encore , 
inais qu'il fût préteur, consul, dictateur même, plutôt que 
de voir un tel spectacle devant me% yeux! G ciel ! jugez, Ro- 
piains , si Milon mérite, par sa grandeur d'âme, d'être conservé 
par vous à la république! Non, non, dit-il, il vaut mieux 
que le monstre ait subi, la peine qu'il méritait; subissons 
nous-mêmes, s'il le faut, le sort que nous ne méritons pas.i 
Et cet homme généreux, qui ne respire que pour sa patrie, 
mourrait ailleurs que dans sa patrie j ou $'il mourait dans son 
sein , ce ne serait pas pour ejle ! Vous conserverez ici les mo- 
numens de son courage, et vous ne souffrirez pas que son 
corps ait une sépulture dans l'Italie ! Qui de vous ouvrira 
J'avis de bannir de Rome un citoyen a qui toutes les villes 
du monde offriront un asile dès qu'il n'en aura plus parmi 
vous ? Heureuse la nouvelle patrie qui recevra dans son sein un 
homme tel que lui ! G Rome ingrate , si elle le rejette ! infor- 
tunée, si elle le perd! Mais finissons : l'abondance de mes 
larmes m'empêche de parler davantage ; et Milon ne veut pas 
être défendu par des larmes. Je \%us supplie, je vous conjure, 
ô mes concitoyens, d'oser, en donnant vos suffrages, juger 
/d'après vos sentimens. Le courage, la justice, la fidélité que 
vous aurez fait paraître , sera , croyez-moi , très-agréable , sur- 
tout au magistrat suprême, qui, dans le choix des juges, a 
donné la préférence a ceux qu'il a reconnus les plus vertueux ^ 
les plus sages et les plus intrépides. • 
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< •«- L It 7 a^ait deux cbosei cttraoïdiiuaret dans le jogemetic de Milon : 
d'abord an tribanal particalier étaUi poar jnger da meartre de Clodioa 
qa'oo loi impatait comme on crime, qaoiqn'U y eftc des tribananx établie 
en tertn des lois, dans lescpda on pooTait connaître de ce meartre. Ce 
qu'il y arait encore d'extraordinaire, c'étaient les gardes dont Pompée 
avait enrironné sa personne, qn'ii avait placées aatonr dn tribanal et ea 
divers endroits da foram : c'est ce qoe veot dire en latio le not^a forma, 

* — n.£'a<«eiii5/(ée<emie%ier. La veille qneCScéroa prononça ce discours, 
le tribon Mnnatins Plancos avait, dans ane barangoe séditieuse, ezborté 
le peuple à ne pas souffrir que Milon sordt justifié de devant les juges.-— ^ 
Vous dicter, en latin, ut vobis voce prœirenU Lorsque les pontifes pro- 
nonçaient une formule de prière, ils ne la lisaient pas, ils avaient quel- 
qu'un derrière eoz qui prononçait cbaque mot de la prière, voce prœ^ 
ibatf et ils répétaient cbaque mot à mesure. Cest de là op'est prise l'ex- 
pression latine voce prœire, 

^ — m. Ciceron fait entrevoir ici la seconde partie de son discours, oii il 
doit montrer que , quand même Milon aurait tué Clodius de propos 
délibe'ré, il devrait être recompensé, loin d'être puni, parée qu'il aurait 
rendu à l'État le plus signalé service. 

4 — Id, Oreste avait tué sa mère Clytenmestre pour venger la mort de son 
père Agamemnon qu'elle avait fait mourir. Il fut cité, disent les poètes^ 
dausParéopage, devant un tribunal composé de plusieurs dieux. La déesse 
Minerve fut d'avis de le renvoyer absous. — Ficiœjabulœ, tragédies^ 
poèmes béroiqnes, ouvrages dlmagination.— «^i la loi des douze tables. 
Personne n'ignore que les lois des douze tables étaient le code le plus com- 
plet d'anciennes lois romaines. Elles avaient été rédigées par les décem- 
virs, magistrats nommés exprès pour celte opération. 

A «M y. Ce tribun***» CSe tribun était Titus Mttoatii» Planous, qui, bara»» 



a54 REMARQUAS. 

gnant le |1eQple contre Mflon, dans le temps oii la flamme da bupher ctdi 
tonfomait le corps de Clodias mit le fea à la salle du sénat, fut obligé^ 
pur la ^lenee fl« l'iBCiindî^ , 4'inien'ompr^ sa Jbarangœ et de prendre la 
ftdxe. Qcc'coii fkuyhe^isàmnftni, ii ce tôljon, Jb noni d^Antbastus , noni 
que portait une branche de la famille des Fabius. 
^ — V. Latip» spjpro iacesto, c'es^-h-dire^ stupro (fuo religiones violant 
tur, Clodttis s^était iflkrMoit dégiiisé^ea fecmne dans la maison de César, 
oii des dames romaines célébraient les mystères de la Bonne Dcesse. Son 
intention était de corrompcc la. fisauzie joauême de César. Le sénat voufat le 
poursuivre j mais il trouva moyen de se soustraire à sa justice. — L'atta- 
que de la maison xieJLépidw, Maccus Lépidus^ peu après le meurtre dé 
CAodius, avait été nommé inlerroi* Scipion.et Hjrp^éus, compétiteurs de 
Miioa dans ia demapdc du consulat , firent attaquer la ma;îsoa ^e I^épidus, 
parce ^u'ri oe tenait pas Iw comices pomr rél^oioo de» consuls. 
7 -— VI. On appelait diui4ere sjententiam^ iwsqn^jui atis pcéseàunt deux 
objet», on délibérait d'abord anr Vaux des dent, poiv délibérer ensuite snf 
Tautce. ici, .par exemple, Tavis présentait extra prdinem et veteribus le-^ 
gibus. Le premier objet fut adopt«^ un (ribun du ^peuple s'opposa à ce 
qu'on adoptât le second. 
* — VUIk DomitivS) ^tant qnestear. Agé de trente et un ans^ s*«tait opposé 
fortement à un tribun furieuxqui portait une loi pernicieuse. Cette opinion est 
l)eaucoup plus probable è tons<égards^ qne celle des critiques qui préten- 
dent quVlors Domitius était préteur, 
d — - JX. Luciiis Paulliis, qui fut préteqr sous les consuls Calvinus. et Messala^ 

f — Id, Lf tribu Colline était une des quatre tiîbus de la ville : Ciodius Ta- 
vait tellement changée en la composant des plus mauvais dtoyens, que 
cVtait uuje .nouvelle tribu , qui loi était entièrement dévouée. 

it _ j^cf. Par les suffrages du peuple, qui s'était assemblé plusieurs fois 
polir Télection dès magistrats, mais dont l'assemblée avait étéinterrompoe 
par des raisons particulières, de sorte que l'élection avait été remise h un 
a\ùrejotir. ' 

x> -^ ?[. t7/] pôntifèy lie latin dit nhflantihe. Le flaminte était tm des princi^ 
paux prêtres. Prodere était le mot propire pour l'élection d'un poniife. 

i3 .^^ /^, Cicéron s'aitéte èxpi tls anX plus légèr^ éîrcotistances du voyage de 
Miloh, afin de montrer cju'il ne èe pressait pas, et qne par colriséqnent il 
fi^avait aucun projet de meurtre. — î^fi lei Gi^ts ifui l'accompagnaient 
àrdiitairthtent.... Lés grande de Ronké ttttadiaient ordinairement h leurs 
personnes des' rhéteurs et dei ^ammâirîeiUs grecs ^ qui les accompagnaient 
ÉÔQvetit àw% ledn Voyage». 



REMARQUES. a55 

<4 — X. Dans unelitière.Cen^tùt^s proprement une litière qoe la voîtnre 
dans laquelle était porté MUoo ; c'était une espèce de carrosse nommé en 
latin rheda, — f^ers la onzième heure. On sait qoe Les Romains parta- 
geaient le jour en qnatre parties égales de trois heures chacune. Ainsi 
la onzième heure était une heure avant la nuit : c'est-à-dire, yen les 
cinq heures , parce qu'on était alors & la fin de janvier. 

aS ». id. Une partie des gens de Cfpdius, Gic^ron distingue deux tronpeft 
de Clodios^ Tune séparée de lui, qui se présente devant la litière de Mi- 
Ion ; l'autre qui était avec loi, et qui tourne la litière pour attaquer Milon 
par derrière. Recurrere ad rhedam , c'est-i-dire , rétro eurrêre ad rhe* 
dam y faire nn cilrcuit pour prendre les derrières de la voiture. 

i6 .— Xn. Lucins Cassios était nn homme d'une extrême sévérité. Lorsqu'il 
prêtait un tribunal où il s'agirait, par exemple, d'un homme tué dont 
on ignorait le meurtrier, il demandait qui est-ce qui avait en inte'rét à voir 
périr celui dont on poursuivait la m^rt, cui hono fuisset perire eum de 
cujus morte agebatur. 

17 — Id. Ce Sextns Clodins était dévoué et vendu à Clodins, tandis qu'il vi- 
vait : il le servit même après sa mort. Il avait été son secrétaire pendant 
son tribunal. Ce fut lui qtii porta son corps dans la place publique, qui 
l'exposa aux regards de la populace, laquelle lui fit nn bûcher de tons les 
bois qu'^elle trouva sous ses mains. La flamme de ce bûcher mit le feu à 
la salle du sénat. Cest par allusion à cet incendie, que Cicéron, nn peu 
plus bas, appelle Sextus Clodins lumen curiœ, en plaisantant sur l'équi- 
voque. Cette expression peut signifier, l'ornement du sénat, un de ses 
plus illustres membres , ou le flambeau qui a mis le feu à la salle du sé-^ 
nat. II portait le nom de Clodius, parce qoe, sans doute, il était un des 
affranchis on nn des cliens de Clodius. On sait que le Palladium était nne 
statue de Minerve , qui , dit-on , était descendue du ciel dans un temple 
qu'on bâtissait k Troie, en l'honneur de cette déesse. L'oracle assiira que 
la ville ne serait jamais prise tant qne la statue ne serait point enlevée. 
Ulysse et Diomède passèrent par des souterrains, entrèrent de nuit dans 
le temple , et enlevèrent la statdé. 

iS — Xin. Mais Chdtu:5 (leuait haïr. Larin, i/fe, enrt, ut odiûseie, c'est-à- 
dire, èràt ût itte odisset; èfat ilK Ibcus, erat illi causa curodisset. Ho- 
race a di t dans Une ^r> ses odes , est ut viro vir làtius ordinet, ... — Entiers 
Milon son accusateur. Milon avait accusé Clodius de violence, en verta 
de la loi Ploiia portée confire la violence : Clodins avait trcoyé moyen 
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d'empêcher qae le jugement n'eût Kea ^ mais U resta toujonn VaeétUë ië 
Milon, reus Mitoriis, L'expression latine eét bien plus énei^gique qa« lé 
laot justiciable, 

10 — XIV. Mukam vrogàn, qui se troÔTe dans le latmi doit s'eiplitpei 

ainsi , rogare ut multa reo imponatur, — - M'avait il t^àtiiné 

On sent que tout le ton dtf éet endroit est ironique. Clodios ponrsniTait 
CicéroOy pour avoir fait moarir^ dans la personne des conjnrés, des 
tdtoyené sans les entendre. Or« sa cause certainement était betfe^ Vêtait 
la cause do aéiiàii puisqu'il ne leè avait fait momir que pour venger la 
république, qu'après avoir pris les avis du sénat. 

»• ju là. Près du palais. Le palais (regia) se trouvait dans la me Sacrée, et 
avait été occnpié, difôn , par le roi Ancos Mareius. On ignore quelle est 
la circonstance dont Cice'ron veut ici parler. 

ai -^ XV. Anitdne, c'est le fameux triumvir. D'après ce que dit Gic«-on ail- 
leurs, Aritoine ne fut pas toujonrs ennemi deClodius.^ — Sous des degrés ^ 
d'une boutique de libraire , lesquels degrés életient de bois , et n'étaient pa< 
i demeure. Le même fait est rapporté dans la seconde Phiiippiqne , nomb. 
IX. 

32 — . XVI. Autorisé par la nature. Cicértfn Ùii ici sdtosioù an commerce hi-' 
cestueox de Clodius avec sa soeur. 

a^ — XVII. ArrÎBs était un des accusateurs de Milon; ainsi c'est ironi^iement 
que Cicéron l'appelle son ami. 

à4 -— XXI. Même à son camp d^Étrurie , sans doute pour y aller joindre Ca- 
tilina, dont Clodius fut violemment soupçonné d'être un des complices: 
on prétendait même qu^il s^était mis en route pour se rendre k l'aimée de 
Caûlina, campée dans rÈimrie, mais qu'ail revint sur ses pas. On sait aa 
reste que les grands seigneurs romains aCFeCtaient d'avoir torrjonrs k leur 
suite des Crrecs savans et lettrés. Ces hommes , par cela même qn^ils se' 
mettaient comme an service d'on noble, il'étaient pas fort estimés, et par 
mépris on les appelait Grarculi. 

%^ ... Id. Dans les guerres subites et imprévues , les Romains chargeaient 
quelquefois les plus braves de se (Choisir chacun on homme qui leur res^ 
semblât : cela s^appelait vir a viro lectus. 

à6 mmm XXIV. Ocriculc étuit UQ bourg près du Tibre, Sur là voie Flaminia. 

py •*— Id, C'est le fameux Césai : depuis qu'il avait éié nomnuf souverain pon- 
tife, il habitait dans la piincrpalc rue de Rome, dans la rue Sacrée. 

*8 <— XXV. £t vous eUt dit.... Latin, te y Magne y tamen antestaretur ^ 
quod ruine etiam facit. Antestari se disait proprement de ceux qui , ci*-* 
tant qnelqu'on en justice / avertissaient les personnes présentes, en letir 
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loncliant ToFcille ^ de as pas publie^ tjoTùi vrmaA citié en )oitice cet 
homme, et cTen rendre témoignage dans roccasioo. Les paroles qui sui« 
vent sont mises [lar Toratenr danft la bouche de Blilon, oe que pronyeAt 
ces mots guod aune ttuanfaciu L'doge de Miloo (|ai termine y semble 
annoncer, il est Tnû , que c'est Cicéroo qui parler mais oo peot supposer 
que , par nne espèce d'irrëgniarite oratoire, et poar mettre plus de naturel 
dans le discours, roraieor parle, à la fin, en soo nom| oubliant, ponr 
aiasi dire , que c'est Milon qui parle. 
^1 -T- XXVI. La veille de ce discours , le tribonMntaatiQs Plancos avait assem- 
blé le peQ|iie, l'avait exhorté à fermer les boutiques, à se trouver tous au 
jugement, et à ne point permettre que Milon échappât. ^ 
^ — > XXVII. Du dét¥jmhrtmeml. Latin, recensionù. Mecensio était pro- 
prement le catalogue jOu râle des pauvres citoyens, à qoi TÉut faisait des 
diMributîoDS de blé. * 

'■ — Id, Par des chicanes,.,. Comme il m'a été impossible de trouver, en 
français , des expressions qui répondent justement aux expressions latines , 
je vais expliquer, en peu de mots, celles-ci. Caiutnnia litùUn , ce sont de 
mauvaises cbÀcanes. InjusUe l'tm/icû? , ce sont des provisions ou posses-. 
sioos provisoires que l'on obtient par des arrêts surpris at> juge. Sacra^ 
tnento conienâeire, c'était déposer nne somme que l'on consentait à 
perdre, si le champ qu'on revendiquait n'était pas revendiqué à bon 
droit. 
<^> — Id. La plupart des éditions lisent in tacu Pretio : un fameux géographe 
prétend qu'il faut lire in lacu Prelio , leçon confirmée > en partie di^ 
moins , par plusieurs manuscrits. 
^' — Id. Festibulum^ en latin, n'était pas ce que nous appelons en français 
vestibule^ nne partie de l'édifice tenant à l'édifice, mais un espace vide 
devant la maison. 
3^ — XXXI. Bois sacrés des uifbainsy près desquels Clodins avait reçu le 
. coup de la mort. On voit que l'eraleor rassemble ici toutes les circons- 
tances du lieu les plus capables de fiiire impression, et de montrer que la 
mort de Clodius était un efiet de la vengeance céleste. 
35 «. Id. Dans ce jugement inique, dans le jugement oit Clodius, accusé 
d'avoir pro(jine et souillé les mystères de la Bonne Déesse, fut renvoyé ab- 
sous ayant corrompu les juges par argent. 
3^ -^ XXXII. Les lois n'étaient gravées sur l'airain et de'posées tlans le temple 
de Saturne oo de Cybèle, que quand elles avaient été proposées et accep» 
tées. CictWon, par une exagération oratoire, dit que Clodius faisait 
graver chez lui les lois qu'il voulait porter , conune étant bien sûr 

XII. 17 
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^Vn^s teraîeM accotées dans uoti aueinblcc de gens qui lui ëtaîenf' 

37 -MA ?^}IXB> ûiÊÊÊt «fÉïlt BeVfifnr dcf Ofndias pour ses projets , Tavaii lais&é 
s^ fMiàttk 01M ArHiMitfi, Cl ptfrâfssMt favôrisi^r se« violences. 

^S <»-- XX21R. Gfickfàftétrc fe 9IaiCU8 C<^lînt, ami deCicéion, pour lequel 
$Ktm ftt<MM tm pftfïddjrei' de ert /frdtenr. D'^auirca nouimeni le tiibun dont 
f^ «»i kïi qMMfcW, Màrcm CécAifis. 

39 — XXXV. Qu'il a été désigné jm^ têt iujj^ages unanimes du peuple , 
«iMM AbèÉMerfiMèMrqHrtfHfdietit éi^ rnterrompues pour des causes paiiicu- 

I»A^. •*- ^aé pûUt ce qu^6n tè Soupçonne d*auoir voulu faire 

Pompée «f npMMhiff Mffon dT^vdir âé\t attenté et dVtre encore dans la 
ifèipol^k^Oii d*a(temcr It s<<i }«trrft. ChX pour cela qu'il avait affecté de 
i^if an jagftflMm éÉt<ytirl d^diie garde pubTiqne. 
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ARGUMENT. 



ProLiviB AuiJÉTES, roi d'Alexandrie, armt été diassé du 
trdne par ses sujets. Tint a Rome, oà il obtint dn sàiat 
qoll serait rétabli arec nne année romaine. Mais ensuite 
le sénat changea d'avis, lors^'oo eat oonsolté les Ums si- 
byllins qui défendaient de rétablir Ptidémée. Ne pouTaot 

. donc obtenir sa demande, œ prince partit de Rome, où il 
avait emprunté de l'argent a Pèstumus, dont il lui avait 
fidt des billets. PtiJémée se transporta en Syrie; il s'adressa 
à Gabinius, gouverneur de oette province, et lui promit 
dix mille talens (envinm 3o,ooo,ooo livres) , s'il le réta* 
blissait sur le trdne. Rentré dans ses Eltatsavec s«i secours, 
il appela auprès de lui Pbstumus, et le fit intendant de ses 
finances. Galûnius, au retour de sa province, fut accusé 
de concussion, et condamné , quoi^e défendu par Cicéron ^ 
qui s^était réconcilié avec lui a la sollicitation de Pompée. 
U ne put ni payer la somme a laquelle les juges le con- 
damnèrent, ni donner de répondaiis ; eu conséquence Caïus 
Memmius, d'après la loi Julia quo ea pecwda perx'enerit, 
qui autorisait k poursuivre celui qui pouvait être saisi des 
deniers qu'on répétait, Caîus Memmius, dis-je, accusa 
Postumus comme étant saisi des deniers qu*on ne pouvait 
prendre sur Gabinius. Postumus avait été obligé de s^eu- 
fuir d'Alexandrie , n'ayant plus rien , et soutenu unique- 
ment par les libéralités de César, son ami intime. 

Cicéron entreprit de le défendre. Après un exorde et une 
courte narration 9 où il tâche d'intéresser les juges en fa* 
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Teiir de Postûmus, où il montre omiment son client a été 
amené a prêter de grandes sommes au roi d'Alexandrie , 
il détruit les uns après.les. autres les griefs de l'accusateur. 

I*. Postumus a prêté de l'argent pour corrompre le sénat. On 
pourrait justifier le sénat ; mais , sans s'arrêter a cette jus- 
tification, on pevt dire que Postumus a prêté de Targent k 
Ptolânée^ éans êto re^Usabk» du flUiuvaîii usage qu^il en 
pourrait frire. 

a^. Postunniè te peut être poumuiri eomBie étant saisi des 
deniers ^'os réjpètt sur Gldiiûiul. Getto j^rsuite est irré-^ 
gulière> {Murôe i^ue Postmnis n'a pii été dté dans l'arbitra^ 
tion de la pcîlie. D'ailleiMs il ptut se défendre par une -fin 
de non^recerdir^ les ckcmUert rtMikBet te peuple n'étant 
pas as8B|ettis a la loi d'ajMrès Uiqudle èft rdcouse. L^orateur 
s'étend un peu sur cette dvmièrt téponsè. 

3*. PoBtuinu^ à ioI}îcité Gftblniàs dé yétàbliir lé roi d'Alexan- 
drie c on dénlotitrè la fauS!$eté de 6ëtte fafijrtitàtiofi. 

4*. Postumus à été intendant du prinôe , il a quitté la toge 
rômàiiiè pour prendre le manteau grec. La nécessité fait 
son excuse ; il est plus digne de compassion que de haine ; 
on ne doit pas faire Un crime d^un malheur. 

5"*. L'accusateur reprochait a l'accusé d'avoir kvé de l'argent 
pour lui y lorsqu^ii en levait pour Gabinius, et il s appuyait 
du témoignage des députés d'Alexandrie. Cicéron détruit 
le reproche et infirme l'autorité des témoins. 

fl 

&*. Postumus a de Targent et ii le cache. L'drateur montre 
qu'il n'est rien resté au malheureux dont il a pris la dé- 
fense ; qu'il n'est soutenu que par les libéralités de César : 
il exalte la générosité de ce grand homme ^ qui, au milieu 



Tocdipent, s^nii^iiie p» s» ans àau U dÀrrs^^t. 
La ]«rontl9an do àisDaiiTs «t paâietiqne et propre à to^cbcr 
les jos;es en &iv>«iir 3e Taorasé. 

S3. RaUiiB iat lo^vitle. 
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I. k!ji quis est^ judices^ qui G. Rabirium, quod suse 
forlunœ y fundatas pràesertim ^ atque optime consti- 
tutas, opes, potestati regiae libidinique commiserit, 
reprehendendum putet; adscribatad judiclum suuiu, 
non modo meam, sedbujus etiam ipslus, qui com- 
xnisit, çeutentîam. Neque enim cuiquam ejus consi-^ 
lium vebemeotius, quam ipsi, displicet. Quamquam 
hoc plerumque facimus, ut consilia eventis ponde-* 
remus, et y cui bene quid processerit > multum illum 
providisse , cui secus y nihil sensisse dicamus. Si 
exstitisset in rege fidesj nîbil sapientius Postumo : 
quia fefçUit rex; nihil hoc amentius dicilur ; ut jam 
nihil esse videatur, nisi divinare , sapientis, Sed ta^ 
men, si quis est, judices, qui illani Postumi sive 
inanem spem, sive inconsuham rationem, sive (gra-s» 
vissimo verbo utar ) temeritatem, vituperandam pu- 
tet , ego «jus opinioni non repugno : illud tameu 
deprecor, ut,cum ab ipsa fortuna crudelissime vi-^ 
deat hujus consilia esse niuhala y ne quid ad ead 
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I c[uelc[U*ua de vous, Romains , pense qri'oa doit bl&t- 
mer Postumus d'avoir, abandonné toute sa fortune , une for- 
tune surtout si bien fondée , si lieç établie ^ ad pouvoir et au 
caprice d'un monarque; il peut ajouter a' son opinion indivi- 
duelle, non-seulement la mienne, mais encore celle de Postû- 
mus même, qui désapprouve' sa prbp^ conduite bîên'^lus 
ii^ntement que persoimev T(ràrféro}sndQ^]ugé^âls*''p6UF l'ot*- 
dinaÎFe dés actions pârle^éiéntfmens ; 6t suivant qii'onf a bi^i 
:0u mal réussi, nous trouvons qu'on ? a eu;biea»coup de pcé^ 
voyance , oti qu'on n'a rîcB^ ^Uf f(çe,3^ptir.. Si le prince .'*' avait 
eu de la boniie fol, U.n'y aurait rien , de jplus- sage que Pos:- 
^ tumus ; comme U l'a troynpé ,. f(p^i }f<^^^, JP*^^?P> ^P hommes .; 
en sorte que la sagesse ne consiste plusqu'à bien deviner. Mais 
enfin si quelqu'un croit que Ton doive condamner y ou la vaine 
ambition, ou la conduite peu réfléchie, ou , pour mef servir 
du terme le plus fort , la folie ie Postùqiu^ , je i^e combats 
point son opinion ; je lé prie seùlemeilt , puisqu'il voit la faute 
de Postumus si cruellement punie par la fortuné même, de 
ne pas aggraver encore le sort désastreux qui l'accable. C'est 
}}ien assez de ne pa& relever un malheureux tombé par ipapru- 

' Pcolémce, 
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ruinas 9 qulbu$ hic Oppl*és^à ést^ addendum acer* 
bitatis putet. Salis est^ homines imprudentia lapsos 
non erigere itirgere vefo jacentes, aut prœcipitan^ 
tes impellere^ certe est inhumanum : prœsertim^ 
judicés^ <^ùm sîtBoc genéri bonnoiliii prope natura 
datuniy uti^ ' quae in familia aliqua laus forte flo- 
ruerit^ hanc fere^qui suni^ ejusdem slirpis(quod 
sermo hominum ad ai^mpriaca pr^ddeodain patrum 
virtute celeluretur ) , cupidissime persequantur : si- 
quidem non modo in gloria rei mililaris Panlkim 
Scipîo^ eut Maximum filiùs, sçd eiîam in devotionc 
vitae, et in ipso génère morliS| imîtaiiis est P. De- 
cium filius. Sint igitur similia^ judices^ par va 
xnagnisk 

IL Fnit «aim, ipueris noblft^ ba^ns juiter C Co- 
rius 5 prLncefkftordÂBis «^«lertfisyîor&iftainHis e4 i^flcti^ 
mus pnbUcamifi :: ^oufns ia negfitiîft ^gettsidià siMgàî 
iudinëm «ninH non tam bominet pmbaaaeat> iaiti in 
««>dem bem^itas iticf«dibilif^tûkf86tt 4it in eUgêodà 
ten&ù J^iétiAx aptèeéâto , «red instrumentum bonitàti 
^ir*t«ffe i^idferettir. Il}>b îîfe nattts^ qtiamvfe patretn 
suum nùmqùani viderai^ tâmen et natura ipâa duce y 
quae plurimum vaïet^ et assîduîs domesticorum scr- 
monibus^ in paternae ^ vit» ^imîtitudinem deductos 
est. Multa gessit : multa contraxil : magnas partes 
babuit publicorum : credidit populis : in pluribus 
proviaciis ejus versala re« est : dédit se eiiam regibus: 
buic ipsi Alexandrino grandem jam amea ^ecuuiam 

> Qaa in f. — ^ Ejas 8t]r|iis. — ^ Ctilp». 
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dence; le fouler aux pieds 'quand il esta Mrre^ ou le (K>ua8er 
dans le précipice, certes^ c'est être inhumain ; d'autant plus 
surtout qu'il est naturel aux hommes de se liyrer avec ardeur 
aux talens qui ont distingué leur famille 1 ils voient la renom- 
mée ' se plaire a célébrer lé mérite des pères , pour engager 
les'fils a en perpétuer le souvenir. On a vu, dans la gloire des 
9rmés , Paul Emile imité par Scipion, et Quintus Maximus 
par son fils : ]e dis pliiS, on à Vu l6 âls dé ^uhlius IDécius imî* 
ter son ^te dans le Mèrifide de éb tie' et à^è le géni-e même 
de sa mort. Ckmiparom ici tes petites cho^ses snït g^atldes. 



. II. Caïus Curius, père de' PosUiimiai au- temps «te notm 
enfiamce, était le chef de l'ordre équestre 4 y.joigifiaîi k beau*^ 
coup de vertu une connaissance profonde des fe^fifiei^ jMi;dJ|i^^« 
On n'aurait pas si fort applaudi k ses grandes vues dans les af- 
Aires y s'il n'eût montré ed taéme tem|Ni nn Mfitfr sensible et 
généreux. En augmentant sa fortune, il paiaisMit y ti6ii ^otiiv 
nir une proie à l'avarice , -maîaded mojens a h hîenûiisance. 
Né d'un tel pèrei quoiqu'Blie reâtjaiaaia tu'^i^ Postuàius, 
guidé par la nature même qui a tant de force R|r j^p^is ^ et animé, 
par les discours continuels de sa famille , se trouva engagé 
dans les mêmes occupations. Il fit beaucoup d'a0aires , con- 
tracta beaucoup d'engagemens, .prit à ferme de grandes par- 
ties des revenus publics, prêta aux peuples^ eut des intérêts 
dans plusieurs provinces , se confia aux monarques , et prêta 
nne somme immense k ce roi même d'Alexandrie : cependant 
il ne cessait pas d'enrichir se^ amis ^ de leur donner des com- 
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credidlt : nec inter^ea' locupletare amicos umquam 
suos destîtit, mittcre in negotium , dare partes , re 
augere, fide sustenta re : qnid mulia? cum magnitu- 
dine animi 9' turn liberalitaie, vilam patriset consue- 
tudinem expresserat.Pulsus interea reguoPtolemaeus 
dolosis consiliis(ut dixitSibylIa^ sen.suPostumus)| 
Komam venit. Huic egenli et roganli hic infelix pe- 
cuniam credidil : nec tiim primum. TSàm regnanti 
crediderat absens : nec temere se credere putabat , 
quod eral nemini dubium, qnio is in regnuin resti- 
tueretur a senatu populoque romano* In dando au- 
tem et credendo processit longius : nec suam solum 
pecuuiam credîdit^ sed etiam amicorum. Stulte: quis 
nègat? aut quis jam non admonet? quod niale cecidit^ 
bene consultum putares ? ' Sêd est difficile ^ quod 
cum spe magna sis in^ressus^id non eiLseqUi usque 
ad extremum» 

III. Supplex erat rex : mulla rogabat : omnia pol- 
}icebatur : ut jam metuere Postumus cogeretur ^ ne , 
quod crediderat^ perderet, si credendi constituisset 
modum. Nibil autem erat illo blandius y nihil boc 
Benignius : ut magis pœniteret cœpisse^ quam liceret 
desistere. 

Hiuc prîmum exoritur crimen illud : senatum 
corruptum esse dicunt. O dii imraortales ! hœc est 
illa exoptata judiciorum severitas? corruptores nos- 
tri causam dicunt ; nos ^ qui corrupti sunius y non 

F Id. 
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missions, de leur amfier des parties importantes , de les sou- 
tenir desonq^dit, et même de sa bourse. Elu un mot, il était 
u^ parfaite image de son père par la grandeur des vues et 
par la générosité. 

Cependant, chassé du trône, Ptolémée Tint a Rome avec 
de perfides intentions ^ , comme lavait annoncé la Sibylle, et 
comme ne l'a que trop éprouvé Postumus. Il manquait d'ar- 
gent, il en demandait Postumus qui eut le malheur de lui en 
prêter. Ce n'était pas pour la première fois : il lui en avait 
déjà prêté sans le voir lorsqu'il r%nait ; et il ne croyait pas 
qu'il y eût de la témérité a se livrer à lui avec confiance, per* 
sonne ne doutant qu'il ne fut rétabli sut le trône par le sénat 
et le peuple. Cette confiance fut poussée trop loin; il prêta 
jusqu'à l'argent de ses amis, il avait tort; qui est-ce qui le 
nie? qui est-ce qui ne lui en fait pas maintenant un re- 
proche ? Puisqu'il a mal réussi, peut*on croire qu'il ait bien 
pris ses mesures? Mais lorsque de grandes espérances nous ont 
engagés dans une affaire, il est bien difficile de ne point pour^ 
suivre jusqu'au bout. 

III. Le prince suppliait, il demandait, il pressait; il n'é- 
tait rien qu'il ne promit : et Postumus se voyait réduit k 
craindre de perdre ce qu'il avait déjà prêté , s'il refusait de 
prêter encore. Rien de plus souple que Ptolémée , rien de 
plus complaisant que Postumus ; il se repentait d'avoir com- 
mencé , sans qu'il lui fût libre de s'arrêter. 

Et voila l'origine du premier grief dont on le chargfe.' Ce 
sénat, dit'-on, a été corrompu. Dieux immortels ! est-ce donc 
là cette sévérité dans les tribunaux si ardemment désirée ^ ? 
Ceux qui nous corrompent sont accusés , et nous qui avons 
^té corrompus, nous ne le sommes pas. Défeudrai-je ici le sé- 
nat ? je dois en toute rencontre défendre un ordre dont j'ai 
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^Vn«s teraîeiit 8CC6pt6te dans untf oMetnbtéc de gens qai lui étaîenf' 

^7 >MA X^XXB. OJMl^ vféxÊf htiMiirt âe Cfodins |)our ses projets , Tavall Wiasé 
s^ jIMdMl 0&é n'Hittfmt, et ptfràfssMt favoriser ses violences. 

3A -t^ JlXSin. Cv cMp âft étrt le 9laicus (^l?ns, ami deCicéron, pour lequel 
tmoÊ AtM» ta ffhMtt^tt de M( Ofattenr. D^autrcs nouiment le liibiio dont 
¥^9ÊiM (fUetiAcmf MAictis GécAins. 

39 — XXXV. Qu'il a été désigné jmp tét iujfrjages unanimes du peuple , 
(kM 4fe*iMerfl!llâfttqterafVài(!tit été fntcrrompues pour des causes pailicu- 

l!9iYM. •*-' f^ué pûnt te ^^6n té ïoupçonne d^auoir voulu faire 

Pompée ^ u jlbOttfl aW Wltoti (TjtvcÂr d(éj& attc^ité et d\Ure encore dans la 
d9sf<MftM d*an«m«r 1 séi }oOft. Cc«t |x>ur cela qu^d avait affecté de 
l^Jr a» jagemeot «ètottrid'aiie garde pubnqnt. 
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luU&et > a populo ' recepta. Lex aequa est. Jui>et 
( lez Julia) persequî ab iis, ad quos ea pecunia^ quam 
is ceperit, qui damnaitts sit, pefvederit. Si est hoc 
novum in lege Julia ^ sicuti multa sunt severius 
scripta, quam in aniiqâis légibus^et sànctius judi- 
Caia : sâue eliâm consiiétudo hujus generis judicio- 
rum, Dova. Siu hoc totidem verbis translatum caput 
est^ quod fuit non modo iu Cornelia^ sed etiam ante 
in lege Servilia : per deos immortales ! quid agimus, 
judices? aut quem huuc morem Qovorum judiciorum 
\n rempublicam inducimus ? Erat euim haec cousue- 
tudo nota vobis quidem omuibus-^ sed, si usus ma-- 
gisier est optim^us, mihi débet esse notissima. Accu- 
sayi de pecuniis repetundis : judex sedi : prsetoi^ 
quaesivi : defendi plurimos.lNulla pars, quœaliquam 
facultatem dicéndi afferre posset, non mea fuit. Ita 
contendo ; neminem umquam , quo ea pecunia 
■PERVENisSET y causam dixisse y qui in œstimandis 
litibus appellatus non esset. In litibus autem ueraq 
appellabatur 9 nisi ex teslium dictis^ aut tabullspri- 
vatorum, aut rationlbus civitatum. Itaque in infe-^ 
rendis litibus adesse solebant , qui aliquid de se 
verebantur let, cum erant appellati, si videbatur, 
statim contra dicere solebant. Sin ejus temporis re- 
centem invidiam^pertimuerant : respondebant pos- 
tea : quod cum fecissent, permulti saepe vicerunt., 

y. Hoc vero novum est, ante hoc tempus omnino 
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une loi juste; la loi Julia ordonne de poursuivre ceux qui se^* 
ront saisis de Targent pris par celui qui a été condamné. Si 
cet article de la loi Julia 1 est nouveau ^ ainsi que beaucoup 
d^autres qui sont réglés avec plus d'exactitude et de sévérité 
que dans les lois anciennes ; a la bonne heure , qu'on intro- 
duise encore cette nouvelle espèce de jugemens. Mais si la loi 
Julia aprisjîet article en propres termes, tel qu'il se trouvait, 
non -seulement dans la loiCornélià; mais même auparavant 
dans la loi Servilia ; au nom des dieux , que faisons - nous ? 
Pourquoi introduire dans la république une nouvelle forme 
de jugemens? Je parle ici , Romains , d'une coutume qui est 
connue de vous tous , d'une coutume que , si Texpérience est 
le meilleur n^altre, je dois mieux connaître que personne. 
J'ai accusé de concussion ; j'ai prononcé comme juge sur ccv 
crime, j'en ai informé comme préteur; j'ai défendu nombre 
de citoyens \ dans ce genre , il n'est aucune partie dont je ne 
pusse tirer quelque connaissance, que je n'aie traitée : nul, 
je le soutiens, n'a jamais été accusé pour savoir où était 
PASSÉ l'argent pkis PAR UN AUTRE , saus être cité dans l'ar- 
bîtration de la,peine ^. Or, nul n'était cité dans l'arbitration 
de la peine que sur la déposition des témoins, ou sur les livres 
dés particuliers , ou sur les registres des villes. Aussi ceux 
qui craignaient pour eux-mêmes se trouvaient a l'arbitration 
de la peine ; et lorsqu'ils étaient cités , ils détruisaient sur-le- 
champ l'accusation , s'ils le jugeaient à propos. Que s'ils^^p• 
préhendaient la haine trop récente d'un public prévenu , ils. 
attendaient , pour répondre , une conjoncture plus favorable : 
et par - la un grand nombre sont souvent sortis pleinement 
absous. 

V. Mab ce qui se fait aujourd'hui est nouveau et saQs 
exemple. Le nom de Postumus n*est nulle part dans l'arbitr»- 
XII. 18 
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înauditum. In litibus, Posluifaî ttomett est titi^qûain: 
in litibus dico? inôdô vôsiisdéiri m A. Gabinium 
jiidices sedislis : riiiiii qùis t'esiîs Postumum appeî- 
lavU? testis aulem? num accusator? numdenîque 
toto illo judicio Postumi nomen audistis? Non igilur 
reus^ ex eacau3a^ quœ judlcata est^ redundat Postu- 
urius : sed est arreptus unus eques romanus de pecu- 
niis repetundis reus : quibus tabulis ? quae in judicio 
' A. Gabinii recitatœ non sunt : que teste ? a quo 
tum appellaïus nusquana est:quâ ap^elfàiiônélitium? 
in qna Postumi mentiô fileta tiullà èfst : iqua lege? 
qua non tenetur. 

Hic jam, judices, Vè&ttî cobsilii rés est, vestrae 
sapientijje : quid déceàl vos, non, quantum liceat 
vobis, spectare debetîs. Si ehiin , quid liceat, quae- 
ritis : potestis tollere e civitate, quem Vultis. Tabella 
est, qtiae dat potestatem, occultât eadem libidinem : 
cujus ' conscientiara , nihil est quod ^ quisquara ti- 
méat, si non pertimescat suam. Ubi est igilur sa- 
pientia judicis ? In hoc^ ut^ion solum, quid possit, 
âed etiam quid debeat y pondérât : nec^ quaiitu'm sibi 
permissum, memiàerit solom , sed emùk , ^u%te^nus 
commissum sit. Datur tibi tabellà^ud(cii : qua lege ? 
JuJia de pecuniîs repetundis : quo de réo? de équité 
romano. Aliste ordo lege ea non tenétur. IHo,'înquît, 
capite, quod eràtln Postumum, qùod rn Gabinium 
judex esses, nihil Gabinio datum', cum in eum liles 
sestimarentur. At nunc audio. Reus igitur Postumus 

> A Gttbhiio. — * Conscieniia* — ^ Quidquam. 
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tipndela peine. Que dk-}e j dans 1 arbitration? vous-mêmes , 
Romains y vous devez être juges de Gabhiius. Un seul témoin 
a-t-il nommé Postumus ? je dis témoin ? L'accusateur en a-t-il 
parlé ? Avez-vous enfin entendu le nom de Postumus durant 
tout le cours du jugement ? Postumus ne reste donc pas comme 
accusé après une cause jugée; mais on a saisi de préférence 
un chevalier romain pour l'accuser de concussion. Quels re- 
gistres produit -on contre lui? des registres qui n'ont pas été 
lus dans le jugement de Gabinius. Quel témoin ? Un témoin 
qui ne l'a nommé nulle part. Quielle arbitration ? une arbi- 
tration où il n'est point parlé de Postumus. Qudle loi ? une 
loi a laquelle il h-ei^t pas asiBajetti. La chose maintenant, Ro- 
mains ) est abandoBiiée à rotre prudence et a votre sagesse 9. 
. C'est à vous de considérer , non ce que vous pouvez, mais 
ce que vous devez. Car s'il est question de ce que vous pou« 
vez y vous êtes les maîtres^ de bannir de Rome qui vous vou*** 
drez. Le scrutin qui en donne le droit, cache la passion de 
celui qui prononce. Vous n'avez pas a craindre les reproches 
du scrutin, si vous ne redoutez pas ceux de votre conscience.^ 
En quoi donc consiste la sagesse du juge ? Elle consiste a (exa- 
miner , non-seulement ce qu'il peut, mais encore ce qu'il doit ; 
à se rappeler non-sèuîement rétendue, mais encore les limites 
de son pouvoir. On vous dontie le droit fle prononcbr. En 
"Vertu de quelle loi? en vertu dé la hn Julia touchant la con*^ 
cussion. Contre quel accusé? èontre un chevalier rdmaîn. 
]M[ais Tordre équestre n'est pas assujetti a cette loi. Postu- 
mus ''*, dites^vous, est accusé en vertu de Tarticle qui est 
contre hii, quiconque sjera saisi d'abjoekt pris par vs 
AUTRE. J'étais juge de Gahinius, oi^pe lui a fait aucune grâce 
dans i'arbitration de la peine , a. cause de l'article de la loi qui 
donnait recours sur Postumus. J'entends maintenant. Postu- 
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est ea lege, qua non modo ipse , sed tolus etîam ordo 
solutus ac liber est. 

VI. Hic ego nunc non vos prius împlorabo , équi- 
tés coniani y quorum jus judieio tentalur y quam vos 
senatores, quorum agitur fides in hune ordinem : 
quae quidem cum saepe ante, tum in bac ipsa causa 
nuper est cognita : nam cum optîmo et praestantis- 
simo consule Gn. Pompejo, de bac ipsa^quaestione 
referente, exsisterent nonnullae, sedperpaucae tamen 
acerbae sententiae ^ quae censerent y ut tribuni y ut 
praefecti^ ut scribae, ut comités omnes magistrattium, 
lege bac tenerentur : vos, vos, inquam , ipsi et se- 
natus frequens restîtit : et, quamquam tum, propter 
multorum delicta, etiam ad innocentium periculum 
tempus illud exarserat , tam^n , cum odium non 
restingueretis, buic ordini ignem novum subjici non 
sivlstis. Hoc animo igitur senatus : quid? vos équités 
romani, quid tandem estis acturi? Glaucia splebat, 
homo impurus, sed tamen acutus, populura monere, 
ut, cum lex aliqua recitaretur, primuili versum at- 
tenderet: si esset dictator, consul, praelor, magister 
equitum, ne laboraret; sciretnibil ad se pertinere, 
sin autem, quicumque post hanc i^ecem : videret, 
ne qua nova quœstione alligaretur. Nunc vos, équités 
romani^ videte. Scitis^ me ortum e vobis : orania 
semper sensîsse pro vobis: nihil horum sineraagna 
cura et sunima caritite vestri ordinis ioquor. Alius 
alios bomines etordines; ego vos semper complexus 
aum. Moneo et praedico : ixitegt*a re causaque de- 



DISCOURS POUR C. R. POSTUMUS. 277 

mus est donc accusé en vertu d'une loi dont luirméme^ dont 
tout son ordre est affranchi. 

VI. Ici je ne m'adresserai pas a vous ^ chevalliers romains^ a 
vous dont on attsfl^ue les droits dans ce jugeaient, plutôt qu'a 
vous, sénateurs ** , qui devez protection k l'ordre équestre 
Vous en avez déjà donné plusieurs preuves , et surtout der- 
nièremeot^dans ui\p cause pareille. Un grand et illustre consul , 
Pompée , proposait de délibérer sur cette même question j 
quelques avis un peu sévères , mais en petit nombre , ten- 
daient a assujettir a la loi Julia les tribuns '' ^ les préfets ^ 
les greffiers , tous les officiers de la suite des magistrats : vous- 
mêmes, membres de ce tribunal, et tout le sénat en corps, 
vous crûtes devoir vous y opposer ; et quoique alors , vu la 
foule des coupables*, on fût animé au point de vouloir pour^ 
suivre même les innocens , toutefois déjà embarrassés* d^é- 
teindre la haiine allumée contre vous , vous ne permîtes pas 
qu'on lui fournit ce nouvel aliment. Voilà donc quels sont les 
sentimens du sénat. Et vous, chevaliers, romains, quel parti 
voulez-vous prendre? Glaucia »^, homme infâme, mais es- 
prit subtil , avertissait le peuple de faire attention , quand oa 
lisait une loi , à la première ligne ; d'être tranquille , si on y 
parlait de dictateur , de consul , de préteur , de commandant 
de cavalerie; la loi ne le regardait point j mais d'être attentif , 
si on y lisait ces mots, quigonq^ub apb.es L'ÉxABLissEMEiyT 
DE CETTE LOI ; dc prendre garde qu'on ne rassu|étt)t a une 
nouvelle espèce de jugement. Vous aussi , chevaliers romains , 
tenez-vous maintenant sur vos gardes. Vous le savez, je suis 
originaiFe de l'ordre équestre , je vous fus toujours dévouée 
Tout ce que je dis , c'est par intérêt et par attachement pour 
votre ordre. Chacun a ses affections ; moi je vous ai toujours- 
chérie d'un amour particulier.^ Je vou& en avertis , je vous ea> 
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nunllo : omnes homines, deosque leitor : dum po- 
tesiis j dum licef, providele , ne duriorem vobis 
cbiiditioDem statualis^ ordinique ve&tro^ quani ferre 
possit. Serpet hoc malum (mihi cre*due) tongîus, 
quaui putatis. 

VU. Potentîssimo et nobilissimo Iribano plebîs, 
M. Druso, unam in equestrem ordinem queestioneni 
ferenli, si quis 03 rem judicatam peçuniam ce-^ 
pissET : aperte équités romani restiteruut. Quid?hoc 
licere volebant ? minime : neque solum hoc genus 
pecunide capieudae turpe^ sed etiam^nefarium arbi- 
trabantur. Attamen ita disputabant^ eos teneri legi- 
bus Qportere, qui suc juijicio esseut illam conditio* 
nem vitaesecuti. Deleclat amplidtsimusciviiatisgraduSy 
sella curulis, fasces^ împeria, provincisB, sacerdotia, 
triumphi^ denique imago ipsa, ad posteritatis me- 
moriam prodita. Est 4i^ul eiiam soUicitudo aliqua, 
et legum et judiciorum major quidam metus : nos ista 
numquam contem$imus : ita enim disputabant : sed 
banc vitam quietam atque otiosam seculi sumus. 
Quœ quoniam honore caret, careat etîam molestia. 
Tam es tu judei[ , quam ego senator. Ita est : sed tu 
istud petiisti, ego hic cogor. Quare aut judici mihi 
non esse liceat;^ aut legeni lege senatoria non timere. 
Hoc vos^ équités ronxani^ jus ^ patribus acceptum 
amittetis?moneo, nefaciads. Rfipientur homines in' 
baec judicia ex omni non modo invidia, sed sermone 
malcvolorum, nisi cavetis. Si jam vobis nuntiaretur^ 
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prévîep^, je vous Taononce , aujourd'hui qu'il en est encore 
temps 3 j^cn atteste tous les dieux et toqs les hommes: tandis 
que vous le pouvez , tandis que vous êtes libres de le faire , 
veijiez \ ce qu'on ne rende pas votre condition t\ celle de 
tout votre ordre plus dure qu'il ne peut la souffrir fie mal , 
croyez-moi , s'étendra plus loin que vous ne pensez. 

VU. Marcus Dnisus, tribun du peuple aussi puissant que 
Hoble , portait cette loi unique contre Tordre équestre : qui- 
conque 4u^A PRIS DE l'argent POUR JUGER : Ics cljievaliers 
xomains s'y opposèrent hautement. Quoj donc ! voulaient-ils 
que cela fût permis ? Point du tout. Ils regardaient la corrup- 
tion comme une bassesse , comme une horreur ; n^aijs ils pré^ 
t^j^fUicri^t qp'piQ UjS devait êt^ç assi^jptti \ jcertaines lois que 
quand pn avait embrassé un cçf tain g^npe de vie. Vous aiiue^ 
un r^ng distingué d^ns laviUe^ la chaire curule^ les faisceaux ^ 
lescommandemens^ les province^, jes sacerdoces, les tripçnphes, 
enfin votre image transmise k vos enfans pour perpétuer le sou- 
venir de votre nom. Mais vous êtes en même temps sujets a plus 
d'inquiétudes, vous avez plus a craindre des tribunaux et dés 
lois. Nous n'avons jamais, disaient-ils, méprisé les distinctions^ 
maïs nous nous sommes attachés a une vie paisible et tranquille. 
Elle ne nous offre pas de dignités , qir elle ne nous offre pas 
non plus de peines et d^embarras. Vous me direz : vous êtes 
aussi juge que je suis sénateur. Oui , mais vous avez demandé 
41 juger '> , eliDûi j'y suis forcé. Ainsi , qu'il me soit permis de 
n'être .pss juge, ou.q^ie je liie craigne pas le$ lois portées contre- 
les sén^jte^urs. Lai§s^r|e9rv9us pçr^çey c^ev^liev^rom^Q^, le 
privilège qufi vou3 ayez jreçu dç vçs pèrjes?.Ne le ftites pas^ 
jç vous le cpns.eiUe. Woij-seu^emeat la pi;éyçntîon publique^ 
mais, si vous n'y prenez garde ^ les propos calomnieux tous 
feront traîner devant (es tribunaux. Si on. vous annonçait que^ 
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in senalu sententias dici , ut hls legibus teneremlnî r 
concurrendum ad curiam putaretis. Si lex ferrelur : 
convolaretls ad rostra. Vos senatus liberos hac Jege 
esse voluit : populiis Dumquam alligavit : soluti hue 
convenistîs : ne constricti discedatis^ cave te. Nam^ si 
Postumo fraudi fuerit, qui nec tribunus, nec prae- 
fectus, nec ex Italia cornes, nec familiaris Gabinii 
fuit : quonam se modo défendent posthac, qui vestri 
ordînis cum magistratibus nostris fuerint his causis 
iwpHcati ? 

VIIK Tu, inquit, Gabinium, ut regem reduceret, 
impulisti. Non patitur mea me jam fides de Gabinio 
gravius agere. Quem enim ex tantis inimicitiis re- 
ceptum in gratiam summo studio defenderim^ hune 
af&ictum violare non debeo. Quocum slante si me 
Cn. Pompeji auctoritas in gratiam non reduxisset, 
nunc jam ipsius fortuna reduceret. Sed tamen , cum 
ita dicis , Postumi impUisu Gabinium profectum 
Alexandriam : si defensioni Gabinii fidem non habes, 
obliviscerisne etiam accusationis tuae? Gabinius se id 
fecisse dicebat reipublicae causa , quod classçm Ar- 
chelai timeret^ quod mare refertum fore praedonum 
putaret. Lege etiam id sibi licuisse dicebat : tu ini-« 
miens negas. Ignosco : et eo magis, quod est contra 
illud judicatum. Redeo igitur ad crimen et accusa- 
tîonem tuam. Quid voeiferabare, decem millia talen- 
tum Gabinio esse promissa ? Huic videlicet perblan- 
dus reperiendus fuit, qui hôminem , ut tu vis , ava- 
rissimumi exoraret^ sestertiùm bis millies et qua- 
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le sënat délrbère dé vous asser\ir à ces feîs , vous croiriez de- 
voir courir a la salle du sénat. Si on portai tune loî^ vous vo- 
leriez du côté de la tribune. Le sénat a voulu que vous fus- 
siez affranchis de cette loi ; le^peuple ne vous y a jamais assu- 
jettis : vous êtes venus ici libres; prenez garde d'en sprtir lié^ 
et enchaînés. Car si on suscite une affaire a Postumus qui 
n'était ni tiûbun, ni préfet, ni ami intime de Gabinius, ni 
officier de sa suite y comment se défendront a l'avenir ceux de 
votre ordre qui se trouveront impliqués dans ces sortes de 
causes avec nos magistrats? 

VIII. Vous avez, dît l'accusateur, sollicité Gabinius a ré^. 
tablir le roi. Un sentiment de délicatesse ne me permet pas 
de parler mal de Gabinius. Un homme avec qui je me suis 
réconcilié, quoique mon ennemi juré, un homme défendu 
par moi avec zèle , je. dois le respecter dans son malheur. Oui , 
quand Pompée ne m*aurait pas engagé a me réconcilier avec 
lui avant sa disgrâce, son infortune le ferait maintenant. Mais 
enfin, lorsque vous dites que Gabinius est parti pour Alexan- 
drie, à la sollicitation de Postumus, si vous n'en croyez pas 
la défense de Gabinius, oubliez-vous aussi votre ^^ accusation? 
Gabinius avait agi, disait-il, pour le bien de la république, 

* 

parce qu'il craignait la flotte d'Archélaîis , parce qu'il croyait 
que la mer serait pleine de pirates ; il prétendait même que la 
loi le lui permettait. Vous , son ennemi , vous prétendez lé 
contraire. Je vous le pardonne , et d'autant plus que Gabinius 
a été condamné. Je reviens donc a mon sujet, et à votre ac- 
cusation. Pourquoi crier si haut et soutenir avec tant de force 
qu'on avait promis a Gabinius dix mille '^ taleûs? Il fallait, 
sans doute, trouver un orateur bien insinuant pour gagner 
l'homme le plus cupide, comme vous le représentez, pour lui 
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ilriogfsnt^eS) jae jcpagnppjsre çoi^temDeretv GaLînius 
illudi q\ijoiquQ QQP wlio^ feqit;, fecit cerle suq. Quœcum- 
que inons:illii'fuit^ Gabinii fuit : sive illë, ut ipsedi-- 
cebat, gloriam ; si^e, ut tu vîs^ pecuoiam quaesîvit : 
t|usesivitsibi. NumGàbî'nii cornes, velsectalor? negat. 
Non enim ad Gabinii , cujus id uègôtium non erat , 
bcd a'd P. Lèntuli^ clarissimi viri, auctorltatem , a 
senatù proréctam, et consilio certo, et spe non dubia, 
Koniain contenderat. 

At diœcetes fuit regius. Et quidem in custodia 
eti^m i^^\ ^^§i^ ^ ^!^ ^i^ ^j^? ' ablata pœne est : inulta 
praeterea y quçE: libi^d^ rçg^^ i q^pe nécessitas coegit 
ferre, pejptulil : qjuar^ijn opinium rerum una reprer 
bensioesty quo4 regnum intrarit, quod potestati se 
régis commiserit : vemm si quœriaaiis, siulte : qoid 
eoim stuhiusy qu«m eqaiteoi romanum, ex bac orbe 
bil|us , inquam , reip«lblicœ civem ^ quse est nna 
maiime, et fuit semper libéra , irenire in eum locom y 
ubi parendum alteri et serviendum sit ? 

IX. Sed ego in hoc ' t^imeny Postumo non ignos- 
cam ^ bomini mediocnter docto, quo videam sapien- 
tisHuios hpmipes es^ lapsos? Virum unum toiius 
Graeciae iapUe dociissin^ ujn , PUtonem , iniquitate 
Diony&ii, Siç^iae Ijr^i^nji, coi se ille commiserat , in 
ma^iuiis periculis insidus^w esM Tersatum accepi-r 
mus : Gallistbeneai , docinm Jboaiioemy cemitefla 
magni Alexamiri y ab Alexandre necatnni : Deme- 

» WLia poenae est. — • Tanckni. 
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persuader de ne pa^ tant dédaigner deux cent quarante mil- 
lioos de seslerces. Dans quelque dessein qu'ait agiGalxiniua, 
il ;agis$9it d'api^às JéuirOiêiQe : qi^^lle qu'ait, été 9on idée, elle 
lui «appartenait. Soit qu'il ait cherçlLé.l9.g|ioi^e,. connue il le 
disait^ ou l'argent , comme VQUS.le voulç^ , c'était pour lui 
qu'il a travaillé. Postumu^; était-il attaché a Gabinius? était- 
il de sa suite? Non« dit Taccusateur. En efTet, Postumus 
s'était transporté a Rome "7 avec un projet bien arrêté et des 
espérances certaines ; il ne suivait pas le conseil de Gabinius 
que le rétablissement du roi ne regardait pas , mais l'avis de 
Tiltustrè Lentulus qui avait été autorisé d'abord par le sénat 
ale'rétabKr. ' ' ' '■ ' » 

Maïs 11 a été. întcndatrt in prince. Oui, df mé^e il a été 
détenu dans ses prisons , il a couru risque de perdre la vie 
dans les supplices. Que n'a«-t-il pas encore soufTçrt par le ca- 
price do monarque, par la nécessité des conjonctures! Quoi 
qu'on disety tout se réduit a Iq bl^îu^r ^'^yw> ^té s'établir dans 
la.<}Qur. d'ilurpi, de s*^tre abandç^né ^ SiOQ pouvoir. A dire 
Yrai , il y avait de Tio^prudence : en effet, quoi de plus im- 
prudent pour un chevalier romain, pour un citoyen de cette 
république, la plus libre qui fût jamais, de se transporter de 
Rome dans un lieu où il faut obéir et s'asservir a un autre? 

IX. Mais enfin Postumus n'a que des connaissances ordi- 
naires ; ue lui pardonrieraî-je pas une faute dans laquelle je 
vois que sont tombés les hommes les plus sages? Nous le sa- 
vôn^; Platon*'^, l'homme sans contredît le plus éclairé de 
toute la Grèce, se vif exposé' aux plus grands risques pouf 
ses jours pàî* l'injustice dé Dehys j tyran de Sicile, a qui il 
s'était abandonné; Callisthène, ce savant personnage, qui 
s'était attaché au grand Alexandre, fut tué par ce prince; 
Démétrius, surnommé de P^alère , .fameux a. Athènes par sa 
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trium et ex repabliGaiAtheûis ^ quaior opttme di-^ 
gesserat^ et êx doctrida nobilem , et elaram, qtii 
Pbaleretis'vocitattià'fest,TO eodeni islt) iEgypti regno, 
aspide'ad corpus admota ^ vîta esse ptivàinm. Kàne 
confiieor , fiel-ï nihil posse deraentins , quant scien^ 
tem in eum locum venire, ubi lîberiaiem sis pcrdî- 
turus. Sed hi:ij,us istîus facli staltitiam , iriajor jam 
superior stultitia défendit .: quœ facit, ut boc stul- 
tissimum facinus, quod in regnum venerît^ quod 
regt S!9 comxniserit j sapienter factum esse videatur. 
Siquidem ' non tam semper stulti, quam sero ^{âen* 
tisestj cuni sti^ltiiia sua impeidUi^ sit^ quoqup modo 
possit , se eipedii^e. Quainobrem îUud maneat et 
fixum sity quod neque moVeri j neque mutari poftest:^ 
in quo œqni sperasse-Postumuni dîcunt, peécasse 
îniqùi y îpse etiam îbsanisse- * '^ coûfiletur y'qitod 
suanr, qnôd aihifeoram peenniani' régi crédiderit^tim 
tanto fortunarùm^ suàrHim pèrkiulo: boc quidem^ 3e^ 
niel suscepto atqûé éontracto, perpeiiendâ il!â fue-» 
runty ut se âliqùando ad suos yindicarét. -ttaque 
objlcîas licet, quâm voles sâepe^ paHiaimp^fuisse, 
atiqiia habuisse non romani bominisuisignia. Quioties 
eorum quippiam dices, loties unum dice&, atque 
illud> temere hutte peçuniam régi credidUse.rsuaa 
fortunas atque famam libidini regi^ cQmmwssiâ. Fe- 
cerat temere : fateor : motari factuel jam nullo modo 
poterat : aat pallium sumendlum Alexandrifie, ut el 
Romaer tog^ato esëe lîceret^aut omwds fortaU» ab|î* 
cîeodœ , svtôgâmlreiîiiuisset* 

> Abest non, — > Abest se. 
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sdei2ce.y'«t4^rJa^^agés&e;^iscm Administration y mourut dans 
4De mçme royaumes d'E^'.pjt<e y .de la mocsure 4'«*n jau^pie .çju'il 
ajpjirçpka de^a poitriQ^.Ayopons-leyqu, ne peut rien voir de 
xnoiiiS; raisonnable que de se transpor^tei: sciemn^t dans wx 
lieu, où Ton doit perdre sa lihçrté. Mais cette folie de Postu-' 
inus est justifiée par une première folie plus considérable^ qui 
doit faire regarder comme un trait 4ç sajgesse cette^démarcliè 
si folle d'être venu dans une cour, de s'être abandonne aux 
caprices d'un roi. Oui , sans doute, se tirer par tous les moyens 
^ssibles d'un embarras où l'on s'est jeté follement > cVst moins 
persister dans son égarement , que faire trop tard usage 
tJe' sa' INifsoiir Qu'on rejgarde donc côimne uii'^int fixe et 
i&éhtXïûsMef ^i. ne saurait être châtié ni révoqué,^ ce ppe- 
^ier pas qui' fait dire aux amis de IVistmnusf qu'il a euide 
r»iibition j à s^^epuew^, qu^il â coi^mj^i une faute 9 qui le 
fait convenir luirmêmede'^^ haute imprudei^ce^ d'avoir confié 
k un monarque son ^rgept et celui de ses amis ^ d'avoir risque 
toute sa fortune. Après cette première démarche,, 41 lui fallait 
souffrir le r-este poiu* se rapprocher enfin de ses amis. Ainsi, 
Mçmmius, reprochez a Postumus, tant que vous voudrez, 
qu'il a porté le pianteau grec , qu'il a pris des vêtemens peu 
convenables à un Romain. Rebattre de pareils reproches, c'est 
dire* et répéter que témérairement il a confié son argent à uû 
prmce/îlâ^st abandodné, lui, sa fortune et son Hoùneur, aux 
caprices d^Un monarque. Sa conduite était imprudente, |e 
l'a^rooê: mats la chose était feite, on ne pouvait la changer. 
-U fallait prendre a Alexandrie le manteau grec, afin de. pou- 
voir. vttes^Tfk R^niela toge romaine; ou a'it gardai^la (ogei 
il fallait m¥>oçec à toitfe sa foi^tune. 
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X. Deliciarum causa et Toluptaiis, non modo cives 
romanos, sed et nobiles adolescentes ^ et c^uosdam 
etiam senatores^ stimmo loco natos^ non in hortis^ 
àut suburbanis suis^ sed INeapoli, in celebèrriino 
oppidO) cum mitella saepe ' vidimus. Ghlamydatum 
L. Sullam imperatorem : L. vero Scîpionijs^ qui Lel- 
lum in Asia gessit, Aniiochumque devicit^ non so- 
lum cum chlamyde^ sed etiam cum crepidis in Ca-« 
pitolio statuam videlis. Quorum irapuuitas fuit noQ 
modo a judicio^ sed etiam a s^moue. Facilius çerlè 
P. Autilium Riifiim necessitatis excasatio defeodet : 
qui cum a Mithridate Mitylenis oppressus esset^ 
crudelitacem regîis iù togatos vestilùs mutatione vita- 
vit: Ergo i\\^ Bk Rutiliusi qni documentum fuit 
hominibus nostris vÎKûtifei, ântiquitatift^ prUdemiœ^ 
consularis homo^ sôcdos -hàbuît et paîlium ? nec vero 
id homini tum quisquàïn y «ed tempôri assignandunùi 
putavit: Postumo crimen vestitùs àffèretis^ in quo 
spes fuit 9 posse sese aliquando ad fortuuas suas per- 
venire? Nam, ut yen tum est Alexandriam ad Aulc- 
tem, judices^ haec una ratio a rege proposila Pos- 
tumo est servandœ pecuniae^ si cuiratîonem et quasi 
dispensatioaem regiam suscepisset. Id autem facere 
non poterat^ niai diœceies i hoc enim i^omioeutitur^ 
qui a rege esset constitutus. Odiosum uegolium Pos- 
tamo videbat^ir : sed erat nulla omnino recwsatio. 
Molestum etiam noraen ipsum : sed res babebat no- 
men hoc apud îllos , non hic iroposuerat. Oderat 

< Yidemua. 
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X. Nous voyons souvent tles tirojens romains , ou mêitie 
des jeunes genâ nobles, et ^uelqu'^es séuâteuils de la pi:«imère 
Baissance, prendre la coiffure asiatiq^e /9 pour letHl plaisir et 
leur àmuseineiity non dans leurs jardins et dans leurs. maisons 
dç plaisance y mais a Naples^ y^ette vilïe si fréquentée.. Yqus* 
voyez la statue du général Sylla avec un long manteau ; vous 
voyez dans le Capitole la statue du Scipion qi)i a fait la guerre 
en Asie , et qui a vaincu Ântiochus ; elle est avec un long 
manteau y et même avec une éhaussure étrangère ^* : costume 
qui n*à jp'as été repris en justice , ni même blàmë dans des 
<)iècours. QuàUt a Rutiliuâ ^' , dés circonstances impérieuses 
ïe juAifiëi-ôiit t)liià «Séàiènt. Surpris ptt Mithndatéa Mity- 
lène, il tf éVïtà la cfli Wkë Jii ittDïièfrqti'e qû*éh cfeàùgë^t de 
costume. M^titrs , qui tétait p6tir hds KMiaftis uù ïAoâèle de 
prud^ce, de V4SitU> de {A^ôbilé MW^y trû jifei^ètitaagè cèib- 
isulaire, a donc prfs des brodequins et u* manteau tgfk*ec I Oh 
ne crut pas alors deVoiràccc'useb la personne, inass la coû*- 
joncture : et Ton fera un crime à Postumus d'un habillement, 
qui lui donnait Tespérance de pouvoir enfin rentiier dans son 
ancienne fortune! Dès qu'il fut venu à Alexandrie , qu'il se 
fut rendu a la cour de Plolémée "'* j le prince lui annonça 
que Tunique moyen de recouvrer son argent, c'était de se 
charger de l'administration de ses ti'ésors. Ôf , il ne le pouvait 
qu'avec le litre d^intehdânt : c'est le nom que {)QVte celui qui 
est chargé par lè roi dii soin dfelJëis 'fiùances. Pbslumus^trou- 
vait l'etnploi désagréable ; Ttrtfeîl n'était jpaè ^ossît/fe de le re- 
fuser, té ïi(tm mêtae lui était odieux ; maiifeil ti'aV^lt ^las in- 
tenté ce nom , aa le doùnait dàiis'ce 'fmyls à raSmiiiistrateur 
des- finances royales. Il n'avait pas moins de répifgtiartce »pour 
rfaabillement ^ mais, sans cet habillement, il ne pouvait ni 
porter le nom d'intendant, ni en remplir les fonctions. Il 
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vestitum etiam illum : sed sine eo nec nomeû illud 
poteraly nec luuuus tueri. Ërgo aderat \ïsy ut ait 
poeta ille noster y quœ summas frangit infirmatque 
opes. Moreretur^ înquies. Nam id sequitur : fecisset 
certe^ si sine maximo dedecore> tam impediiis suis 
rébus ^ potuisset emori. 

XI. Nolite igitur fortunam convertere in culpam : 
neque régis injuriam, hujus crimen putare : nec 
consiliuni ex nécessitâtes nec voluntatem ex vi interr 
pretari : nisi forte eos etiam ^ qui in hoste^, aut ia 
praedones inciderint^ si aliter quippiam coacti fa« 
cian t, quam libère^ vituperandos putes. Nemo nostrum 
ignorât 9 eiiamsi experti non sumus , consuetudinem 
regiam. Regumautem hœcsunt imperia, animadifèrte: 
et , dicto pare : et , prœter rogitatûm^ si quippiam : et 
illae minse ^ si te secwido lumine hic offefidero, Mo^ 
riere. Quœ non, -ut delectemur sol uni , légère et 
spectare dèbemus, sed ut cavere etiam et efTugere 
discamus. 

At ex hoc ipso crimen exoritur. Ait enim, dum 
Gabinio pecuniam Postumus cogeret ex decuniis im- 
peratorum, pecuniam sibi coegisse. Non intellîgo, 
hoc quale sit : utrum accessionem decumœ, ut nostri 
facere coactores solept centesimae : an decessionem 
de summa fecerit. Si accessionem : undecim millia 
talentum ad Gabiniuni pervenerunt. At non modo 
abs te decem millia objecta sunt : sed etiam ab bift 
aestimata. Addo illud eiiam : qui tandem conyenit. 
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était donc contraint par la nécessité , qui, selon la pensée d'un 
de nos poètes , dompte et soumet les plus grandes forces. Il 
Allait mourir y dit-on ; car c'est là ce qu'on dit encore. Certes, 
Postumus l'aurait fait, si, dans un tel désastre de ses af- 
£uresy il eût pu mourir sans se déshonorer. 

XI. Ne faites donc pas , Memmius , un crime d'un malheur ; 
ne reprochez pas à Postumus l'injustice d'un monarque; ne 
jugez pas de la volonté et des intentions par ce qui est l'efTet 
de la nécessité et de la violence. Croyez-vous donc qu'on 
doive blâmer ceux qui sont tombés entre les mains des enne- 
mis ou des pirates ) s'ils font par contrainte ce qu'ils ne fe- 
raient pas librement? Chaciia de nous sait, quoique nous ne 
l'ayons pas éprouvé , comment les rois en agissent avec les 
autres hommes. Voici le langage des rois : Ecoute et obéis; si 
tu disunmotde plus qu'on nete demande... et ces menaces^ 
que je te retroui^e ici dans deux jours, tu mourras. Nous 
lisons ces traits dans les livres , nous les voyons représenter 
sur le théâtre y non-seulement pour nous amuser, mais pour 
nous instruire, pour nous apprendre a nous tenir sur nos 
gardes et a fuir certaines liaisons. 

Mais l'emploi même que Postumus occupait, donne lieu 
aujourd'hui a une accusation. En levant de l'argent pour 
Gabinius sur les dixièmes exigés , il en a levé pour lui-même^ 
dit l'accusateur. Je ne conçois pas cette imputation. Postumus 
a*t-il ajouté au dixième un centième, comme ont coutume de 
faire nos receveurs, ou a-t-il retranché de la somme totale? 
S'il a ajouté un centième *^ , Gabinius a dû toucher onze 
mille talens *^. Mais l'accusateur ne lui en a reproché que dix 
mille ^ et les juges n'ont prononcé que pour dix mille. J'ajoute; 

xn. 19 
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aut, tam gravi onere tribulorum, ad tantam pecu- 
niam cogendam mille lalentum accessioDcm esse Tac- 
tam : aut, in tanta mercede hominis^ ut vis, avafis- 
simi, mille talentum decessionem esse concessam? 
neque enîm fuit Gabinii, remittere tantum de suo: 
nec régis, impoDere tantum pati suis. Aderunt testes, 
legati Alexaudrini. Hi nihil in Gabinium dixerubt. 
Immohi Gabinium laudayerunt. Ubi ergoille mos? 
ubi consuetudo judiciorura? ubi exempla? Soletne 
i$ dicere in eum , qui pecuniam redegit , qui in 
ilIum,cujusnomineea pecuniaredigeretur, nondixe- 
rit? Age, si is, qui non dixit, solet : etiamne is 
solet, ' qui laudavit? iisdem testibus, et quidem 
son productis, sed dictis testium recitatis , quasi 
prœjudicata res, ad bas causas deferri ' solet ? 

XIL Et ait etiam meus familiaris et necessarius , 
eandem dausam Alexandrinis fuisse, cur laudarent 
Gabinium, quas mihi fuerit^ cur eundem defende- 
rem. Mihi, C. Memmi, causa defeqdendi Gabinii 
fuit reconciliatîo gratiae. Neque me vero pœnitet, * 
mortales inimicitias, sempiternas amicitias babere. 
Nam si me invitum putas, ne Cn. Pompeji animum. 
offenderem, défendisse causam; et iilum, et me ve- 
liementer ignoras. IVeque enim Pompejus me sua 
causa quidquam facere voluisset iuviturn : neque 
€go, cul omnium civium libertas carissima fuisset, 

< Qiu laiulavû iikdcm testibas, — « Sulel. E. li. 
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même une autre réflexion : peut-on croire, Memmius, ou 
qu'en levant un impôt aussi considérable, on ait ajouté mille 
talens; ou qu'un homme, selon vous si avide, ait permis 
qu'on retranchât mille talens de la somme qui pouvait lui 
revenir? Il n'était dans le caractère, ni de Gabinius défaire 
une telle concession, ni du monarque de souffrir qu'on char- 
geât ses sujets d'un tel surcroit d'imposition. Les députés 
id^ Alexandrie viendront témoigner contre nous. Or, ils n'ont 
pas déposé contre Gabinius, ils ont même rendu témoignage 
en sa faveur. Où donc sont les pratiques des tribunaux? où 
sont les usages? où sont les exemples? Est-il ordinaire qu'on 
dépose contre celui qui à tècûeillî l'argent , quand on n'a 
point déposé contre celui au nom duquel on le recueillait ? 
Mais si celui-là ne dépose pas qui déjà n'a point déposé, dé- 
posera- t-îl même après avoir rendu un témoignage favorable? 
En pareil cas, on regarde l'affaire comme |)réjugée d'après les 
mêmes témoins , dont on lit seulement '^ les dépositions , sans 
produire les personnes. 

XII. L'accusateur, mon ami intime ,^ va jusqu'à dire que 
les Alexandrins ont eu pour rendre témoignage en faveur de 
Gabinius, la même raison ** que j'ai eue pour le défendre. 
Quant à moi , Memmius , la raison pour laquelle j'ai défendu 
Gabinius , c'est que je m'étais réconcilié avec lui ; et je ne me 
repens pas que mes inimitiés finissent , que mes amitiés soient 
étemelles. Si vous croyez que c'est contre mon gré, et pour 
ne point déplaire à Pompée, que j'ai défendu Gabinius, vous 
ne nous connaissez ni lui, ni moi. Poiûpée n'aurait pas 
f oulù que je fisse rien contre mon gré à cause de lui ; et 

• 

* On a traduit comme si, au lieu de testiunij on lisait tantum, comme J0 

veulent quelques savans. 

** La même raison , c^est-à-dirci l'envie de plaire ^ Pompée. 

i 
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meam projecissem. Quacndiu ioimicissimus Gabinîo 
fui, non amicissimus mihi non Poropejus fuit : nec^ 
posteaquara illius auctoritati eam dedi veniam^ quam 
debui , quidquam simulavi ^ ne^ cum mea perfidia^ 
illi etiani ipsi facerem, cui beneficium dedissem^ 
injuriara. JNam non redeundo in gratiam cum ini- 
mico^ non violabam Pompejum. Si per eum reductus 
însidiose redissem; me scilicei maxime ^ sed proxime 
illum quoque fefellissem. At de meomittamus : ad 
Alexandrinos istos revertamur. Quod habent os ? 
quam audaciam? modo^ vobis inspectantibus ^ in 
judicio Gabinii, tertio quoque verbo excitabantur : 
negabant y pecuniam Gabinio datam. Recitabatur 
identidem Pompeji testimonium: regemad sescrip-* 
sisse^ nullam pecuniam Gabinio , nisi in rem milita- 
rem 9 datam. Non est j inquit ^ tum Alexandrinis 
teslibus creditum. Quid ? postea creditum ? non : 
quamobrem ? quia nunc ajunt^ quod tune negabant. 
Quid ? ergo ista conditio est testium^ ut, quibus cre- 
ditum non sit negantibus, iisdem credatur dicentibus? 
At, si verum tum cum verissima fronte dixerunt, 
nunc mentiuntur. Si tune mentid sunt; doceant nos 
verum? Quid vultis? sileant. Dicere audiebamus^ 
Alexandriam; nunc cognoscimus.lllinc omnes praes- 
tigiae : illinc, inquam , omnes fallaciae : omnîa deni- 
que ab bis mimorum argumenta nata sunt. Nec mihi 
longius quidquam est, judices, quam viderehomi- 
num vultus. 
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moi a qui la liberté de tous les citoyens avait été si chère , 
je n'aurais pas sacrifié la mienne. Tant que j'ai été Tennemî 
de Gabinius, je n'ai pas cessé d'être l'ami de Pompée; et 
lorsque, a la sollicitation de Pompée, j'ai pardonné a Gabinius 
ses torts, comme je le devais, je n'ai pas gardé de haine 
dans le cœur : j'aurais craint ^ eui'Usant de perfidie, de faire 
injure a celui-là même a qui j'avais accordé sa demande. En 
refusant de me réconcilier avec un ennemi , je n'insultais point 
jPompée: au lieu que si ma réconciliation, qu'il avait ména- 
gée, n'eût pas été sincère, je manquais a Pompée, je me 
manquais surtout a moi*méme. Mais laissons ce qui me re-« 
garde y revencms aux Alexandrins. Quelle est leur impudence 7 
quelle est leur audace? Dernièrement ^ sous vos yeux, dan& 
l'affaire de Gabinius, on les interrogeait a chaque instant? 
ils disaient qu'on n'avait pas remis d'ai^nt a Gabinius. On 
lisait a plusieurs reprises la déposition de .Pompée : le mo- 
lïarque lui avait écrit qu'on n'avait remis d'argrat a Gabinius 
que pour les troupes. On n'a pas cru alors, dit Memmius, 
les députés d'Alexandrie. Eh bien! les a-tHon crus depuis? 
non. Pourquoi? parce qu'ils affirment à présent ce qu'ils 
niaient alors. Quoi donc? doit-on croire, quand ils affirment, 
des témoins qu'on n'a pas crus quand ils niaient? Au reste, 
s'ils ont déposé alors suivant la vérité f, sans aucun déguise- 
ment, ils mentent aujourd'hui. S'ils ont menti alors, peuvent^ 
ils nous apprendre ta vérité? Qu« voulez-vous? qu'ils se taî- 
aent. Nous connaissions auparavant Alexandrie par ouï-dire , 
nous la connaissons maintenant par nous-mêmes. C'est de.lk 
que viennent tous les prestiges * ^ de la toutes ces impostures 
et toutes ces fraudes qui fournissent tant a la comédie. Pour 

* Les Egyptiens passaient pour de grands enchanteurs. Ce Prot«e si fagMus. 
par tocUM Us formefl qu'il prenait , était d'Égyplc.. 
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XIII. Dixerimt hic modo noblsciim ad baec sub^ 
sellia, quibus superciliis renuenies buic decem mîl- 
]iuin criuiiui ! Jani nosiis iosulsitateoi Graecorum. Hu- 
merls césium agebant. Tum temporis, credo ^ causa : 
nunc sciJicet. terapus nullum est. Ubi semel quis pe- 
jeraverii, ei credi postea, eliamsi per phires deos 
juret, non oportet : prœsertim, jiidices, cum în hi^ 
judiciis, ne locus quldem novo lesli soleat esse : ob 
eamque causani iidem judîces retineantur, qnl fue- 
rint de reo; ul bis nota sint omnia^ neque quid fingi 
novi possit. 

Liles 9 QUQ EA PECUNIA PERYENERIT^ DOU Suis 

propriis judiciis ^ sed in reum fuclis condeninari so-> 
lent. Itaque si aut praedes dedisset Gabinius y aut tan- 
tum ex ejus bonis, quanta summa Htium fuisset, 
populus recepissel : quamvis magna ad Postumum ab 
eo pecunia pervenisset, non redigeretiir : ut inielligi 
facile possit 9 quod ex ea peçunia ad quem eoruni , 
qui damnatus est, perventsse in illo primo judicio 
planum factum sit, idboc génère judicii redigi so- 
lere. Nunc vero quid agitur?ubi terrarum sumus? 
quid tam insolens, tam perversum , prœposlerumve 
dici, aut excogitari potest ? Accusatur is, qui non 
abslulit a rege, sicut Gabinius judicatus est : sed qui 
maximam régi pecuniam credidit. Ërgo is Gabinio 
dédit , qui non buic reddidit. Jam cedo, cum is , qui 
pecuniam Postumo debuit^ non buic, sed Gabinio 
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mol , je suis impatient de voir paraître ces témoins ^ et d'exa* 
miner leur figure. 

XIII. Ils ont déposé dernièrement pour nous sur ces mêmes 
bancs. Avec quelle insolence ils rejetaient Tinculpation des 
dix oiille talens! Vous connaissez déjà l'impertinence des 
Grecs. Ils gesticulaient des épaules. Alors ^ je crois, ils par- 
laient pour la conjoncture; aujourd'hui, sans doute, la con- 
joncture n'est plus la même. Dès qu'un homme s'est parjuré, 
on ne doit plus a Pavenir s'en rapporter a lui, quand il jure- 
rait par tous les dieux ; puisque d'ailleurs , dans ces sortes de 
causes, ce n'est pas même l'usage d'écouter de nouveaux té- 
moins, et qu'en conséquence on garde les mêmes juges , pour 
qu'ils soient instruits de tout, et qu'on ne puisse se faire de 
nouveau aucune idée fausse. 

* Dans les procès poxjh recouvuemewt b'argkkt, les der- 
niers accusés ne sont pas condamnés sur des instructions qui 
leur soient propres , mais sur celles déjà faites contre le pre- 
mier accusé. Si donc Gabipius eût donné des répondans, ou 
si le peuple eût tiré sur ses biens toute la somme a laquelle il 
avait été condamné, Postiunus aurait pu avoir entre les mains 
une grande partie de l'argent, sans qu'on lui eût rien re- 
demandé. De la il est facile de voir que, dans cette espèce de 
cause , on ne redemande d'argent qu'aux officiers ou ministres 
du magistrat condamné, qui, dans le premier jugement, ont 
été convaincus d'être saisis de deniers qu'il a pris. Mais au- 
jourd'hui que fait-on? quel pays habitons-nous? peut-ôn rien 
citer , peut-on rien imaginer de plus extraordinaire , de plus 
étrange, déplus irrégulier? On accuse celui qui, loin d'avoir 
rien pris a Ptolémée ( comme Gabinius a été jugé l'avoir fait ) , 
lui a prêté des sommes immenses. Le prince, qui n'a pas 
rendu a.Postumus,. a donc donné a Gabinius» Mais puisque ,. 
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dederit :coDdemDato Gabinio, utrumilli eam pectt- 
niam reddidit^ an etiam nunc débet ? 



XIV. At habet, et celai. Suntemm, qui ita I0-* 
quantnr. Quod genus tandem est illud ostentationis 
et gloriae? Si nihil habuisset umquam, tamen ^ si 
quaesisset, ' cur dissimularet habere^ causa non esset. 
Qui vero duo lauta et copiosa patrimonia accepisset^ 
renique prseterea bonis et honestis rationibus auxis-* 
set: quid esset tandem causœ^ cur existîmari vellet 
nihil babere? An^ cum credebat inductus usuris ^ id 
agebat, ut haberet quam plurimum : posteaquani 
exegit y quod crediderat. Ut existimaretur egere^ no« 
vum genus hoc gloriae concupiscit? Dominatus est 
enim j inquit y Alexandrise. Immo vero in superbis- 
simo dominatu fuit: pertulit ipse custodiam : vidit in 
vinculis familiares suos : mors ob oculos saepe ver- 
sata est : nudus atque egens ad extremum fugit e regno. 
At permutata aliunde pecunia est : ductae naves Pos- 
tumi Puteolis sunt : auditae visaeque merces, fallaces 
quidem et fucosae, chartis^ et linteis^ et vitro delatae: 
quibus cum raultae naves refertae fuissent^ una non 
patuit parva. Gataplusille Puteolanus, sermo illius 
temporis , vectorumque cursus atque ostentation tum 
subinvisum apud malevolos Postumi nomen^ propter 
opinionem pecuniae nescio quam ^ sesiatem unam j 
non plures^ aures refersit istis sermonibus. 

» Cur is d. ■ 
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débiteur de Postumus, il a donné ^ non pas a lui, mais k 
Gabinius; Ptolémée^ après la condamnation de celui-ci, a« 
t-il rendu k Postumus ce ç[u^il lui devait, ou le lui doit-il 
encore? 

XIV. Postumus y dit-on, a de l'argent, et il le cache; car 
il en est qui le prétendent. Quelle singulière espèce de vanité 
et d'osteûtation ! Quand même il aurait amatssé sans avoir 
jamais rien eu , ce ne serait pas encore une raison de cacher 
sa fortune. Mais après avoir hérité de deux amples patrimoi- 
nes *^ , après avoir augmenté son bien par des voies honnêtes, 
quel serait son motif de vouloir être regardé comme n'ayant 
rien 7 Lorsqu'il prêtait son argent pour en tirer intérêt, il tra- 
vaillait a devenir plus riche j et lorsqu'il a retiré ce qu'il avait 
prêté, est-il jaloux dé la nouvelle espèce de gloire de passer 
pour pauvre? Il a exercé, dit-on, dans Alexandrie une ty- 
rannie odieuse. Dites plutôt qu'il a gémi lui-même sous un 
tyran superbe. Il a souffert la prison, il a vu dans les fers ses 
amis intimes, il a souvent eu la mort devant les yeux ; enfin 
il s'est enfui de ce royaume , presque nu et réduit a l'indi- 
gence. Mais il a tiré de l'argent d'ailleurs en faisant le com- 
merce : il a eu des vaisseaux en mer : on a entendu parler k 
Pouzzoles de ses marchandises, on les a vues; marchandises 
trompeuses , il est vrai , du papier , du lin , du verre : plusieurs 
grands vaisseaux en étaient diargés ; mais il y avait un petit 
bâtiment qu'on ne montrait pas *^. Cette arrivée de vaisseaux 
au port de Pouzzoles, les bruits de ce temps^la , l'appareil des 
navires et des marchandises, le nom de Postumus un peu dé- 
crié dans l'esprit des personnes malveillantes, d'après une cer- 
taine prévention qu'il lui restait de l'argent entre les mains, il 
n'en fallut pas davantage pour remplir les oreilles de mille 
discours pendant un été seulement. 
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XV. Verum autem, judiees, si scire vuliis : riisi 
G. Caesarîs summa in omnes, incredibilîs îd hune 
eadem Hheralîtas eitsihîsset , nos huno Pastnmum 
jam pridein in foro non haberemus, ille onera mul- 
torum hujus amicorum excepit unns : quaeque uiulli 
homînes neccssarîl secundis Posluml rébus desci ipta 
sustlnuerunt, nuncejusaillictis fortunis universasus- 
tînet. Unibram equîils romanî et imaginem videlis, 
judiçe$ , uuius ainici con^eryalam auxîlîo et fîde. 
Nihil huic eripi potest, praeier hoc simulacrun^ 
prlstlnae dignitatis^ quod Gae&ar solus tuelur et sus- 
tinet : quae quidem y in miserrlmis rébus , huic lamen 
tribuenda est maxioia. Nisi vero hoc mediocri YÎr- 
lute effici potest, ut tantus ille vir tanti ducat hunc^ 
* afflictum prœsertim et absentem, et in tanta fortuna 
sua , ut aliéna respicere magnum sit ; tanta ' occupa- 
tîone maximarum rerum , quas gerit atque gessit , ut 
vel oblivisci aliorum non sit mîrum, vel, si memi- 
iierit, oblitum esse^ facile possit probare. Muhas 
cquidem CCaesaris virtules, magnas incredibilesqne 
cognovi. Sed sunt ceterae majoribus quasi theatris 
proposilae, etpaene populaces : castris locum capere, 
exercitum instruere, expugnare urbes, aciem hostium 
profligare : banc vim frigorum hiememque, quam 
nos vix hujus urbis tectis sustinemus, excipere, his 
ipsis diebus hostem persequi , tuni , cum etiam ferae 
latibuHs se legant, atque omnia bella jure genlium 
conquiescant. Sunt ca quidem magna : quisnegat? 

■ îlt uffiictum. — > Oppngnaiion». 
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XV. Voici la vérité, Romains; si cette grande générosité 
de César envers tout le monde ne se fût signalée envers Pos*^ 
tumus d'une manière peu commune , il y a long - temps que 
nous ne verrions plus celui-ci dans le forum *7. César s'est 
chargé seul de tous les bons offices que Postumus recevait de 
ses amis ; et le fardeau que tant d'autres partageaient lorsque 
Postumus était plus heureux , César le soutient seul dans les 
disgrâces de son ami. Vous ne voyciz donc plus que l'ombi*e et 
le simulacre d lin chevalier romain conservés par le secours et 
la protection d^in ^ul de ses amis. On ne lui peut plus ravir 
que ce faptôme, que c^ reste de son ancien rang encore sou- 
tenu.par la protection de César. Dans son état mts)ériibie , lais- 
sons-lui de ce rang le plus qu'il est possible. Regardera- 1 -on 
comme l'effet d'un mérite médiocre , qu'un si grand homme 
témoigne un tel attachement surtout à un malheureux dans 
le désastre de ses affaires, a un malheureux dont il est éloi- 
gné y lui placé dans une élévation d'où il lui est difficile de 
jeter un regard sur les intérêts d'autrui : ajoutez que César 
est si occupé des grandes choses qu'il a déjà faîtes et qu'il fait 
encore, qu'on ne devrait pas être surpris de lui voir oublier 
les autres , et que , supposé qu'il s'en souvînt , il pourrait s'ex- 
cuser sans peine comme s'il les avait oubliées ? Je remarque 
dans César nombre de qualités rares et sublimes ; mais ses 
antres vertus, comme sur un grand théâtre, se trouvent ex- 
posées aux regards des peuples. Choisir une place pour un 
camp , ranger son armée en bataille , emporter les villes d'as- 
saut, renverser les plus épais bataillons, souffrir la rigueur 
de l'hiver et des frçids que nous supportons a peine au sein 
de nos demeures ; poursuivre l'ennemi lors même que la sai- 
son rigoureuse oblige les bêtes sauvages de se cacher au fond 
de leurs retraites, lorsque, parle droit des nations , les guerres 
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sed magnîs excitata sunt prœmîis ad memoriam ho- 
minura sempiternam. Quo minus admîrandum est ^ 
eum facere illa ^ qui immortalitatem concupiveriu 

XVL Haec mira laus est ^ cpise non poetarum car- 
minibus ^ non annalium monumentis eelebratur^ sed 
prudentium judicioex^penditur : equitem romanum, 
veierem amicum suum 9 studiosum , amantem ^ ob« 
sérvaniem sui^ non libidine^ non tu|*pibus împensis 
Gnpiditatum atqne jocturis^ sed experientia patri'- 
monii arapKfioàndi^ labentem exeepit^ corrnere non 
sivit, fulsit et snstinuit^ re, fortuna^ fîde, hodiequé 
sustinet : nec amicum pendentem corruere patitur : 
nec illius animi aciem perstrîngit splendor sui nomi-^ 
nis^ nec mentis quasi luminibus officit akituda for* 
tunae et gloriœ. Sint sane illa magna y quae re yei^a 
magna sunt : de judicio animi mei y ut volet y quisque 
sçntiat : ego enim banc in tantis opibus^ tanta for« 
tuna 9 liberalitatem in suos^ çiemoriam amicitiae y re^ 
liquis virtutibus omnibus antepono. Quam quidem 
vos, judices^ in novo génère bonitatem , inusitatam 
claris ac prœpotenribus viris^non modo nonasper« 
nari ac refutare , sed complecti etiam et augere de- 
betis : et eo magis, quod videtis, hos quasi sun»tos 
dies ad labefactandum illius dignitatem : ex qua illî 
nihil detrahi potest ^^ quod non aut fortîter ferat, aut 
facile restituât. Amicissimum bominem si honestate 
spoliatum audierit ; nec sine magno dolore feret^ ucc 
id amiserit,, quod posse speret recuperarL 
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cessent dans tout l'univers : ce sont la de grandes choses , qui 
peut le nier ? Mais on se sent animé par la magnifique ré- 
compense de vivre a jamais dans la mémoire des hommes; et 
il est moins surprenant qu'on soit capable de tels efforts quand 
on soupire après Pimmortalité. 

XVI. Ce que je loue aujourd'hui dans César a vraiment de 
quoi surprendre ; une action pareille n*est pas célébrée dans 
les vers des poètes y dans les fastes de l'histoire, mais elle est 
pesée dans la balance du sage. Un chevalier romain , son an- 
cien ami y attaché y dévoué a sa personnel ruiné > non par de 
folles dépenses , non par de honteuses profusions pour satis* 
faire des passions criminelles^ içnaSs par le désir d'étendre son 
patrimoine ; César Ta reçu dans sa chute y il ne l'a pas laissé 
tomber, il l'a soutenu ^ il l'a appuyé de son crédit et de sa 
fortune , il le soutient encore actuellement , il retient son ami 
sur le bord du précipice, sans être ébloui par l'éclat de son 
propre nom , sans que la hauteur de sa fortune et la splen- 
deur de sa gloire offusquent les lumières de son intelligence. 
Que les actions dont je parlais d'abord soient estimées grandes, 
comme elles le sont en effet, je ne m'y oppose point. On pen- 
sera ce qu'on voudra de mon jugement ; pour moi , cette gé- 
néi'osité envers ses amis , ce souvenir de l'amitié dans une telle 
puissance, dans une telle fortune, je les préfère a toutes les 
autres vertus. Loin de dédaigner , loin de rejeter cette bonté 
rare et extraordinaire chez d'illustres et puissans personnages, 
vous devez^ Komains , l'aimer et travailler a l'étendre, et cela 
d'autant plus qu'on a pour ainsi dire saisi le moment '^ de 
porter atteinte a la gloire de César. On ne peut rien lui ravir 
de cette gloire, qu'il ne le supporte avec courage ou quil ne 
le recouvre saus peine : mais s*il apprend qu'on a diffamé un 
de ses meilleurs amis, ce coup l'affligera sensiblement; et ce 
qui lui aura été enlevé sera perdu sans ressource. 
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Satîs multa hominibus non iniquis haec esse de*- 
benl : nimis etiam multa vôbis^ quos œquissimos essé 
confidimus. 

XVII. Sed, ut omnium vel suspicioni^ vel male- 
volentiœ , vel crudelitati salis fiât : occultât pecuniam 
Postumus^ latent regiae divitiœ. Ëcquis est ex tanlo 
populo^ qui bonaC. RabiriiPostumi nummosestertio 
sibi addici velit? Sed y miserum me ! quanto haec dixi 
cum dolore?faem, Postume^ lunées Gurii'^filÎQs^ 
G. Rabirii, judicio et voluntate^ filius, nattlra^ âoro- 
ris (filius )? tune ille iû omues tuos libèralis ? où jui 
niultos bonitas locupletavit? qui nihil profudisti? 
nihil uUam in libidinem conlulisti? lua^ Postuttie j 
nummosestertio a me addicuntur? O meùm miserum 
acerbumque prâeconium ! Al hoc etram optai miser ^ 
ut condemnelur a Vobis : ita bona veneant^ ut soli- 
dum suum cuique solvatur. iNihil jam aliud nisi 
fidem curai : nec vos huic^ si jam oblivisci vestrâe 
mansuetudinis volueritis ^ quidquam prœterea potes? 
lis eripere. Quod, judices> ne faciatis^ oro obtéstor- 
que vos^ atque eo magis, si adventicia pecunia pelilur 
ab eo^cui sua non redditui!* INam in eum, cui mise- 
ricordia opitularî debebat, invidia quaesita est. Sed 
jani, quonîam^ ut spero, fidem, quam potui , tibî 
prœsliti, Postume, reddam etîam lacrymas, quas 
debeo : quas quidcm ego tuas in meo casu plurimas 
vidi. Versatur anle oculos luctuosa nox meis omni- 
bus, cum lu toîum te cum luis copiis ad me delu- 
listi. Tu comitibus^ tu prœsidio> tu etiam tanlo 
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.^ J'en ai dit assez pour ceiix qui ne nous sept point contraires ; 
l'en ai trop dit pour vous^ Romains, <\m nous êtes faYorables, 
comme nous nous en flattons. 

XVII. Mais je veux satisfaire, dirai -je les soupçons, di- 
rai- je la malveillance, dirai-je la cruauté du public? Eh Lien! 
Postumus a caché de Targent^ il tient dans ses coffres les tré- 
sors du roi. Est-il quelqu'un, parmi un si grand peuple, qui 
voudrait des biens de Caïus Rabirîus Postumus pour un ■» 
sesterce? Hélàs ! avec quelle douleur j'ai prononcé ces mots f 
Est-ce Vous, Postutnus , qui êtes le fils de Curius, lé filis de 
Caïus Rabirius par adoption , soti neveu par la «attire ? E^t-cé 
vous qui vous êtes motitré si généreUl envers tous vos amis, 
dont la bonté en a enrichi un si grand nombre? vous qui n'a* 
vez rien prodigué follement , qui n'âVCK rien dépensé pour vo9 
passions? J'adjuge vos biens, 6 Postumus ! pour un seul ses* 
terce* Quelle triste et dure fonction que la miei^ne ! Supposé 
que votre arrêt le condamne , le malheureux Postumus sou- 
haite que ses biens soient vendus, si chacun doit être entiè- 
rement payé *. Il ne s'embarrasse que d'acquitter ses engage- 
mens; et vous, Romains , dussiez-vous renoncer k votre bonté 
naturelle , vous ne pouvez lui enlever plus qu'il n'a perdu. 
Ne le condamnez pas , je vous en supplie , et cela d'autant 
moins qu'on lui demande un argent étranger , lorsqu'on ne 
lui rend pas le sien propre : on cherche à exciter la haine contre 
un homme que la pitié doit secourir. Mais, Postumus, après 
m'ètre acquitté envers vous , comme je l'espère , autant que 
j'ai pu , je verserai encore des larmes pour celles que je vous 
ai vu répandre en aboudance dans ma disgrâce : je vous les 
dois ces larmes , je vous les rends aujourd'hui. Je me remets 

* Celui qui achetait les bitns d'an homme obéré , était obligé de payer les 
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pondère auri^ quantum tempus illud postulabat| 
àiscessum illum sustentasti : tu numquam meis y me 
absente I liberis, numquam conjugi meae defuisti. 
Possum excitare multos reductos^ testes liberalitatis 
tuœ : quod saepe audiyi patri tuo ^ qui id fecisset y 
magno adjumento in judicio capitis fuisse. Sed jam 
omnia timeo : bonitatis ipsius invidiam reformido. 
Jam indicat tôt hominum fletus^ quam sis carus tuis: 
et me dolor débilitât , includitque vocem. Vos obse- 
CTO y judices^ ut huic optimo viro , quo nemomelior 
umquam fuit^ nomenequitis romani^ et usuram hupis 
lucis, et vestrum conspectum ne eripiatis. Hic vos 
aliud nibil orat y nisi ut rectis oculis banc urbem sibi 
intueri y atque in hoc foro vestigium facere liceat : 
quod ipsum fortuna eripuerat^ nbi unius amici opes 
subvenissent. 
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^teVant les yeux cette nuit déplorable pour toù§ les mîens^ ok 
Vous m'ave2 livré toute votre personne avec toutes vos ri'* 
ehesses, où a mon départ Vous m'avet fourni des homni^s poût 
m'accômpagnëiTy des hoinnies pour me défendre, et même 
toute la quantité d'or dont j'avais 4iiesoin dans cette conjonc* 
ture. Vous n'ave2 abandonné y en mon absence, iii ines enfans i 
ni mon épouse. Je puis produire mille témoins de votre gé« 
nérosité ; et j'ai plus d'une fois entendu dire qiie les généteux 
procédés de Vôtre père lui avaient été d'un grand secours dans 
iine accusation capitale : mais ]6 crains tout maintenant , j'api- 
préhende qu'on ne jette de l'odieux sur la bonté même. Leâ 
pleura de tant d'hômmcfs annoncent assez combien vous êtes 
cher a vos amis et k vos proches : pour moi , la douleur m^ôtei 
toutes mes forces et m'étouffe la voix. Jte tous supplie , ô tous 
(pii composez ce tribunal ! de ne pas ravir au meilleur deû 
liommes le nom de chevalier romain , la douceur de votre pré-^ 
sence, la jouissance de cet air qiïé nous respirons. Tout et 
qu'il vous demande y c'est qu'il lui soit permis de regarder cette 
Ville sans baisser les yeux, de marcher droit dans ce forum ^ 
avantage dont la fortune l'aurait privé , si le crédit et les ri-* 
Cihesses d'un seul ami ne fussent venus à son secours. 
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> — I. Paul Mannce me pacaît expliquer fort bien la phrase latine} ^iio<f 
sermo kominum yeberrimus sitex patrum virtute ad memoriam i^us 
kuâdU propagandam,' 

« *-^ Q. Il étàik aé aprèa b mort dt «m pèr«; ds &. loa «inmB éi Vm^ 
tumnc. 
. 3 — Id, C'est-à-dire , ay^ l'inlenlion d« tirer de l'argent des uns, et âa cor* 
rompre les antres par des largesses. — La Sibjrlle, On conservait à Rome 
ét$ Uvrct sil)yUiti», ou préceneks oracles dPbne Sibylle , qne Pbn constd^ 
tMi danf eprtaimt cccasions. On j vmk iron» na (MioÉt fauduui Pi»* 
Itnéc, et cet article empèchaii d'employer une anuiée ponc WréiaUii. 

^ •— m. On avait désiré long-temps, qne les chevaliers romanis occupassent 
les trihuDaux avec les senatenrs , et on Tavait enfin ohtenn. — Ceux qû 
aoitf conrompent, Ilic^roB dît nous, parce qu'il était laî-méliie-du naah 
hn des séMienrs. 

^ — id, Ptolém^, voyant que les livres de la Sibylle empédbaîtnt ^'iLne 
fût rétabli sur le trône par un des consuls, avec .une armée , comme l'avait 
décidé d'abord le sénat , partit de Rome : il s'arrêta dans une maison de 
Pompée, où il fit des billets, par lesquels il s'engageait de payer l'argent 
qu'il avait emprunté à Postumus. 
^ — IV. Ces mots tpto eo pecunia pervenerit sont les propres expressions de 
la loL — Un peu plus bas , ou il fant ajouter potuit à recipi , ou il fai l 
changer recipi en recepta est. 
9 *- Id. Loi Juluz , loi portée par Jules-César. — Loi Cornélia, loiServiUaf 
loi portée par Locios Cornélius Sylla, par Caïns Servilius Glaucia. 

^ •— Id, U ne faut pas oublier que daqs les accusations de concussion et de 
pécolat , il y avait deux jugemens , supposé que l'accusé fût reconnu cou* 
|Nible, le premier où Ton prononçait la sentence de condamnation ^ le se- 
•ood où l'on arbitrait la peine. 
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^ mJt \, Xoot cet artidtt dek joges qoi doivent joger çuiVant It lèi , <t de cêt^ 
tailler lois «uqMlkv aVtûeDt pa« aunieiûs les cfaevalienr ronunos, est 
traite beMCOop plos an long dans le plaidoyv pour CIdentÎQs.. Je ren- 
toîe i ee plBidd;;fcr, 
'o — ié, GcérotrCûe parler id an dès joges qoi avaient oandamné Gabioias. 
Ob a ajouté dads ki-traduotion , k coMSt d» Particte de la loi tpû don*- 
naît recours sur Postutnus; c^est la raison poorqooi «nfaïaiit été rigon* 
reà edvers Gabidins dan» Testitnation de la peine. 
* I -^ VI. Syila avait donné le département de$ tribananr anx «enls sénaienrs « 
■MÎ» depoia qoel^^ temps le droit de juger, cPaprès nné lorde Ludas 
AfK^lios Gotta y avait été partagé entra les sénatenriPy lea dlendiers ro^ 
• mains etlestribon» dû U^ésor. 
I * — Id. Tribuns de «oldàu ,'^i étaient an nombre de quatre dans chaque lé- 

' ^k>ii> Préfets dè'cavalerie-, qpi commandaient un escadron. 
i3 — Id. Gain» Serviliutf Glandai homme sédideox, qpi, éuait ifréieur^ fut tué 

dans nneséditioB avM le tribun Satutninust 
<4 — Vn. P7>us avez demandé kjtêget, en demandant les maf^uratures qui 
TOO» ont rendu sénateur. Or il ^ous était libre de ne-'pas demunder ces in»> 
giêttatures. 
i^ -=- Vni. f^ottt accasation, dans laqudle vous prétendez qu^on'avait pro- 
mis à Gabinius dik mille talens. — La flatte d*ArçhéÙEtus, Archélaiis 
avah> épousé- lar fille de Ptolémée^. voyant ce prince chassé du trône, il 
s^était emparé d'Alexandrie. — yous prétendez le contraire. Vous pré- 
tfeodea-qiie c'est i*amnur de TargeUt qui a engagé Gabiains Irentrepreodre 
de rétablir Ptolémée sur le trône. 
.iG -.—-/<i\ Dis-mille taléBs-acCk|pes, deuk cent quarante mîllioas de sesterces j 
sont la même somme,- et reviennent Ir trcnief millions de notre mçnnaie. 
âkàiff dans ee qui suit tf beaucoup embarrassé' les commentateurs. Les nitf 
le ehaagenr*en*Aomtf ,.]eS autres en &mî, particoie admirative. Ou il faut 
admettre ces chaogemeos, otf rapporter AiiJc à Ptolétnée, et sons-enten-* 
âr^ati^is'^IférUandu»^. 
j> .^ itfr IhaVak été déddé d'abord que Lenttilu^,«nn desconsails',. quand il 
gouvernerait |a Cilicie en qualité <W proconsul, réiablicait Ptolémée sur 
le trône j mais on avait changé d'avis lorsqu'on eut consulté les livres, de 
la Sibylle. Postumus néanmoins espérant que, si Ptolémée était rétabli, 
Pargent qu'il arait prêté lui serait rendu , fit des tentatives auprès de Len- 
tulus, et se transitif dMs'l^^GilKie A^^MbyilicfeV pour le déterminer à' 
écouter plutôt la première déd^on du sénat qn'un vain scrupule : il pa^ 
taXt qu'il ne réussît pas. 
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IfAiL^utCLAWAitTS MAmcvLLTTft^ îssQ d'âBcètres illustrés, était 
distbgoé par son mérite personnel ^ et par les honneurs 
qu'il aTait obtenus. Il avait été cônsularec Servius Snlpi- 
cius Rttfusy célèbre jurisconsnlte. Même arant la guerre 
civile, il pnrla iiMtement contre César dans le sénat; il 
s^attadha easiuie am parti de Pompée, et se trowâ k la 
bataille de Phatsale : mais après cette bataille , sai^ se 
joindre a ceux qui oeatinuèrcnt la guerre en Afrique, et 
sans se rendre auprès de César pour solliciter son pardon, 
il se retira à Mitylène, oè il se consola de ses dîsgrlk^es 
par le témoignaBa de sa conscience et par Tétude ^tes lettres 
^u'il aimait passionnément. Quelqne temps après , lorsque 
toutes les guerres furent terminées , et que César, de re- 
tour a Hone, y était tout-puissant. Gains Mareettns, frère 
de MarceUua, se jeta k aes pieds dons le sénat, pour lui 
demander 1& rappel de son frère : tous les sénateurs se 
foigaircnt a hnpour appuyer sa demande. César, naturelle- 
Wïmk doux etgénéreuK, ne pni refiiser une grâce qui lui 
était demandée par tontle sénaa ;; il Ciinsentic au recoup de 
BfaioeliK, tontDii Ibquel îl s» permit seulenKnt quelques 
ptaintoK. 

Cîcéron, intime ami Je Marcellus, crut devoir rompre le 
silence (^u'il avait gardé depuis les guerres civiles, et re- 
mercier César dans le sénat même , d'avoir bien voulu rap- 
peler un tel bomme et un tel ami. Après avoir expliqué 
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la raison qui lui fait rompre le silence, il loue, dans le styk 
le plus noble et le plus magnifique, Taotion de César qu'il 
préfère a tous ses exploits guerriers. Il exalte cette douceur 
(et cette modération qui lui ont fait toujours désirer la paix , 
et traiter favorablement les partisans dç la paix, parmi leafe* 
quels il se range. Il oppose la douceur de César a la dureté 
(de la plupart de ses adversaires , dont il est obligé de con- 
yenir. César s'était plaint qu'on en voulait a sa vie , et avait 
manifesté ses soupçons. Uorateur s'efforce de le tranquil-* 
liser, en lui montrant tout le monde intéressé a sa conser-. 
yation , et une foule d'amis prêts à lui ^re un rempart de 
leurs corps, s'il avait a craindre quelque attaque. Le même 
César répétait souvent ces paroles : J*ai assez i^écupour 

. la nature et pour lu gloire i Gicéron prend de Va. occasion 
de lui montrer ,ce qui lui reste encore a faire , et en quoi 
consiste sa gloire yéi'itable. C'est ici, suivant moi, le plus 
bel endroit du discours , celui où l'orateur dévoile les plus 
nobles seutimens et les plus grands principes. Quelques^ 
uns ont reproché a Gicéron d'avoir trop loué et trop flatté 
César dans ce discours ; mal^ ils n'ont pas £snt assez d'atten- 
tion qu'il ne le loue et ne le flatte que pour l'amener a en- 
tendre cette vérité essentielle, qu'il lui met sous les yeux 
avec une liberté généreuse^ qu'on est yraiment grand, non 
en conquérant des peuples , non en réduisant ses ennemis , 
mais en faisant du bien à ses semblables. Le discours est 
terminé par de nouveaux remercimens adressés k César 
pour le rappel de Marcellus, qu'il vient d'accorder aux vœu3( 
de ses amis et de tout )e sénat. 

Ce discours a été prononcé Pan de Rome 707 , de Gicéron 61 . 
Marcellus ne profita point de la grâce qui lui était accorflée 
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par César. Lorsqu'il était en route pour revenir , il (îit as- 
j^issiné par un furieux nommé Magius y qui Pavait acconu 
pagne dans son exil , et qui lui en voulait, parce qu^il lui 
avait refusé de payer ses dettes. 
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ORATIO QUADRAGESIMA. 

I. UiuTURNi silentiiy patres conscripli, quo eram 
hîs temporibus usus^ non timoré alîquô^ sed partim 
dolore, partim verecundia ^ finem hodiernus diesat-' 
tulit : idemque initium y quœ vellèm , quaeque senti- 
rem , meo pristino more dicendi. ' Tantam enim 
mansuetudinem ^ tam înusitatam^ inauditamque cle- 
mentiam^ tantum^ in summa potestate^ rerum om- 
nium modum > tam denique incredibilem sapientiam 
ac paene divinam, tacitus nullo modo prœterire pos- 
sum. M. enim Marcello vobis^ patres conscripti, rei- 
que publicae reddito^ non solum illius^ sed meam 
etiam vocejn et auctoritatem , etvobis,et reipublicae 
conservatam ac restitutam puto. Dolebam enim ^ pa- 
tres conscriptiy et vehementer angebar, cum vide- 
rem, virum talem , in eadem causa , in qua ego fuîs- 
sem, non in eadem esse fortuna : neç mihi persuaderc 
poteram , nec fas esse ducebam, versari me in nostro 
yeteri currlculo, illo œmulo atque irailalore studio- 

I Tandem. 
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QUARANTlfeME DISCOURS. 
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I. ^jENÀTEuviSy si; dans ces âermçrs temps, j'ai gardé çops- 
tamment le silence ^ non par des motifs de crainte, mais ]^r 
déplaisir et par une espèce de honte, je dois enfin le rompre 
aujourd'hui. Ce jour me remet en po^ession de manifester 
Ubr^meat, comme airtfeleis, «es vœux et mes sentimens. 
BLon, je ue saurais m/e t^£, quftad je vois, au milieu d'u|i 
foaviojr »9ns tprne^, iani ds douceur et de bouté , uuiQ clé« 
9mç§ H Jf^f^i §i ii¥)Y|ï0» m^ ^m9 si ii»er9y^})le, j'o9is dint 
^ 4ifm. Caf , en ^çftd^at avJQprd'lmi M MafçéllHS ti yQ% 
4ç$ÎA3 et k çam de la riçp^b]lig^ç, pç u'p3t p4S senlewuçtit $ft 
yoix et son jftvt»rijtç^ «aais ^pç^i la wiewe qwp Vm VOu? i 
^rendue e): conservée. En effet, sénateurs, je souffrais, j'étais 
yivemcnt affligé de voir qu'un tel personnage, dans les mêmes 
circonstances où \e m'étais aussi trouvé, ne partageât point 
frvee moi 1a même fertume; et je ne pouvais me persuader 
ai ciK>ïï« qu'il me fût perpiis de reparaître dans notre anelenue 
carrière, malheureusement séparé d'un Gompagn<m, d'un se« 
f»9ud mpirmêiua, qui fut touj/oiirs l'^nude et Tittitateur do 
mes travaux. Yçua ,yp»^$5 do^c , Céw > d? nw reiivrjr ei^ 
champ d'honneur où je m'étais exercé toute ma vie , et qui. 
semblait m'ètre fermé pour toujours ; et vous avez doriné a 
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rum ac laborum meorum^ quasi quodam socio, a m^ 
et comité distracto. Ergo et mibi y et meae pristinse 
vitœ consuetudinem^ G. Gaesar, interclusam aperHisti^ 
et bis omnibus ad bene de omni republica speran- 
dum^ qtiasi signum aliquod sustuli&ti. Intellectum 
est enim , mibi quidem in multis, et maxime in me 
ipso y sed paullo ante omnibus y cum M. Marcellum 
sénat ui populoque romano concessisti^ commemora- 
tis prsesertim offensionibus^ te auQ|oritatem hujus 
ordinis y dignltatemque reipublicae tuis vel doloribus 
v^ suspicionibus anteferre. Ille quidem fructum om- 
pis vitae anteactœ bodierno die max,imi)m cepit^i^cum 
summo consensu aenatus, tum praeterea judicio tuo 
gravissimo et maximo. Ex quot profecto iqtelligis» 
quanta in dato bénéficie ait laus, cum in aocepto tantt 
sit gloria. Est vero fortunatus ille ^ eu jus ex saluer 
non minor psene ad omnes, quam ad ' ipsum^ veniurà 
sit, laetitia pervenerit. Quod ei quidem mérité, atque 
optimo jure contigit. Quis enim est illo ant nobilitatei 
aut probitate, aut optimarum artium studio^ aut in- 
nocentia, aut ullo génère laudis praestantior? 

IL Nullius tantum est flumen ingenii y * nullius 
dicendi aut scribendi tanta vis, tanta copia, que non 
dicam exornare, sed enarrare, G. Gœsar, res tuas 
gestas possit. Tamen ^ affirmo : et hoc pace dicam 
tua : nullam in bis esse laudem ampliorem , quam 
eam , quam bodierno die oonsecutuS es. Sôleo ^pÇf 

« lUuni. — a Nuila. — 3 Hoc 
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tous ceux qui composent cette assemblée , un signal éclatant 
qui doit les fidre bien espérer du sort de la république. Vous 
me l'avieiE déjà prouvé , César , par bien d'autres exemples, et 
plus encore par le mien ; et maintenant vous le faites connaître 
k tous, en accordant M. Marcellus aux vœux du sénat et du 
peuple romain, surtout après avoir rappelé les sujets de vos 
inécontentemens , que vous saviez immoler a Taulprité de cette 
compagnie, et a la majesté de la république, tout ce qujB 
vous pouviez a^oir ou de re^entimens ou de soupçons. Quant 
.k Marcellus, il vient de recueillir complètement, en ce jour; 
le fruit de sa vie passée, et par le suffrage unanime du sénat ^ 
et par le jugement honorable que vous avez porté vous-même, 
et qui est du plus grand poids. Mais vous comprenez, sans 
doute , quelle gloire rejailUt sur l'auteur du bienfait , lors- 
qu'il en procure une grande k celui qui l'a reçu. Heureux 
le. citoyen dont la conservation n'est pas un moindre sujet de 
foie pour tout le monde, qu'elle ne le sera bientôt pour lui- 
même ! Jamais, il est vrai, personne ne mérita mieux que lui 
ce bonheur. En effet, qui pourrait disputer a Marcellus l'a- 
vantage de la noblesse ou de la probité, de l'esprit et du sa- 
voir, de Tintégrité ou de quelque genre de mérite que ce 
puisse être? 

n. Non, César, il n'est point de génie si fécond, d'orateur 
ou d'écrivain si sublime et si éloquent , qui soit capable , je 
ne dis pas d'orner et d'embellir, mais seulement de raconter 
dignement vos exploits. Cependant j'ose assurer, et vous me 
permettrez de le dire , que tant de belles actions n'ont rien 
fpi surpasse la gloire dont vous venez de vous couvrir en ce 
jour. Je me dis souvent a moi-même, et je me plais a le redire 
sans cesse dans mes entretiens particuliers , que tous les ex- 
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Mté ôtJiAùs pùhefêf iétftiê lihéëtef «fébrisT M#r^ 

etietàttirti gémitirti , jJôtcfiîrisr^iiïo'rtïittkîWé' ptfpûfôi 

tumy dmtiéà ctâris^ifiloftinï fegùiK fé€ ^ééiaS êurik 
fuis nec content ion'u m magnitudine y aec numéro 
prœliorutii , nec VaTÎetate. regionum , licc celer^tat6 
conficiendi , née dissîrnifrtuclîne belÏQruin posse con- 
ferrK Nec vero dis^unclbsimas terras citius cujusr 
quam passîbu» potuisse peragrarr, ^^trani; mis novdi^ 
ÇU& €ursî]»uâ y s^â ¥iotopiW ' kistrdiâ& sim^ Quaa qav> 
deiA* ego mai' ha magii» aase fàteap y ut e» vtx cufu»' 
quaiiY nfons aat €9gi«aPiio tàfete poamty ataievs^arnit 
s«kI tafttôi» SUM ^iia^ mafora^ Kliaiw teRiea» I««de9 so^ 
lM%()iH<latll >ellemiaf«ei Ve^lm^^ éti^iftfe'dëti^llcfre cf«^ 
éib*i», éotiafttttiWcàf « éùitt liWrhîtf y fié* pfàpfiffë aSrft 
îttipeiTîsitlarùm. Et certetn âfrttri», tflîrKtriirt nrttùs:^ Y&^ 
cxsraiii ôppôfttiûita^, ^uiiK* ^ôîoftïhi /cfïâ« dôtff 

ihéatùSy niuftùm juvant. Maxinièm vero pàrfeiri. 
quasi suo jure fortuna sibi vindicat^ et, quîdquid est 
prospère gestum , îd paeiîe oiïine ducit suubu. At yevQ 
hujus gloriœ, G. Gaesar, quam es pauUoanteadeptus, 
soeiiiiHii hlbes nemiabm.- T<Mam boe, qiitôtituâ^cilÉi-* 
que esty qitod oerte ma^t-intufm' est^ tôtm» eaïf^ in^ 
q If an» y tû<u»i. Nibîl sibi ex bfar k^d^eceiitvritcry tfîhid 
j^i'd^fl^tuffy AiMI" coh>or]$vïHhii tui*itt» d^é6f pk ^ qfw» 
etiatn itlar ipsisiM'ei'UM^ butriafiiteiflirti* tfôttihiâ', Fôrtrt'tt*^ 
iti rstius se' societatertr glori* ttoti offert :* til5f cSé^dît*? 
ttfam és^e totam et j^Mpïfeto tkiliXf. WtriïKJûiîW étift» 

> Wiistratse sauf» 
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pb»u de nos jl^éiistt y fM# 6t\ï% àea totimis étfdtigferé^^ 
des peuples les plus puissans, des fdii te^ phsii iHuiti'es, ne 
peuvent étre^c^MQcipaFés avec U§ vôtres , soie ^e Ton eonsi- 
^e rimportaucft des; objets , le aombf c des batailles , h di^ 
vçrsité des lieux > la promptitude dercatécutkNi ou la diffé-' 
rçnce des guerres. Pajoute que jamais voyagCUf a'a traversé 
des coDtrées si distantes les unes des autres, avec plus dé 
célérité % que vous ne les avez rendues fameuses^ je ne dirai 
point par vqs marches et vos expéditions ', mais par vos vic^ 
toirés ; je serais insensé de ne pas en convenir : néanmoins il 
tst qùtlqâe chose de plus grand encore. En effet , lorsqu'il 
S*8git de k gloire des armés , it y a des gens qui se plaisent 
l^ki déprimer par leurs discours ;' qui affectent de la dérober 
moL cbffs pour la faire pettager à la multitude; etr sdfté 

qu'elle ii^v V^^'^ ^^ ^^' P^ ^^^ géâératix. Et H faut 
9«ioiierqiie^ dws I» j^uevre, la valeur de» soldais , Yûvetnttige 
d^SfliEux.^ bfs secours des alliés , les flotte» et les cMVok de 
jDiuaij^on&y oontribueni beaucoup au saocès. La fortune sur-> 
tout en i:ei^endiqgue la. plus, grande part comme son ph>pr« 
i>ien; et tout ce qui réussit heureusement ^ elle s'en attribua 
presque entièrement Thonneur. Mais k gloire ^ue vous venez 
d'acquérir 9 César , vous ne la partagez avec personne. Tout ce 
qù^il y a de grand dans l'action que vous venez de faire ^ et, 
tttuèsy îi ne se peut rien de plus grand ; tout, dis-je, est a 
Vqb^ seul, il n^est point ici de centurion ni de préfet , point 
de cdbortia ni d^escadron qui puisse détacher Te moindre fleu- 
ron ^ime' si belle cQuromre; La fortune elfe-même , dette 
rcina dts^émiemens humains , n^^oseraît se présenter pour la 
partager arec ^ous ; elle tous la cède toute entière y comme 
VQiia> appafteoant en propre^ parce que jamais la sagesse ne 
s'allie avec la témérité, ni le hasard avec la pmdeace«r 
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temeritas cum sapientia commiscetur f^Éjec ad cotisî^ 
lium casus admittitur. 

IIL Domuisti gentea immanitate barberas , multi-» 
tudine innumerabileft, locis infini tas ^ ôteni copiarum 
génère abundantes ; sed tamen ea vicisti i quâe * ûatù*- 
ram et conditiouem ^ ut vinci * vi poss^xit^ babeb'ant. 
7f uUa est cfnim tanta vis , quœ non ferro âè vîîribus 
debiïitari frangiqûe possit. Animum vincere^ irâcun-^ 

• 

diam cobibéi*e, victoriam temperare^ adversarium 
ùobilitàte^ ingenio^ virtute praeslaQtem, non modo 
ëxtoUere jacentem^ sed etiam amplificare ejns pristi- 
Ham dîgnitatem : bsec qui faciat^ non ego eunûi /cum 
summis viris comparo ^ sed simlUimum deo judico. 
Itaque , G. Gaesar y bellicae tuœ laudes celebrabuntur 
illse quidem non solum nostris^ sed psene omnium 
gentium litieris atque linguis, neque uUa umquam 
setas de tuis laudibus conticescet : sed tamen ejus^ 
modi Tes y nescio quomodo^ etiam cum leguntuf, 
obstrepi clamore militnm videntur , et tubariini 
sono : at vero cum aliquid clementér, mansuéte^ 
juste^ moderate» sapienter factum, in iracundia prae- 
sertim^ quae est inimica consiJio^ et in Victoria^ qusè 
natura insolens et superbaest^ aut audimus^ aut legi** 
mus : quo studio incendimur, non modo in gestis re-< 
bus, sed etiam in fîctis, ut eos saepe, quos nuniquam 
vidimus, diligamus? Te vero, quem firœsentem in-» 
tuemur, cujus mentem sensusque et oscerniuius, m> 
quidquid belli fortuna reliquum reipublicœ fecerit^ 

' Et oaiuniiB. — • » Abtfi vu 
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III. Vous avez dompté des nations redoutables par leur 
férocité et leur barbarie y innombrables par leur population^ 
., oocupant des contrées immenses j pourvues abondamment de 
toutes sortes de ressources : cependant vous n^avez vaincu ^e 
ce qui était de nature et de condition a pouvoir être vaincu ; 
car il n'est point de force ni de puissance au monde qui ne 
puisse être affaiblie et brisée par le fer et par les efforts bu* 
mains. Mais se vaincre soi-même , mettre soi-même un frein 
à sa colère 7 et non -seulement relever un ennemi terrassé, 
un ennemi distingué par sa noblesse , par ses talens, par ses 
vertus j mais ajouter encore aux honneurs et à la considération 
dont il jouissait auparavant : oui, César, c'est se rendre, je 
ne dis pas comparable aux plus grands hommes , mais par- 
faitement semblable a un dieu. Aussi vos exploits militaires 
s^ont célébrés sans doute, non-seulement dans nos annales, 
mais dans celles de toutes les nations , et dans toutes les lan- 
gues du monde; et les siècles les plus reculés ne tariront 
jamais sur vos louanges. Cependant, il faut l'avouer, lors 
même qu'on lit de telles merveilles , il semble que Ton soit 
encore étourdi ' des cris des soldats et du sou des trompettes. 
Msds quand on nous raconte , ou qut nous voyons dans les 
livres un acte de clémence, de bonté, de justice, de mode- 
. ration , de sagesse ; surtout s'il a eu lieu dans la colère , qui 
est ennemie de la réflexion , ou dans la victoire , naturellement 
fière et arrogante , de quel amour ne nous sentons-nous point 
souvent pénétrés, je ne dis pas seulement dans des histoires 
véritables , mais même dans des récits fabuleux , pour des 
bommes que nous n'avons jamais vus ! Vous , que nous voyons^ 
de nos yeux; vous, dans le cœur et dans les regards d^ qui 
XII. ^i 
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îd esse salvum velis, quibus laudibus efferemus? qui- 
bus studib prosequemur? qua benivolentia complec- 
temur'/Parietesy médius fidius^ ' ut miht videntur, 
huju^ curiae^ tibi gratias agere gesliunt, quod brevi 
teiDpore futura sit ilia auctoritas in bis majorum suo- 
rum et suis sediblis. 

IV.Equidem cum G. Ma^celli^ viri optimi^ et 
comiuemorabili pietate praediti lacrimas modo vobis- 
€um viderem^ omnium Marcellorum meum peclus 
memoria obfudit : quibus tu etiam mortuis , M. Mar- 
cello conservatOy dignitatem suam reddidisti^ nobi- 
lissimamque familiam , jain àd pauco8 redactam , 
paene ab interitu vindicasti. Hune tu igitur diem tuis 
maximis et innumerabilibus gratulationibus jure an- 
tepones : haec enim res unius est propria Gaesaris : 
ceterae duce te gestœ^ magnae illae quidem , sed tamea 
inulto magnoque comitatu. Hujus autem rei tu idem 
* et dux es , et cornes : quae quidem tan ta est^ ut tro- 
pœis monumentisque tuis ^ allatura finem sit aetas : 
nihil ènim est opère aut manu factum^ quod ali-* 
quando non conficiat et consumât vetustas : ^t vero 
haec tua justitia et lenitas animi florescQt quotidie 
inagis, ita ut , quantum operlbus tuis diuturnitas de- 
trabet, tantum afferat laudibus. Et ceteros quidem 
omnes victores bellorum civilium, jam aule aequitate 
et misericordîa ylceras : hodierno vero die te ipsum 

« c. Caesar, ut mihi yidetur. — » Es «t dux et coines. •— 3 AiUtora éit 
finem suit» 
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nous lisons la volonté sincère de sauver tout ce que le mal- 
heur de la guerre a laissé a la république ^ de quelles louanges 
ne vous comblerons-nous pas ! Quel zèle ne ferons-nous pas 
éclater; quel attachement n'aurons-nous pas pour vous! Ces 
murs mêmes, oui, ces murs semblent s'émouvoir pour vous 
exprimer leur reconnaissance de ce que bientôt ils verront 
résider, sur ces sièges augustes, cette autorité qu'une illustre 
famille y soutenait avec éclat, de génération en génération. 

IV. Pour moi, je n'ai pu voir couler, il n'y a qu'un mo- 
ment, devant vous, les larmes de C. Marcellus, ce sénateur 
si vertueux, ce frère si tendre, que le souvenir de tous les 
Marcellus ne soit venu frapper mon esprit. Vous avez rendu. 
César, a ces illustres morts , toute leur gloire et toute leur 
splendeur, en conservant M. Marcellus : et cette noble famille, 
déjà réduite a un si petit nombre, semble être aujourd'hui 
arrachée au tombeau par votre bienfait. Ne craignez donc pas 
de mettre désormais cette journée au-dessus de tant d'autres 
si glorieuses pour vous. César seul triomphe aujourd'hui : 
vous avez fait , comme général , bien d'autres grandes et mé- 
morables actions; mais vous les avez faites k la tête d'une 
suite nombreuse et imposante. Dans celle-ci , vous êtes à la 
ibis le général et le soldat ; et telle eh est la gloire , que la 
durée des siècles pourra bien faire disparaître vos trophées et 
vos monumens, puisqu'il n'est point d'ouvrages, de la main 
des hommes, que le temps ne consume et ne détruise ; au lieu 
que la justice et la clémence ^ quer vous faites briller mainte* 
nant, acquerront de jour en jour un nouvel éclat; en sorte 
que les années ne feront qu'ajouter a vos vertus ce qu'elles 
enlèveront a vos ouvrages. Il est vrai que vous aviez déjk. 
vaincu en clémence et en équité tous ceux qui triomphènent, 
avant vous, dans lesi guerres civiles ; mais aujourd'hui, vous 
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\icisti. Vereor, ' ne hoc, quod dicam, non perinde 
inielligi audilu possit, atque * ipse cogilans senilo : 
ipsani yictoriam vicîsse viderls, cum ^ ea, quae îlla 
erat adepta, \ictis remisisli. Nam cum ipsius viclo- 
riae conditione jure omnes vîcti occidissemus, de- 
mentiae luae judicio conservaii sumus. Recle igitur 
unus invictus es , a que eiiam ipsius vicloriœ condi- 
tlo visque devicta est. 

V. Atque hoc C. Caesaris judicium, patres con- 
scripti, quam late pateat, aitcndite : omnes eniro, 
qui ad illa arma fato sumus nescioquo reîpublicae, 
misero funestoque compulsi, etsi aliqua culpa tene- 
mur erroris humani, a scelere certe liberati sumus. 
Nam cum M. Marcellum, deprecantibus vobis, rei- 
publicae conservavit : memet mihi, et ^ ilerum rei- 
publicae, nullô deprecante, reliquos amplissimos vi- 
ros et sibi ipsis et patriae reddidit : quorum et fre- 
quentiam et dignitaiem hoc ipso in consessu videtis. 
Pfon ille hostes induxit in curiam, sed judicavit, a 
plerisque ignoralione potius , et faiso atque inani 
metu, quam cupiditate aut crudelitate ^ bèllum esse 
susceptum. Quo quidem in bello semper ^ de pace 
audiendum putavi , semperque dolui y non modo pa- 
cem, sed oraiîonem etiam civium , pacem ^ flagltan- 
tium, repudiari. Neque enim ego lUa, nec ulla um- 
quam secutus sum a^ma civilia, semperque mea con- 
silia^ pacis et togœ socia, non beJli atque armorum 

1 Ut hoc... non p. — • Ego ipse. — 3 Ea ipsa. — 4 Iieua leip. — 5 Ci- 
vile bcllcm. -— ^ De pacc agcndum, aad. p. — 7 EfflagiUDÛum. 
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Tons êtes Taincu Toas-mème. Je crains que œ que je Tais dire 
De poisse être compris d après mes paroles ^ comme je le con- 
çois dans ma pensée. Il me semUe que tous aTez Taincn la 
Tjctoire meme^ en remettant aux Taincus les aTanta^es qu*elle 
tous avait donnés sur eux. Elu effet, lorsque , en Tenu des 
drtMis de la Tictoîre, nous pouTions, comme Taincus, périr 
tous Intimement , Totre clémence nous a tous amserrés : 
TOUS seul êtes donc inTinôble, puisque tous aTez triomphé 
de tous les droits et de tous les aTantages de la Tictoire. 

V. Mais^ ce justement de César ^ considérez, je tous prie, 
sénateurs, jusqu'où il s'étend. Kous, qu'un destin malheu- 
tcox et funeste à la république entraîna dans cette cruerre 
cruelle y si nous ne sommes point exempts de quelque tache 
d^erreur et de faiblesse humaine , au moins nous n'avons plus 
de crime k nous reprocher. Car , l(x^ue César , à votre prière^ 
a coosenré Marcellus a la patrie ; lorsque , de son propre 
mouTcment, il m'a rendu d'abord k moi -même, et ensuite k 
la république; lorsqu'il a rendu k eux-mêmes et k Rome 
Ions ces illustres personnages dont tous voyez devant vous le 
nombre et la dignité; sans doute il n'a pas cru introduire des 
#»mM»niis dans le sénat; il a jugé que la plupart s'étaient jetés 
dans les guerres cÎTiles par une erreur malheureuse, par des 
frayeurs Taines et frivcJes , plutôt que par aucun motiT d'in- 
térêt ou de ressentiment. Pour moi, au plus fort de la guerre , 
je fus toujours d^aTÎs de faire et d'entendre toutes ks propo- 
sitions de paix : et je gémissais de Toir rejeter aTec mépris y 
Bon-senlement la paix, mais les discours mêmes de ceux qui 
la demandaient aTec instance. Jamais je n'eus en Tue de 
prendre part , ni k cette guerre cîjile , ni k ô'autres ; lou- 
[pars mes tgcux et mes sentimens furent pour la paix et la 
conocHrde , et n(m pour la guerre et pour la fureur des armes. 
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fuerunt. Hominem sum sccutus privaio oflficio^non 
piiLlîco : tanlumque apud me grali anîmi fidelîs me- 
nioria valuit, ut DuIIa non niodo cupîditate, sed ne 
spequidem^ prudens et sciens, taniquamad înteri- 
tum ruerem voluntarium. Quod quidem meuro con- 
§llium minime oLscurum fuit. ]\am et in hoc ordine, 
intégra re , multa de pace diisi , et in ipso bello eadem 
etiam cum capitis mei periculo sensi Ex que ' jam 
nemo erit tam injustus rerum ' existîmalor ^ qui diibi- 
iety quœ Gaesaris volumas de bello fuerit^ cum pacis 
auctores conservandos ^atim censuerit^ ceteris fuerit 
iratior. Atque id minus mirnm fortasse tum, cum 
ésset incertus exitus , et anceps fortuna belli : qui vero 
victor pacis'auctores diligit, is proffcto declarat^^se 
maluisse non dimicare, quam vincere. 

VI. Atque hujus quidem rei M. Marcello sum tes- 
tis. Nostri enim scnsus, ut in pace semper, sic tum 
etiam in bello congruebant. Quoties ego eum, et 
quanto cum dolore vidi, cum insolentiam certorum 
hominum , tum eliam ipsius victoriae ferocitatem ex- 
timescentem? Quo gratior tua liberalilas, G. Gaesar, 
nobis, qui i lia vidimus, débet esse. Non enim jam 
causâe«5unt inter se y sed victoriae comparandae. Vidi- 
mus tuam victoriam prœliorum exilu terminatam : 
gladium yagina vacuum in urbe non vidiinus. Quos 
amisimus cives, eos Martis vis perculit, non ira vie*- 
torise; ut dubitare debeat nemo, quin multos, si fieri 
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Je suivis un ami, parce que je le devais, non a l'État, mais 
à sa personne. La reconnaissance eut tant de pouvoir sur mon 
cœur, que, sans passion, sans espérance même, je courais 
volontairement et de sang-froid à une perte assurée. Au.reste y 
mes sentîmens k cet égard ne furent point cachés : plus- 
d'une fois , avant la rupture déclarée , je parlai , au sein de . 
cette compagnie, en faveur de la paix; et dans le feu de la • 
guerre , j*osai penser encore de même, au péril de ma vie. Qui 
pourrait donc être assez injuste pour douter des sentimens 
où était César a Tégard de la guerre , puisqu^l s'est hâté de 
rappeler les partisans de la paix, tandis qu'il s'est montre 
plus irrité contre tous les autres? De telles dispositions eussent 
été peut-être moins surprenantes^ lorsque la victoire étaijt 
douteuse, et que la fortune balançait encore entre les deux 
partis ; mais le vainqiieur , qui chérit les amis de la paix , fait 
connaître a l'univers qu'il eût mieux aimé ne point combattre 
que de triompher. 

VI. Et c'est un témoignage que je dois rendre a M. Mar^ " 
cellus ; car ses sentimens furent toujours d'accord avec les 
miens au milieu de la guerre*^ comme ils l'avaient toujours été 
au milieu de la paix. Combien de fois, et avec quelles marque» 
de douleur ne Tai-je pas vu redouter l'orgueil de certaines^ 
gens, et la cruauté même de la victoire ! Nouveau motif pour 
nous, César, de chérir votre générosité; pour nous , dis-je,. 
qui fûm!es témoins de ces excès : car, ce ue sont plus les 
causes, mais les victoires que l'on doit maintenant comparer. 
Nous avons vu la vôtre s'arrêter au moment où les combats, 
finirent 5 mais d'épées nues , nous n'en avons point vu dans- 
Rome. Les citoyens que nous avons perdus, c'est la guerre et 
non pas la victoire qui les a moissonnés. Ainsi ^ personne ne 
doit douter que César , s'il était possible , a'en fit sortir ubi 
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possely C. Gnesar ab inferis eTLcltaret; quoniam ex ea« 
dem acie conservât^ quos potest. Alterius vcro partis^ 
nibil amplîuâ dicam, quam, id quod omnes vereba- 
mur , nimîs iracuodam futurani fuisse Tictoriam.' 
Quidam enim non modo armatis , sed interdum etianï 
otiosis niinabantur : nec, quid quisque sensisset^' 
sed ubi fuisset, cogitandum esse dicebant: ut miËÏ 
quidem videaniur dii immortales, etiamsi pœnas à 
populo romano ob aliquod delictum ' eipetiyerint j 
qui civile bellum tantum et tam luctuosum "^ excita- 
verint, vel placati jam^ ^ vel satiati aliquando^ om- 
nem spem salutîs ad clementiam victoris et sapien* 
lia m contulisse. 

Quare gaude tuo isto taca excellenii bono : et fruere 
cum fortuna et gloria, tum eliam naturaet moribus 
tuis : ex quo quidem maximus est fructus juclmditas-* 
que sapienti. Cetera cUm tua recordabere^ etsi p^- 
ssepe virtuti, tamen plerumque felicitati tusecongra-^ 
tulabere. De nobis, quos iif republica tecum simul 
salvos esse voluisti y quoties cogitabis^ toties de maxi- 
mis tuis beneBciis, toties de incredibili liberalitate , 
loties de singulari sapientia tua cogitabis : quse non 
modo summa bona, sed nimirum audebo vel sola 
dicere. Tanius est enim splendor in laude vera^ tania 
in magnitudine animi et consilii dignitas^ ut bsec a 
virtute donata, cetera a fortuna commodata esse vi-* 
deantur. ]\oli igitur in conservandis bonis viris defa- 
tigari^ pon cupiditate praesertim aut pravitate aliqua 

« EzpetiveruDt. — » ExciUTerunr. — 3 Vel etiam saliati. 
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lapsis^' sed opinione officîi , stulta fortasse, certe non 
iriiproba^ et speôie quadàm reipubllcae. Non enim 
tuà ùllà culpà est 9 si te aliqui timueruîit : contraque 
summalaus^ quod plerique minime timendam fuisse 
senserunt. 

VU. Nunc vero venio ad gravissimam querelam 
el atrocissimam suspicionem tuam : quœ non tibi ipsi 
magis, quatn cum omnibus civibus , tum maxime no* 
bis y qui a te conservati sumusy providenda est t qnam 
etsi spera esse falsam^ nttmquam tameû verbis eite- 
nuaboi Tuâ enim èàtttid, nostra cautio est : ut^ si in 
alterutro peécandumsit^' malîm videri nimis timidus^ 
quam parum prudens. Sed quisnam est îstè tam dé- 
mens? de tùis^ë? tametsi qui inàgîs siint tui, quam 
quibus tu sàlutém inspérantibus reddidisti? an ex eo 
numéro^ qui unà tecum ftilrunt? Non est credibilis 
tantus in ullo furor^ ut, quo duce omnia summa sil 
adeptus, hujus vilam non anteponat suœ. An si tuî 
nibil cogitant sceleris, ca vendu m est^ ne quid ini- 
piici? Qui? Crânes etiiûi qui fuerunt, aut sua perti- 
nacia vitam amiserùnt, aut tua misericordia retinue- 
runt : ut aut nulli super sint de inimicis, aut, qui su- 
perfuerunl, ' sint ai^bicissimi. Sed taàien, cum in 
animis bominum tan'tâe lalèbrsé sînl et tànti regpssus, 
augeamûs san'e suspiciônéni tùam. Sîmul enîm ange- 
bim'us ' diligebtiam. iNam quîs est omnium tani igna- 
rus reruni, tam rudis in republica , tam nibil um- 
qnam nec de sua , nec de communi salute cogitans ^ 

» Amie. 8Î«. — » Et dilig. 
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devoir, peut-être fausse ^, mais toutefois innocente; et par 
une apparence de bien public qui les a séduits. Gar ce n'est 
pas -votre faute si quelques-uns vou^ ont craint , mais c*est 
pour TOUS le plus beau des éloges y que la plupart ai^it re- 
connu qu'ils ne devaient pas vous craindre. 

VII. Je viens maintenant à ces plaintes graves, a ces soup- 
çons terribles que vous avez témoignés y et qui doivent redou- 
bler votre vigilance, ou plutôt celle de tous les citoyens, 
surtout de ceux qui vous sont redevables , comme moi , de 
leur consei*vation. Quelque peu fondés que soient ces soup- 
çons, comme [e Tespère, je me garderai bien de les afTaibb'r 
jamais par mes discours. En effet, veiller à votre santé, c'est 
veiller à la nôtre; et s'il fallait tomber dans l'un des deux 
excès, j'aimerais mieux paraître timide qu'imprudent. Mais, 
quel serait cet insensé 7 est-ce un de vos amis ? Et qui , d'ail- 
leurs, est plus de vos amîs que ceux a qui vous avez tout 
rendu contre tenr espérance? Est-ce, dis- je, un de ceux qui 
ont suivi vos étendards ? On ne saurait imaginer qu'un homme 
soit tombé en délire, au point de ne pas sacrifier sa vie, au 
besoin, pour celle d'un général a qui il est redevable de tant 
d'avantages. Mais si vos amis n'ont point de dessein criminel , 
prenons garde que ce ne soient vos ennemis. Et qui sont-ils? 
Tous ceux que vous aviez ont péri par leur opiniâtreté , ou 
\ivent maintenant par votre clémence; en sorte quMl n'en 
existe plus aucun ; ou que, s'il en est échappé à la fureur des 
armes, ils sont aujourd'hui vos amis les plus fidèles. Mais 
cependant, comme il y a dans le cœur des hommes des replis 
si cachés et si impénétrables, ne songeons qu'a augmenter vos 
soupçons ; par-là nous augmenterons aussi votre vigilance : 
car, quel est le citoyen si peu instruit, si neuf dans les af- 
faires publiques, si indifférent sur sa propre vie et sur la sûreté 
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qui non intelligat , tua salute caotinerisuam? et ex 
uuius tua yita pendere omnium? Eqnidem de te dies 
noctesque , ut debeo y cogitans, casus duntaxat huma* 
nos, et incertos eventus valitutlinis, et naturse com- 
munis fragilitatem extimesco : doleoque , cum respu- 
btica immortalisasse debeat, eam in unius mortalis 
anima consisterez Si vero ad bumanos casus, incer- 
tosque eventus valitudinis, sceleris etiam accédât 
insidiarumque consensio : quem deum^ si copiât^ 
cpitnlari posse reipublicae credamus? 

yiLI. Omnia sunt excitanda tibi, G. Gaesar, uni, 
quae jacere sentis , belli ipsius Impetu , quod necesse 
fuit, perculsa atque prostrata : constituenda judicia, 
revocanda fides , comprimendae libidines ^ propa- 
ganda soboles : omnia, quae dilapsa jam fluxeruut, 
severis legibus vincienda sunt» Non fuit recusandam 
in tanto civili bellp, tantoque animorum ardore et 
armorum , quin quassata respublica , quicumque 
)}elH eventus fuisset, muha perderet et ornamenta 
dignitalis^ et praesidia stabilitatis suaei : multaque uter-^ 
que dux faceret armatns, quae idem togatus fieri pro- 
bibuisse( : quae quidem ' tibi omnia belli vulnera 
cnranda sunt : quibus , praeter le,^ meddri nemo po^- 
lest. Itaque illam tuam praeclarissimam et sapientis- 
:^imam voeem invitus audivi : ' satis diu vel naturae 
fixi^ vel gloriae. Salis, si ita vis, naturae forlasse; 
addo eliam, si placet, gloriœ : at, quod maximum 
est, patriae cert.'^ parum. Quare omitte, quaeso, islam 
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commune , qui ne sente que sa conservation est attachée a la 
vôtre, «t que de la seule existence de César dépend celle de 
tous les citoyens? Moi qui suis, comme je le dois, nuit et 
jour occupé de vous , je ne redoute pour vous que les accidens 
ordinaires a Thumanité, les maladies et la fragilité de la na- 
ture ; et je vois a regret une république qui doit être immor- 
telle , dépendre absolument de la vie d'un seul mortel. Mais 
si f aux accidens humains , aux vicissitudes de la santé , se 
joignent encore des complots et des embûches criminelles, 
-quel dieu , quand il le voudrait , pourrait sauver la répu- 
blique ? 

VÏII. Cest a vous , César , c'est a vous seul de relever tout 
ce que vous voyez encore abattu et renversé par les désastres 
-inévitables de la guerre; c'est a vous de rétablir la ^istice, de 
jrappeler le crédit, de réprimer le désordre des mœurs, d'en- 
courager la population ; en un mot, de resserrer et de raffer- 
.mir, par des lois sévères, tout ce qu'il y a de relâché et d'é- 
branlé dans lEtat. Il n'était pas possible que , dans une guerre 
civile si acharnée et si sanglante, au milieu de tant d'animo- 
sité et de fureur, la république, quelque fût l'événement, ne 
perdit beaucoup de sa splendeur et de sa solidité ; et que l'un 
et l'autre chef ne fit lui-même, les armés a la main, ce 
qu'il aurait empêché dans une administration plus pai- 
sible, Cesï a vous, aujourd'hui, de refermer tant de plaies 
que la guerre a faites a la république , et que personne que 
vous ne peut guérir. Aussi ai-je entendu bien a regret cette 
parole qui vous est échappée ; parole d'ailleurs si noble et si 
digne d'un sage, que vous aviez assez vécu ^, soit pour la 
nature, soit pour la gloire. Oui, pour la nature, peut-être, 
si vous en êtes content-, j'ajoute encore pour la glo re, si vous 
le voulez; mais certainement trop peu pour la patrie -, et c'est 
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docloram hominum în contemnenda morte pruden- 
tiam : noli noslro periculo sapiens esse. Saepe eoim 
venit ad aures meas, le idem istud nimis crebro di- 
cere ^ salis te tibi vixisse. Credo : sed tum id audi- 
rem^ si tibi soli viveres^ aut si tibi etiam soli naliis 
esses. Nuncy cum omnium salutem civîum cunctam- 
que rempublicam res tuœ gestse complexae sint : 
tantum abes a perfectione maximorum operum , ut 
fundamenta, quae cogitas > nondum jeceris. Hic tu 
modum tuae vitae non sainte reipublicae, sed aequitate 
animi définies? Quid , si istud ne gloriae quidém 
tuâe satis est ? eu jus te esse avidissimum y quamvis sis 
sapiens 9 non negabis. Parumne igitur^ inquies^ glo-> 
riam magnam relinquemus ? imrao veroaliis^ quam- 
vis multis^ satis : tibi uni parùro. Quidquid enim est, 
.quamvis amplum sit^ id certe parum est tum, cum 
est aliquid amplius. Quodsi reruin tuarum immorta- 
lium, G. Gaesar, hic exitus futurus luit, ut, devictis 
adversariis, rempublicagoi in eo statq relinqueres, ia 
quo nunc est : vide, quaeso, ne tua divina virtus ad- 
mirationis plus sit habitura , quam gloriae :- siquidem 
gloria est illuistris ac pervagata multorum et magno- 
rum, vel in suos, vel in patriam, vel in omne genus 
bominum , fama meritoFUiii. 



IX. HdRc igitur tibi reliqua pars est : hic restât 
actus, in hocelsiborandum esl, ut rempublicam consli' 
tuas^ eaque tu in primiscomposita' cumsumma tran- 

« Abest cum. 
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le plus important. Lais$ez donc, je vous prie, aux philo-» 
sophes ce mépris raisonné de la mort; et ne soyez point sage 
aux dépens de notre sûreté. Car tous les joprs il xap jrevient 
que vous répétez trop souvent cette même parole, que vous 
avez assez vécu pour vous. Mais je vous écouterais avec moins 
de peine y si vous viviez, si vous étiez né pour vous seul. 
Maintenant que la grandeur de vos exploits remet en vos 
mains le salut de tous les citoyens , et la république entière , 
bien loin d'avoir achevé le grand ouvrage que vous avez en- 
trepris, vous n'en avez pas même encore jeté les fonden^ens. 
Mt vous voulez régler les limites de votre vie sur la modéra- , 
tion d^ votrQ âme plutôt que sur les besoins de la république ! 
.Et si c€;la mêoie p'c;st point suffisant pour votre gloire ! car , 
enfin, quelque sage que vous çqyez, yous ne nierez pas que 
ce ne soit la votre passiqn la plus ^ve* N'e$t-çç 4oinc rien ^ 
me direz-vous, que la gloire que je laisse après moi? Oui, 
pour tout autre , et mêm^ poi}r plusieurs autres ^semble , 
c'en est assez; mais, pour vous, c'en est encore trop pçu. Ep 
effet, quelque grande que soit cette gloire, elle ne l'est point 
assez, dès qu'il en est une plus grande. Âh ! César, si, après 
tant d'immortels exploits, victorieux de tous vos ennemis, vous 
deviez finir par laisser la république dans l'état où elle e^ 
aujourd'hui , prenez garde que votre valeur plus qu'humaine 
n'obtienne de la postérité plus d'admiration que de gloire vé- 
ritable* Car 9 qu'est-ce que la gloire, sinon la renommée écla- 
tante et répandue dans l'univers, d'un grand nombre de ser«- 
vices importans rendus k des concitoyens, a la patrie, à tout 
le genre humain ? 

IX. Il vous reste donc k remplir cette tâche importante, ce 
dénier rôle de donner k la république une assiette durable, 
{our jouir ensuite vous-même de votre ouvrage dans une paix 
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quilUtate et otio perfruare : tum te, si voles ^ cum et 
patriae^ quod debes^ solveris^et naturam ipsam exple- 
veris satietate vivendi y satis diu viiisse dicito. Quid 
est enim omnino hoc Ipsum diu^ in quo est aliquid 
extremum; quod cum ' venit, omnis voluptas praete- 
rita pro nibilo est y quia postea nulla futura ' est ? 
quamquam iste tuus animus numquam bis angustiis| 
quas natura nobis ad vivendum dedit^ contentus fuit, 
semperque immortalitatis amore flagravit. INec vero 
haçc tua vita ducenda est, quae corpore et spirita 
continetur: ^ illa, illa, inquam, vita est tua, quse 
vigebit memoria saeculorum omnium : quam poste- 
ritas alet, quam ipsa œternitas semper tuebitur* Huic 
tu inservias , huic te ostentes, oportet : quœ quidem, 
quae miretur, jam pridem multa babet : nûnc etiam, 
quae laudet, exspectat. Obstupescent pqsteri certe 
imperia, prbvincias, Rbenum, Oceanum, Nilum, 
pugnas innumerabiles, incredibiles victorias , ^ mo- 
numenta innumera , triumphos audientes et legenles 
tuos. Sed, nisi hœc urbs stabilita tuis consiliis et 
instituas erit, vagabitur modo nomen tuum longe 
atque late : sedem quidem stabilem et domicilium 
certum non habebit. Ërit inter eos etiam , qui nas- 
ceutur, sicut inter nos fuit, magna disseosio, cum 
alii laudibus ad cœluni res tuas gestas efferent , alii 
fortasse aliquid requirent, idque vel maiimum, nisi 
belli civilis incendium salute patriae restinxeris; ut 
illud fati fuisse videatur , hoc consilii. Servi igitur 

> Venérit. — > Si t. — * 3 Ula, inquam, iUa. — 4 Monumeota; mancra, tr. 
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iptofonde : alors, quitte envers la patrie de ce que vous lui 
deviez \ quitte envers la nature même , par le peu de goût qui 
Vous restera pour la vie ^ dites, si vous votdes, que vous avez 
tissez long-temps vécu. Et, qu'est-ce au fond que ce temps , 
quelque long qu'on le suppose , puisqu'il finit, et que quand 
il finit tout le plaisir passé n'est ct^mpté pour rien , s'il n'y en a 
plus à espérer pour l'avenir ! Que dis-je ? la grande âme de 
César ne se renferma jamais dans cet espace si étroit de la vie 
mortelle : toujours elle brûla du désir de l'immortalité ! Non, 
votre vie n'est point (ielle qui dépend d'un sôuiïle et qui ré- 
side datis ce corps fragile; mais plutôt celle dont vous vivrez 
dans la mémoire des siècles futurs , cette vie que la postérité 
entretiendra, cette vie que l'éternité garantira des atteintes dô 
la mort : aussi est-ce pour l'éternité que Vous devez travail- 
ler \ c'est a elle que vous devez montrer César. Déjà elle ne 
manque point de sujets d'admiration \ mais il lui faut encore 
des actions dignes de sa louange. Nos descendans parleront 
sans doute avec élonnemeut des armées que vous aurez com-» 
mandées , des provinces que vous aurez gouvernées , du Rhin , 
de l'Océan et du Nil conquis par vos armes ^, de vos combats 
innombrables, de vos incroyables victoires, de tous vos mo- 
numens , de toutes vos fêtes et de tous vos triomphes. Mais si 
tlome n'est constituée de nouveau par la sagesse de vos rè^ 
glemen^ et de vos lois , votre nom ne fera qu'errer R loin 
dans le monde, il n'aura point de demeure fixe et certaine; 
vous occasionerez parmi nos descendans, comme parmi nous, 
de grandes divisions : les uns, dans leurs éloges , élevant vos 
exploits jusqu'au ciel; les autres y trouvant peut-être quelque 
vide, et même un vide immense, si vous n achevez d'é- 
.teindre l'incendie de la guerre civile par l'entier rétablisse- 
ment de votre patrie , eu sorte que nos malheurs paraissent 
Xil. aa 
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lis etîam judicibus, qui mullis post sœculis de id 
judîcal)UDt, et qtiîdem baud scio^ an incorruplius, 
quam nos. Nam et sine amore et sine cupiditate, et 
rursus sine odio et sine invidia judicabunt. Id autem 
«tiariisi tune ad te^ ut quidam faiso putant y non per- 
tinebit :tiunc certe pertinet, esse te talem , ut tuas 
laudes obscuraturanulla umquam sit oblivio. 

X. Diversae voluniales civiuni fuerunt, distractae- 
que scntentiœ. Non enim consiliis solum^ et slu- 
diisy sed armis etiam^ et castris dissidebamus : erat 
autem obscuritas quœdam :erat certamen inter cla« 
rissimos duces : multi dubitabant, quid optimum 
esset; multî^ quid sibi expediret; multi j quid dece- 
ret ; nonnulli etiam, quid liceret. Perfuncta respu- 
blica est hoc misero fatalique bello : vicit is, qui non 
fôfiuna inflammaret odium suum^ sed bonitate leni- 
ret : nec qui omnes , quibus iratus esset, eosdem 
etiath ex^ilio ailt morte dignos judicaret. Arma ao 
àliis posita, àb aliis erepta sunt. Ingratus est injustus- 
que civis^ qui armorum periculo liberatus y animum 
tauiQij^ retinet armatum : ut etîam ille sit melior , qui 
in acie cecidit, qui in causa animam profudit. Quae 
enim pertinacia quibusdam, eadem aliis constantia 
videri potest. Sed jam omnis fracta dissénsio est ar- 
mis, et exsiincta sequitate victoris : restât, ut omnes 
unum velint, qui modo habent aiîquid non solum 
sapientiœ, sed etiam sanitatis. Nisi te, G. Caesar, 
salvo, etinista senteniia, quacum antea, tumhodie 
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avoir été Touvrage du destin, et notre bonheur celui de la 
sagesse. Méritez donc les suffrages de ce tribunal, qui doit 
"VOUS juger après une ihultitude de siècles , et .peut-être avec 
plus d'impartialité que nous ; car il jugera sans amour et sans 
intérêt, mais aussi sans haine et sans envie : que si son juge- 
ment ne doit point vous intéresser alors , comme quelques-utis ' 
se rimaginent , il vou^ importe du nibins aujourd'hui d'être tel 
que jamais Toublî lie puisse obscurcir votre gloire. 

X. Des vues différentes et des opinions opposées avaient 
divisé les citoyens, et ce n'étaient pas seulement les préten- 
tions et les affections diverses qui se combattaient : chaque 
parti avait un camp et une armée ; le droit paraissait dou- 
teux, on voyait une rivalité déclarée entre deux chefs 
illustres. Plusieurs étaient incertain^ de ce qui était le plus 
juste ^ plusieurs même de ce qui était le plus sûr ; d'autres , de 
ce que l'honneur exigeait d'eux j quelques-uns de ce qui était 
libre et permis. La république est sortie enfin de cette guerre 
fatale et déplorable : la victoire est demeurée à celui dont la 
vengeance, loin d'être aigrie par la fortune, devait être adou- 
cie par la bonté, et qui ne jugeait p6int digne d'exil ou de 
mort quiconque aurait mérité son ressentiments Enfin tous 
ont quitté Tés armes, les uns volontairement 7, les autres en se 
les faisant arracher. Délivré des périls de la guerre , c'est être 
ingrat, c^est être injuste, de garder un cœur armé, j'aimerais 
mieux encore celui qui a péri sur le champ de bataille et qui 
a prodigué sa vie pour la défense de son parti *, car ceqtri est 
opiniâtreté dans les uns pouvait paraître constance dans les 
autres. Maintenant que toute discorde est apaisée par la 
force des armes, et étouffée par l'équité du vainqueur,, nous 
ne devons plus avoir tous qu'une volonté , pour peu que nous 
ayons, je ne dis pas de sagesse, mais de bon sens et de raison. 
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vel maxime usus es, manente, salvi esse d on possir* 
mus. Quare omnes te, qui hœc salva esse volumus, 
et hortamur^ et obsecramus, ut vitae, ut saluti tuas 
consulas. : omnesfque tibi, ut pro aliis etiam loquar, 
quod de me ipse sentio^ quouiam subesse aliquid pu- 
tasy quod cavendum sit, uou modo excubias et custo- 
dias^ sed etiam laterum nostrorum oppositus et cor- 
porum poUicemur. 



XL Sed 9 uude est orsa y in eodem terminetur ora- 
tio. Masimas tibi omnes gratias agimus^ G. Ga^sar, 
majores etiam habemus. Nam omues idem sentiunt; 
quod ex omnium precibus et lacrimis sentire potuisti: 
'sed quia non est stantibus omnibus necesse dicere ; a 
me certe dici volunt^ cui necesse est quodam modo , 
et quod volunt, et quod decet, çt quod M. Marcello, 
a te huic ordini , populoque romano et reipublicse 
reddito^ ' deberi intelligo.Nam lœtari omnes, non ut 
de unius solum* sed ut de communi omnium salute • 
sentio : quod auiem summae benivolentise esl ,^ quas 
mea erga illum omnibus semper nota fuit, ut vix 
G.Marcello, optimo et amantissimo fratri, prœter 
eum quidem , cederem nemini ^ cum id solliciiudine, 
cura, labore tamdiu prœsliterim , quamdiu est de 
illius salute dubitatum , cerie lioc tempore, magnis 
curis, molestiis^ doloribus liberalus, prœstare debeo. 



> Fieriim. 
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ITpiis nô pouvons vivre désormais que vous ne viviez y César', 
et que vous ne viviez dans ces sçntimens que vous aviez déjà 
inonirés en d'autres occasions,- mais jamais avec autant d*écla^ 
qu'aujourd'hui.. ÂÎA^i , nous tous qui voulons la conservation 
de l'Etat, nous vous prions, nous vous conjurons de veiller à 
la sûreté de votre vie ; et puisque vous croyez avoir encore a 
vous garantir de quelques sourdes menées, nous vous pro- 
mettons , car j'ose dire au nom de tous ce que le cœur m'ins- 
pire, non-seulement de veiller nuit et jour pour votre défense, 
mais de vous faire , s'il le faut , un rempart de nos flancs et de nos 
personnes. 

XI. Et, pour finir ce discours par où je l'ai commencé, 
recevez de nous, César, l'assurance de la plus parfaite recon- 
naissance, et soyez persuadé qu'au fond de nos cœurs elle est 
^encore plus grande que nous ne pouvons l'exprimer ; car tous 
ont les mêmes sentimens , vous l'avez pu voir par les prières 
et les larmes de tous i mais comme il n'est pas nécessaire que 
tous se lèvent pour vous le déclarer , ils désirent au moins que 
je parle en leur nom, et je le dois sans doute, soit parce que 
Marcellus étant aujourd'hui rendu par vous à cette compa- 
gnie , au peuple romain et à la république , je sens que c'est à 
moi qu'il convient de porter la parole. Car je vois que tous se 
réjouissent de cet heureux événement, non comme du salut d'uu 
particulier , mais comme du salut commun de tous les citoyens. 
Enfin, je le dois a l'extrême attachement que l'on m'a toujours 
connu pour M. Marcellus, en quoi l^ou sait que je le cédais a 
peine a C. Marcellus, son digne et tendre frère, et ne le ce* 
dai jamais à aucun autre. Après lui avoir prouvé si long-temps 
cette amitié sincère par mes inquiétudes , mes soins et mes ser- 
vices infatigables, je lui en dois sans doute cette nouvelle 
marque^ en ce jour^ù je me vois enfin délivré de toutes les 
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Itaque, G. Gaesar^ sic tibi gratias ago, ut oftin[ibûs mù 
rébus a te non conservato solum, sed etiam ornato^ 
taraen ad tua in me unum innuinerabilia mérita , 
quod fieri jam posse non arbitrabari fn^ximus boc 
tuo facto cumulus accesserîtt 
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alarmes y de tous les chagrins et de tous les regrets que me 
causait l'incertitude de son sort. Je vous rends donc grâce , 
César , de ce qu'après ni'avoir non-seulement consente , mais 
encore honoré de distinctions flatteuses , après avoir accumulé 
sur moi seul des bienfaits innombrables, auxquels je ne 
croyais plus possible de rien ajouter, cependant vous venez 
d'y mettre le comble de la manière la plus signalée par ce der- 
nier acte de clémence. 



REMARQUES 

SUR LE DISCOURS 



POUR M, C. MARCELLUS. 



' -^ II. II suffit d^avoir noe légère teintnre de l*hiftoîre romaine , pour 
Toîr que Gësar avait fait la guerre et remporté des victoires dans presque 
toutes les contrées du monde. 

" — m. Le verbe latin obstrepere est ordinairement neutre : ici ohstrepi 
est pris passivement , comme si on lisait strepiiu obturbari, 

^ •— IV. Ai hac tuajustitia, ... Ce second membre devrait être au sub- 
jonctif comme le premier , pour que la pbrase fût régulière j mais ces 
sortes d^irrégularitës ne sont pas rares chez les orateurs. 

4 — VI. La république paraissait être du côté de Pompée , qui avait avec 
lui les consuls et la plupart des magistrats. 

^ — Vm* César était alors dans sa cinquante-dixième année. 

6 — IX. César avait soumis le Rbin , TOoéan , le Nil , en soumettant Itt 

Grermaios , les Bretons , les liabitans d^ Alexandrie. 

7 — X. Les uns volontairement , après la bataille de Pbarsale : les taures; 

ceux qui ont continué la guerre en Afrique. 



FIN DES KEMAKQUXS. 
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ARGUMENT. 



^VAWT qu'il y eût aucune apparence de gqerrq civile, Qjaintus 
Ligarius était parti pour PAfjriqu6,eB qualité de lieutenant, 
avec le proconsul Considius. Lorsqup celui-ci quitta l'A- 
frique, il y laissa LigarijuspoM;!; gouyerpjer la. province. La 
guerre civile s'alluma entre César et Ppp^pée ; Publius 
Actius Varus, partisan de Pompée, qui av^it été préteur 
' en A&ique , étant ven][i a Utique dans* ces circonstances y 
accepta le commandement qui li^i fut oiTert. Ljgarijus resta 
avec lui en Afrique jusques après la batsdUe de Pharsale, 
sans qu'il lui fût possible de ce ret^;rQr..Li|gius,Tubéron, 
. père de Quintus Tubéron , qui accuse Ligai^us, a^ait été 
nommé par le sénat pour aller gouverqeç- .VA|t*iqMe,.iet 
. pour assurer cette province à Pompée, àoj^t^ l^i. ei(,spa fils 
étaient zélés partisans^ Les. djçux, 'ïubérjons se transpc^è^ 
rent dcmc dans la province^ mais ils. la trouvèrent occupée 
par Varus qui leur en refusa. Ifei^trée. Qs scrréfiigiè^caiit au 
camp de Pompée, et combattirent contre' César à) la, ba- 
taille de Pharsale. U parait qu'après cette b^t^ille ilf if n- 
trèrent en grâce avec, le vainqujçur qui leim apCOÏîda .^n 
amitié. La plupart de ceiu qui avaient. écU^ppé 4^ Pb^i*' 
sale se retirèrent en Afrique ^ où la guerçe rec^a^f^'^vkf^. 
Ligarius y était resté avec Varus. I;^or$q.iiç Çésa^ eut ter- 
miné cette guerre, un peu irrité contre ceux qui l'avaient 
allumée, il sauva la vie a Ligarius , niiais a condition qu'i^ 
resterait exilé de toute l'Italie , et qu'il ne pourrait pa§ y 
reptrer. Peu de temps aprçs, les, deux frçres.de Ligarius ; 
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avec Cîcéron et quelques autres personnes , entreprirent 
d'obtenir de César la grâce de Ligarius. Us se transportè- 
rent dans la maison da dictateurcTse jetèrent à ses pieds; 
mais il se montra inexorable. Cependant Quintus Tubéron , 

■ qui en voulait a Ligarius pour lui avoir fermé Ventrée ie 
' rAfrique , le dénonça et l'accusa en forme. Là cause fut 
portée au forum; et plaidée par Cicéron, en présence de 
César qui en était le jujfe. César était bien aise d'entendre 
Cicéron , mais il avait prononcé d'avance et avait apporté 
la condamnation de Ligafius toute signée. 

L'orateur, après un exorde plein de finesse et d'ironie j après 
une narration fort adroite , excusa Ligarius avec tant d'art, 
attaqua l'accusateur avec tant de force , profita si bien de 
tout ce qu'il y avait d'irrégulier dans sa conduite , s*insinua 
d'une manière si naturelle dans l'âme du juge, en le rap- 
pelant a ses principes de clémence et de générosité, que 
la cojidamnation de Ligarius lui toiàba des mains, et qu'il 
ne put s'^émpêcher de lui faire grâce. Ainsi l'orateur eut 
' IWantage de triompher, non d'uiie multitude ignorante, 
ipàiS d'un gratld iottirae, qui conrtaîssaît et qui lui-même 
avait mis en pratique tous les artifices et 'toutes les res- 
sources de l*éloquence, qui s'était prémuni contre celle de 
Cicéron, et qui était venu avec la ferme résolution de ne 
rien accorder. Son discours est' un chef-d'œuvre d'insinua- 
tion. C'est un de ses plus beaux et des plus difficiles à 
traduire. Il y régné beaucoup de gi^âce et de finesse ; et 
c^est ce qui coûte le plus a transporter dans une autre 
langue. 

Au reste. César avait quelque raison d'en vouloir à Ligarius 
et de le craindre. En effet, quoiqu'il eût obtenu ^e lui sa 
grâce, il se mit du nombre des conjurés qui lui ôtèrent la 
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vie. Brutus , dît-on , étant vcnuk voir et le trouvant retenu 
au lit , à cause de quelque indisposition : u Mon cher Li- 
te gai^iusy lui dit-il, quel temps prends-tu pour être malade?» 
Ligarius se doutant de quelque chose ^ se relève sur son 
coude et lui répond : k Brutus^ si tu formes quelque 
<c dessein digne de toi , je me porte bien *, » 

* Voyez ce que dit Quinlilien sur ce discours, dios le chap. I du lY liv. 
et dans le chap. U du Ut. IX des Institut, orat, . 
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ORATIO PRIMA ET QUADRAGESIMA. 

I. iiovum crimen, C. Caesar, et ante hune diem 
inauditum^ propinquus meus ad le, Q. Tubero de- 
tulit, Q. Ligarium in Africa fuisse : idque C. Pansa ; 
prsestanti vir ingenio, fretus fortasse ea familiaritaie^ 
quœ est ei tecum y ausus est confîteri. Itaque , quo me 
vertam, nescio. Paratus enini veneram, cum tu id 
neque per te scires, neque audire aliunde potuisses, 
lit ignoratione tua ad homiuis miseri salutem abutc- 
rer : sed, quoniani diligentia inimici investigatum 
est, quod latebat, confitendum est, ut opinor : prae- 
sertim cum meus necessarius, G. Pansa , fecerit, ut 
id jam integrum non esset : omissaque controversia ; 
omnis oratio ad misericordiam tuam conferenda est; 
qua plurimi sunt conservati , cum a te non liberatlo*' 
nom culpae, sed errati veniam impetravissent. Habes 
igitur, Tubero, quod est accusatori maxime optan* 
dum, confitentem reum, sed tamen ita confitentem, 
se in ea parte fuisse, qua te, Tubero, qua virum 
omui laude dignum, patrem tuum. Itaque prius de 
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QUATtAÏÏTE-UNIÈME DISCOURS. 

I. vJESAR, un noureau genre ^'accusation , un îoriait inouî 
jusqu'à ce jour vous est dénoncé par Tubéron inon allié, qui 
reproche k'Q. Lig^ius d'avoir été en Afrique ; et C!. Pansa ■ , 
personnage d'un esprit distingué , comptatat peut-être Sur l-in-^ 
time amitié dont vous llidnorez , n'apastraint de convenir 
du fait. Je ne sais donc plus de quel côté me tourner^ car j'é- 
tais vQQu dans la confiance que vous ne savies pas la chose 
.par Yous-même, et que vous ne^pouviez. Tavoir apprise d'ail- 
leurs, bien résolu de profiter de votre ignorance pour sauver 
un malheureux. Mais puisque 'les soins de notre adversaire 
ont éventé le secret, il faut bien nous résoudre a en faire l'a- 
veu; surtout Pansa, mon ami intime, s'étant avancé de ma- 

■ ■ 

nière à nous ôter tout moyen de dissimuler. Au lieu donc de 
m'amuser a contester, je dois .prendre la parole' uniquement 
pour intéresser votre clémence ; et cetfe *cdixi|>Us$id0 géné- 
reuse qui en a sauvé tant d'autres auïqnets VousWet par- 
donné non pas un délit , mais une erreur. Vous avezdonc ici , 
Tubéron , ce qu'un accusateur peut désirer de plus avanta- 
geux : un accusé qui avoue , oui , mais qui avoue avoir été 
'dans un parti où vous étiez vous-même, Tubéron, où était 
votre père, le plus estimable des hommes. Ainsi, vous deven 
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vestro delicto coDÊteamiDi necesse est^ quam Ligarii 
uUam culpam reprehendatis* 

Q. • enim Ligarius^ cum * esseï nulla belli suspi- 
cio y legatus in Africam cum G. Gonsidio profectus 
est : qua iaJegatio]pie et clvlboS' et sociis ita se pro- 
bavit, ut decedens Gonsidius provincia^ satisfacere 
hominibus noa possei y si quemquam alium provin- 
ciae praefecissetf Itaque-Q. Ligarius, cum diu recu- 
sans nihil profecisset^ proviuciam accipit inyitus: 
cui sic praefuit iu pace ^ ut et civibus et sociis gratis- 
sioia esset ejus integritas et fîdes. Bellum subito 
exarsit : quod^. qui eraut iu Africa^ aute audierunt 
geri^ quam parari* Quo audito^ partim cupiditate 
iucousiderata^ partim çaeco qupdam timoré^ primo 
salutis^ post etiam studii sui^ quœrèbant aliquem 
ducèm : cum Ligarius domum spectaus , et ad suos 
redire cupiens, nullo se implioari negotio passus est. 
Intérim P. ^ Atius Yarus^ qui praetor Africam obti* 
uuerat^ Uticam venit : ad eum statim coucursum est. 
Atque ille non mediocri cupiditate arripuit impe-* 
rium^si illud imperiumessepotuit, quod adprivatum 
clamore multitudinis imperitae^ nullo publico consi- 
lio deferebatur. Itaque Ligarius, qui omne taie ue^ 
gotium cuperet effugere^ paullum adventu Vari coii'- 
quievit. 



II. Adhuc^ G. Gsesar^Q. Ligarius omnijculpa vacat. 

> Igitar L. -«- > Éssec «dhtic. -« 3 Accîos. 
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tommencer par avouer yous-même votre faute y avant que de 
faire aucun reproche a Ligarius. 

U est donc vrai que Q. Ligarius alla en Afrique en qualité 
de lieutenant de Considius, dans un temps où il n'existait 
«ncore aucun soupçon de guerre ; et dans cet emploi il se fit 
tellement estimer , et des citoyens et des alliés , que Considiu»^ 
à son départ de cette province , n'aurait pu en remettre le gou« 
yemement k aucun autre , sans causer un mécontentement gé- 
néral. LigariuSy après avoir refusé long-temps en vain y prit 
donc le commandement de la province contre son gi*é ; et tant 
que dura la paix , il gouverna de manière que les citoyens et 
les alliés furent également satisfaits de son intégrité et de son 
exacte justice. La guerre s'alluma tout d'un coup ; et l'on sut 
eh Afrique qu'elle se faisait , avant qu'on eût appris qu'on 
6'y préparait. A cette nouvelle , les uns séduits par un es* 
prit de parti mal entendu y les autres entraînés par une crainte 
■aveugle, cherchaient à se donner un chef, d'abord qui pût 
les défendre > ensuite qui voulût seconder leurs vues partie 
oulières. Dans ces circonstances, Ligarius, qui jetait sans cesse 
les yeux vers sa patrie, brûlant de revoir sa famille, ne se 
laissa engager dans aucune affaire. Sur ces entrefaites^, P. 
Atius Varus, qui avait exercé la préture en Afrique, arrive k 
Utique *. Aussitôt on court en foule se ranger auprès de lui. 
¥arus se saisit de Tautorité avec l'avidité la plus marquée : 
s'il faut nommer autorité ce pouvoir déféré par les cris d'une 
multitude aveugle , sans aucune autorisation légale. Ainsi, Li- 
garius, qui ne désirait rien tant que de n'être point mêlé 
dans de pareilles affaires , se trouva tranquille pour quel^u^ 
temps , par l'arrivée de Varus. 

lî. Jusqu'ici, César, il n*y a point de délit a imputer k 
<^. Ligarius. Il étaltparti de Rome , non-seulement sans aucun 
XII. 23 
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porno estegressus non modo nullum afi.bcUumj sad 
ue ad nHDimamquldemsuspicionembelU ; legalusia 
pace profeclus, iu provipcia pacatissima ita se gessît^ ut 
ei pacem esjse expedirei. Profeciio cerleanimum tiiiitn 
POU débet offendere : uum igitur remausto ? mnlto 
niiuus. Nam profectio voluutateni habuit non tur- 
peiu^ remausio eiiam necessitatem iionestam. Ergo 
hsec duo tempora careut crimine : ununi^ çum est 
legatus profectus : alterum y cum efllagitalus a pro- 
Vincia, prœpôsilus Afric^ est. Tertium est tempus^ 
quo post adventum Vari in Africa reslitit : quod si 
est criminosura , necessit^tis crinien est^ non volunr 
tatîs. An ille, si poluisset illinc ullo modo ^vaderfii 
Ulicae potius, quamUomae^ cjAm P. Atio^ qiiJB^m cum 
concordissimis fratrib^s^ cum alieois esse, quam cum 
suis maluisset ? Gum ipsa legaiîo plena desiderii ac 
soUiciludinis fuisset^ propler iuicredibileiQ quendam 
fratrum amorem, hic aequo anime esse potuit^ belli 
discidio distractus a fratribus ? 



Nullum igitur liabes, Gsesar ^ adhuc in Q. Lîgariô 
si^num alienae a te voluntatis : eu jus ego causami 
aniniadverte^ quaeso^ qua fide defendam , dum prûdo 
Hieam. O clementiam admirabilem , atquê ômni 
laude y praedicaiione, lltteris, monumentisque deco- 
raudara ! M. Gicero apud te défendit , allum in ea 
voluntate non fuisse^ in qua seipsum conûtetur fubac;; 
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4}es3€in> mais même sans la moindre idée de guerre. Il en était 
parti en pleine paix , en qualité de lieutenant-général ; arrivé 
dans une province parfaitement paisible y il s'y conduisit de 
manière que la tranquillité était ce qu'il pouvait désirer de plus 
«vanUgeux. Son départ de Rome n'a certainement rien qui 
doive vous déplaire. Mais son séjour en Afrique ? eneore moins ; 
car il y alla volontairement, mais sans aucun motif dont il ait 
a rougir. U y resta par une nécessité qui lui faisait honneur^» 
Voilà donc deux époques qui n'offrent rien de répréhensible : 
celle oii il partit pour l'Afrique avec la qualité de lieutenant ; 
et celle où le gouvernement lui en fut confié , sur les soUicî* 
tations pressantes de toute la province. Vient ensuite une troi- 
sième époque : le séjour qu'il fit encore en Afrique après Tar- 
TÎvée de Varus. Si c'est la un crime , c'est le crime de la né- 
cessité et non de la volonté. Croira-t-on que , s'il eût été libre 
de s'échapper , il eût préféré le séjour dTJtique a celui de 
JElom«7 qu'il eût vécu plus volontiers avec P. Atiùs *, chez des 
éuanger$j qu'avec les plus tendres des frère^, qu'au sei& de 
^âunilie, lui qui ^ même dans l'exercice de son emploi, avait 
montré tant de regrets et d'inquiétudes ? Vu l'attache metit {in- 
croyable qui règne entre ses frères, pouvait-il vivre loin d'eux 
par le malheur de la guerre, sans souffrir de cette cruelle sé- 
paration ? 

Vous n'avez donc encore. César, aucune preuve d'opposi- 
tion a vos intérêts de la part de Ligarius 4. Et voyez ^ je vous 
prie, avec quelle fidélité je défends ici sa cause , quand je ne 
crains pas de 'trahir la mienne. O clémence admirable, digne 
de tous nos éloges, digne d'être célébrée dans tout l'univers ^ 
immortalisée dans toutes les histoii^es et dans tous les mo'- 
tiBipens ! Cicéron soutient devant vous qu'un autre n'a point 

♦ Varus. 
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nec tuas laci las cogitationes extimescit, nec^qnid 
tibi de alio audienti^ de se ipso occurrat, reformidaU 



III. Vide, quam non reformidem : vide, quanta 
lux liberalitatis et sapieDtiœ tuœ mihi apud te dicenti 
oboriatur. Quantum potero, voce contendam, ut po- 
pulns hoc romanus etaudiat. Suscepto bello, Gœsar, 
gesloetiam ex magna parte, nulla vi coactus, judicio 
ac voluntate ad ea arma profectus sum, quae erant 
sumta conlra te. Apud quem igitur hoc dico? nempe 
àpud eum j qui y cum hoc sciret, tamen me, ante- 
quam vidit , reipublicœ reddidit : qui ad me ex 
^gypto litteras misit, ut essem idem, qui fuissem : 
qui, cum ipse imperator in toto imperio populi ro- 
saani unus esset, esse mealterum passus est : a quo, 
boG^ ipso G* Pansa mihi nuntium perferenie, con- 
cessos fasces laureatos tenui, quoad tenendos putavi: 
qui mihi tum denique se salutem putavit dare, si eam 
jDuIlis spoliatam ornamentis dedisset. Vide , quaeso , 
Tubero, ut, qui demeo facto non dubitem dicere, 
de Ligarii non audeam confiteri. Atque haec prop- 
tereade me dixi^ ut mihi Tubero, cum de se eadem 
dicerem , ignosceret : cujus ego induslriœ glorîœque 
faveo, vel propterpropiuquamcognalioncm, \v\ quod 
èjus îngcnio siudiisque delector, vel quod laudera 
adolesceutls propincjui existimo etîam ad menm ail- 
quem fructum redundare. Sed hocquaero, quis pu- 
iet esse crimen, fuisse in Africa Ligarium? neçipe is, 
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été dans des sentimens où il avoue avoir été lui-^méme^ et il 
ne s'inquiète point de ce que vous pouvez penser intérieure- 
ment ; il ne redoute point les idées qu*il peut vous faire naître 
sur lui-même en vous parlant pour autrui! 

III. Voyez jusqu'où va ma confiance , et dans quel jour écla- 
tant votre sagesse et votre clémence se présentent a mes yeux. 
Tandis que je vous parle , je veux élever la voix de toute ma 
force y pour faire entendre du peuple romain ce que je vais 
dire. Déjà, César, la guerre était déclarée, déjà même de: 
grands coups étaient portés , lorsque , sans y être forcé par au- 
cune violence , mais de plein gré et de mon propre mouve- 
ment, je partis pour me joindre à ceux qui combattaient coatre 
vous .... A qui donc maintenant osé - je le dire? Au général 
qui, bien instruit de ma conduite , n'attendit pas néanmoins 
qu'il m'eût vu pour me rendre a la république ; qui, d'E- 
gypte ^ où il était, m'écrivît d'être toujours tout ce que j'a- 
vais été: qui y reconnu seul général dans tout Tempire du 
peuple romain , souffrit que je partageasse avec lui ce titre 
honorable; de l'aven de qui, sur k message que m^feh apporta 
G. Pansa ici présent, je conservai les faisceaux couronnés da 
lauriers tant que je crus dievoir le faire \ qui , enfin , n eût pas 
cru lui même me laisser la viç, s'il me l'avait rendue autremeûH 
qu'avec toys mes honneurs^.' Voyez, je vous prie, Tubéron,, 
quai^d je conviens si hardiment de] ce que j'ai fart, si je crain- 
drais de faire le même aveu pour Lig^rius. Au reste , si je parle 
ainsi de moi -même, c'est afin que Tubéron me pardonne 
lorsque j'en dirai autant de lui. Je prends beaucoup d'intérêt 
a ses succès et a sa gloire, soit parce qu'il est mon proche pa- 
rent 7 , soit parce que j'aime ses talens et son savoir, soit parce 
qu'il me semble que la réputation d'un jeuoe homme qui est 
l'honneur de ma famille y rejaillit un. peu sur moi-même. Mais 
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qui el îpsein eadeni Africa essevoluit^et prohifcttunt 
se a Ligario queriiur, et certes <ionira ipsom Caesarem 
est congressus armatus. Qiiid eiiim , Ttkbero, des- 
trictus i]le tuus in acie pharsalica gladius agebat? cù- 
jos latus iJle mucro peiebai? qui sensus erat armorum 
tuorum ? quse tua mens ? oculi ? manus ? ardor anl- 
ini ? quid cupîebas ? quid oplabas ? Niniis urgeo : 
conimoveri videtur adolescçp.s : ad me revectar. lis- 
clem in armis fui. 

IV. Quid autem alitid egimus , Tiibcro y ûisi , ut , 
quod hic potest, nos possemus? Quorum igitur im- 
pùnitas, Cœsar, tuae clenientise laus est, eorum ip- 
sorum ad crudelitàtem te acuet oratio ? Atque in bac 
causa nonnihil equidem^ Tubero^ etiam tuam^sed 
inulto magis patris tui prudentiam desidoro:.quod 
homo cum ingeoio^ tum etiam doetriita exceUens^ 
genus hoc cauaae quod esset^ non viderit.Naiis^si vi-* 
disset,quoTisprofecto,quamisto modo afe agi malais* 
gct. Arguis fatentem : non est siatis. Accusas eum^ qui 
causam habet^ aut, ut ego dico,' meliorem quam tu , 
àut y ut tu vis, parem. Haec non modo mirabîlia stitit, 
sed prodigii simile est, quod dicam. INon babet eam 
vim isia accusatio, ut Q. Ligarius condemnetur, sed 
ut necetur. Hoc eglt civis romanus ante te nemo. 
Externi isii sunt mores. Usque ad sanguinem incitari 
solet odium aut levium Grœcorunf, aut immanium 
bai barorum. ]Nam quid aliud agis ? ut Romse ne sit ? 
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)e deiqpnde qui est celui qui fait un crime k Ligarius d'avoir 
.été en Afrique? un homme qui voulait y aller lui-même , et 
qui se plaint d'en avoir été repoussé par Ligarius ; un homme 
qui , d'ailleurs , a combattu contre César en personne en batailla 
rangée ; car enfin , Tubéron , que faisait votre épée nue dans 
les champs de Pharsale ? Dans quel flanc cette pointe meur-^ 
trière cherchait-elle à s*enfoncer ? Pourquoi ^tiez-vous armé 1 
Où étaient votre esprit? vos yeux? vos mains? Quel espetr 
Vous animait? Que désiriez-vous? que prétendiez<vous? Je le 
presse trop ; je vois qu'il est ému *. Je reviens a moi : j*étaia 
dans la même armée. 

IV. Or , Tubéron , que voulions-nous autre chose , que de 
pouvoir nous-mêmes ce que peut aujourd'hui César? Et ceux 
dont l'impunité fait si bien Téloge de votre clémence^ ceux-là 
même, César y viendront vous exhoi^tet à la cruauté ! De bonne 
foi j Tubéron , je ne reconnais point ici totre prudence 9 ; et 
bien moins éneore celle de votre père. Je ne puis concevoir 
qu'avec tant d'esprit , et des connaissances si étendues', il n'ait 
pas senti les conséquences du procès dont il s'agit; car s'il les 
eût senties , il vous aurait conseillé de vous y prendre tout 
autrement que vous n'avez fait. Vous voulez convainci*e un 
homme de cequ'il avoue. Vous faites plus ; vous accusez celui 
dont la cause est selon moi meilleure , et selon vous - même 
aussi bonne que la vôtre , puisqu'elle est la même. Voila de 
quoi étonner sans doute : mais ce que je vais An^ tient du pro- 
dige. t.a manière dont vous afccusez ÏJgarius, entraîne pour 
lui la perte , noti pa(s simplement de son état de citoyen , maïs 
de la vie. Jamais on ne vit un Romain donner l'exeniplc d'une 
pareille poursuite. De telles mœurs nous sont étrangères ; il 
n'y a que des Grées k tête légère, des barbares féroces , dont 
la haine s'allume au point de vouloir du sang ; car, que de- 
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ul domocareat? ne cum optimis^.fratribus, p^cum 
hoc T. Broccho, avunculo. suo, ne cum ejus filio, 
consobrino suo, ne nobiscum vivat? ne sit in palria? 
num est? num potest magis carere his omnibus , 
quam caret? Italia prohibetur, exsulat. Non tu ergo 
hune patria privare, qua caret, sed yita, vîâ. At istud^ 
ne apud eum quidem dictatorem, qui omnes, quos 
oderat, morte muhabat, quisquam egit isio modo. 
Ipse jubebat occidi, nuDo postulante : prœmiis etian^ 
invilabat. Quae tamen crudelitas ab eodem, aliquot 
annis post^ quem nunc crudelem^ esse«vis^ vindicata 
est. 

y. Ego vero istud.non postulo, inquies. Ita me- 
hercle existimo^ Tubero. Novi enim te, novi patrem, 
novi domura nomenque vestrum , studia deniqtie ge-^ 
neris ac famiKae vestrœ, virtutis, bumanitatis , doc- 
trinae plurimarum artium atque optimarum , nota 
sunt mîhi omnia. Itaque certo scio, vos non petere 
sanguinem : sed parum attenditis. Res enim eo spec- 
tat, ut ea pœna, in qua adbuc Q. Ligarius sit, non 
videamini esse contenti. Quœ est igitur alia, praeter 
mortem ? Si euim in exsîlio est, sicuti est , quid am- 
plius postulatis ? an, ne ignoscatur? hoc vero multo 
acerbius, multoque est durius. Qnod nos domi pe- 
timus, precibus et lacrimis, ' strati ad pedes, non 
tam nostrse causœ fidentes, quam hujus bumanitati, 
idne impetremus, pugnabis?et in nostrum fletum 

» Prostrati. 
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mandez-vous autre chose? qu'il lui soit fait défense de vivre a 
Roni£? dans sa famille? avec ses vertueux frères? avec T. 
Brocchus , son oncle maternel ici présent ? avec le fils de T. 
Brocchus, son cousin? avec nous? en un mot, qu'il ne puisse 
être dans sa patrie ? Y est-il ? peut-il être privé plus qu'il ne 
Test de tous ces avantages ? Il n'oserait paraître en Italie ; il 
est exilé. Ce n'est donc pas son exil que vous demandez , 
mais sa mort. Jamais personne n'osa parler comme vous faites, 
même devant ce dictateur '** qui condamnait b mort tous ceux 
qu'il haïssait. De lui-même , sans attendre qu'il en fût requis ^ 
il ordonnait de les égorger-, il invitait même les bourreaux 
par des récompenses : toutefois cette cruauté fîit sévèrement 
punie quelques années après par celui que vous voulez aujour- 
d'hui rendre cruel ". 

V. Mais ce n'est pas lace que je demande,. me direz-vous. 
J'en suis bien persuadé , Tubéron.; je vous connais, je con- 
nais votre père, votre famille, votre nom. Je sais que tout ce 
qui est de votre sang , tout ce qui vous appartient , se distingue 
par Tamour de la vertu, de l'humanité, des sciences et des 
arts les plus estimables : je le sais; je âuis donc bien sûr que 
vous ne demandez pas le sang de Ligarius. Ma& vous nVvez 
pas assez réfléchi dur ce que vous alliez faire ; car , d'après 
votre accusation , il semble qiie vous n'êtes pas satisfait de 
la peine que souffre actuellement Ligarius : quelle autre lui 
reste - t - il donc a subir, que la mort? car s'il est en exil, 
comme il y est véritablement , que demandez -vous de plus ? 
que César ne lui pardonne pas ? Mais cela est encore bien 
plus cruel et plus inhumain. Quoi } ce que nous demandons 
a César, ce que nous, sollicitons chez lui par nos prières et 
pai: nos larmes , prosternés à ses pieds , et mettant notre con- 
fiance encore plu3 dans la bonté de son cœur que dans celle 
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irrumpès ? et «os jacentes ad pedes , suppHcnm voce 
proWbebîs? Si^ ctmi hoc domi fàcerémus, qûAd et 
fecTmtr^y et, tn spei^o, lïon frustra fecimus, tu dere- 
petiite irrùpîssés, et clam are cœpisses, Caesàr^cave 
îgnoscas, cave te frâtrum, pro fratris salute obse- 
crantium^ misereatur : nonne omnem huraaoitatem 
exttisses? quanto hoc durîus, quod nos domi petimus, 
id a te in foro oppugnarî? et m talî miseria lauliorum 
perfugium miseKicordiae toïlere? Dieata plane^ Gv Cae- 
sar^ ^u0à seatto. Si ia bée (m ta tua fartuna iéiiitas 
taotff Bo» eaiet^^ cpanttm ta per te, per Mr^ iu^éafd , 
obtîii«s (futed'ttgo/quid )ûq6ar.)^ aéé^bi^ftîiiyè toctû 
redundaret ista victoria. Quam multi enim es^sènt de 
victoribtrs, ^u? tè crudelem esse vellent , àxtm eiiam 
de vîelis repéi^iàliitùr ? quàiii ihuTti , qui , ciim à te 
nemini Ignoscî velIént, im|>èdirènt clementiàih tuaro, 
cum etiam iî , qulbtis ipse tguovisti, nolim te in alios 
esse n>isericordem? Quodsi prQbare Caesari posse- 
nius, io A£*îca Lig^rium omnioo non fuisse : si ho7 
nesto et miscrtcordl œendacio saluii cîvis calamitosi 
consahum esse vellemus : tanve» homiuts bou esset , 
in lanto discrimine et periculo civts y refeUere et 
coarguere ncstrutot mendaoiani : et,, sr essei aHeu^ns, 
eîtfS!cevt« noi3 esset^^q^ii iu eatdein caisse et forfùoa 
fuisse. 8^ toÉrieti fidrud est érrare Ca6sëré)JÉif noNe , 
aliud ttotlè Atisei^erî/' Tkra dtcere^ : calvef, Caésar , 
erédas: fuit iti Afrida Ligàtîûs : tulit arma cotftt^â te : 
«une quid* dicîs ? cave îgnôscas. Haec nec Kôminis, 
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^ notre cause : vous vou$ atmttez pout tiôti^ empêcher de 
l^btenir ! tous viendrez combattre nos pleurs /nous afrachèif 
de ses genoux , et nous défendre de faire entendre nos voix 
suppliantes ! Pendant que nous étions ainsi à le conjurer dans 
sa maison comme nous l'avons fait , et non sans succès ^ si j'ose 
m'en flatter; si, dis-je, vous étiez alors entré brusquement en 
criant : César , gardez-vous bien de pardonner ; gardez - vous 
bien de vous laisser toucher '• par des frères qui vous deman- 
dent la vie pour leur frère : ne faudrait-il pas que vous eus- 
siez abjuré toute humanité? Mais n'est-ce pas encore quelique 
chds^ de piftd l>tfrbaa*é êi tenir, eoimme vous faites , combattre 
à«BB imeandieBoe publique ks prières que UMs ftliscms dabi 
te porticnlier , et fermer de votre main l'asile de lis elémence, 
dani'un temps oii tant de malhèureox es ont besoin? Il fatit 
dire ouvertement ce que je pense , Césa». Si., dains ce haut degré 
de puissance où la fortune vous a placé, vous n'aviez pais au- 
tant de douceur que vous savez en avoir par vous-même , oui , 
par vous-même , je m'entends bien ; que de larmes n'aurait 
pas fait couler votre victoire ! Car combien n'y en eut-il pas 
eu , parmi les vainqueurs , qui vous auraient excité a la cruauté^ 
puisqu'il s'en trouve aussi parmi les vaincus? combien n'y en 
eût -il pas eu qliî/pôur vous empêcher de pardonner a per- 
sonne , eussent mis des entraves a votre clémence , puisque ceux 
inêinés a qui vous avez pardonné , né veulent point que vous 
étendiez sur d'autre vôtre compassion ! Si nous pouvions per- 
suader k Géssu* qUerLigarius n'a point été en Afrique, si nous 
efaerchions à sauver un citoyen malheureux par Un mensonge 
honnête et oiScieux , il y aurait encore de l'inhumanité, pour 
nous empêcher de tirer uâ citoyen d'un dai^er sî pressant, 
a venir réfuter et dévoiler notre naensonge. Et â ce procédé 
pouvait convenir à quelqu'un y ce ne serait pas du jaxAui à <celai 
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nec ad hominem vox est : qua qui apud te ^ C. Gassar^ 
utetur^ suam citius abjiciet humanitatem, quam et- 
torquebit tuam. 



VL Ac primus adîtus et postnlalio Tuberonis i^c, 
ni opiner y fuit ; velle se de Q. Ligarii scèlere dicere^ 
Pifon diibito^ quin admiralus sis. Tel quod de Dullo 
alie quisquam^ vel quod is, qui io eadem causa fais-^ 
set, vel quidnam nOvi facinoris afferret. Scelus tu 
îllùd vocas, Tubero? cur? îstôenîm nomine illa 
adhue causa caruit : alii errorem appellant :a}ii nmo- 
rem : qui durius , spena , cupiditatem , odium , perti- 
naciam : qui gravissime , temeritatem : scelus, praeler 
te, adhuc nenio. Ac mibi quidem, si proprîum el 
verum Domen nostri mali quseratur, falalis qu»dam 
calamitas incidisse videtur, et improvidas hominum 
mentes occupavisse : ut nemo mirari debeat^bumana 
consilia divina nccessitate esse superata. Liceat esse 
miseros : quamquam boc victore esse non possumus. 
Sed uon loquor de nobis : de illîs loquor, qui ocei- 
derunt. Fuerint ciipidi, fuerint irati, fuerint ^erti- 
naces : sceleris vero crimine, furoris, parricidii, 
liceat Cn. Ponapejo mortuo, liceat muhis aliis carere. 
Quando boc qûisqùamex te, Geesar, audivit, nut tua 
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qui annît éfeé dans k mêine paru , et aurait 00^ 
tune. Mais enfin^ autre chose estde nepas soufirir que César 
soit.trompéy et de ne pas soufirir qu^il use de démoioe. Dans le 
premîercas^ tous diriez: César , gardez-vous de les croire ; L^ 
garius était en Afrique , il a combattu contre vous. Aujour- 
d'hui , que dites-Tous ? César, gardez-vous de pardonner. Un 
tel langage n^est point celui d^un homme devant un autre 
homme : et quiccmque osera vous parler ainsi y César , n'arra» 
chera pas aussi aisément l'humanité de votre cœur , qu'il l'aura 
tejetée du sien. 

' YI. Je m'imagine que le début et la première proposition de 
Tuhéion aété qu'il avait àvous parler du crime de Q. liga- 
rius *K Je ne doute pas que vous n'ayez été surpris, ou de ce 
que personne' ne vous avait encore fait une pareille dénonda- 
ticna y ou de ce que celle-ci vous était &ite par un homme qui 
avait servi la même cause , ou enfin de ce que vous ne saviez 
trop quel pouvait être ce nouveau crime que Ton allait vous 
dénoncer. Quoi ! Tubéron^ vous appelez crime la .conduite 
de mon client? Pourquoi donc? Jusqu'ici la cause dont il 
s'agit n'avait point encore été ainsi qualifiée : les uns l'appe- 
laient erreur , les autres la r^ardaient comme une terreur pa- 
nique; les plus sévères la traitaient d'espérance ambitieuse , 
de passion, de haine, d'opiniâtreté î enfin ceux qui la mé- 
nageaient le moins la nommaient folie , témérité ; mais per- 
sonne avant vous ne l'avait traitée de crime. Pour moi, si 
Ton me demandait le nom propre , le vrai nom de notre 
infortune, il me semble qu'une fatalité malheureuse avait 
aveuglé et entraîné les esprits , de sorte qu'on ne doit pas 
s'étonner que les projets des hommes aient été renversés par 
la force irrésistible d'une prudence divine. Qu'il soit permis 
d'être malheureux ; si toutefois nous pouvons l'être sous un 
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quid alîod arint volueroDt| nisi a le coDldmelîan 
propulsare? qnid egit tous ille învîclus emercitus, 
nbi ut auam )us tueretur ^ et digoitalem toam? qnid? 
tu^ cam pacem esse cnpiebas^ idoe agebas^ nttibi 
cum sceleratis , aH nt cum bonis civibus conveDÎret? 
Mihi vero^ Gssar, tua io me maxima meriia^ tanu 
certe non viderentur^ si me^ ut sceleratum, a u 
coDservalum putarem. Quomodo autem tu de repu- 
blfca benemeritus esses , si tôt scélérates incolumi 
dignitate esse voluisses ? Secessionem tu iUam exiati- 
mayistiy Caesar, inîtio, noa beUum : non boitik 
odium, sed aivile dissidium^ uirisque cupientibui 
ren^publicam «alvam, sed partim conaîliis^ partîa 
studiis a communi utilitale aberrantibus. Principum 
dignitas erat paene par : non par fortasse eornm ^ qui 
sequebantur : causa tum dubia , quod erat aliquid iû 
utraque parte, quod probari posset : nunc melior 
certe ea judicanda est, quam etiam dii adjuTerunt. 
Gognita vero clementia tua, quis non eam victoriam 
probet ^ in qua occiderit nemo j nisi armatui ? 
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vaincpieur tel que César ; loais je ne parl}^ poiat 4e Àous, je 
parle dp ceux qui ont p«r4^ la yie. Qu'il y ail 0|i pbes eux 
de la passion , de la colère, de ropiaiàtrieté , a }a. hçiine toue ; 
mais pour les imputations de forfait, 4e fureur^ de parricide , 
épargnons-les a Pompée^ et à tant d'ajttpes qui ne i^nt plus. 
Jamais ces expressions sont-elles sorties de votre bouche^ 
César, et jamais eûtes- vous d*autres vues en prenant les 
armes, que de repousser un outrage '^7 Et votre invincible 
armée, qud ët|nt son objet, sinon de soutenir ses droits et 
llimiiieur 4t son général? Et vous, quand vous désiriez û 
ardesment la paix, éuit-oe atee des scélérats ou avec des 
eitoy^ns yertu^ux que voifs vctUîez vivre en boime inteUi- 
geoce? Poi^t mxiy César , lout oe que mos avea fait pour moi 
Ut mfi pai*^ait plus d'uA aussi npr^^d fris, ai je pensais que 
vous n!eussi^z otu conserver ef^ fqçÀ qu'un crimiacd '^. Et 
qudles obligations vous au^r^t la r/ép^bl^ua» ai votre desseia 
eût été de laisser tant de soéléra^.ep possession de le^i^ digni* 
tés. Au commencement de cette grande que^41e, Gés^, vpuf 
Favez regardée comme une dissension et ppn cpmme uue 
guerre : c'étaient a vos yeux, non des ennemis animés par la 
liaine, mais des citoyens opposés de sentimens, les uns et 
ks autres voulant sincèrement le salut de la république , mais se 
trotnpant sur ses vrab intérêts , les uns par défaut de lumières^ 
les autres par prévention. Le mérite était a peu près égal dans 
les cbefs ; il n'en était pas de même peut-être de ceux qui les 
suivaient '^. La cause était douteux, parce qu'il y avait des 
deux.côtés des apparences de justice. Aujourd'hui, sans doute, 
flous 4^vo|is regarder comme la plus juste celle que left dieux 
ont soutenue eux-mêmes ^ mais depois que votre clémence 
s'est fait connaître, qui pourrait ne pas applaudir a la victoire 
où personne n'a perdu la vie que les armes à la main? 
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VIL Sed, ut omittam communem causâm , ténia-* 
mus ad nostram» Utrum tandem exîstimas faclliua 
fuisse 9 Tubero , Ligario ex Africa exire, an vobisia 
Africam non venire? Poteramusue^ inquis, cum se- 
natus censuisset ? Si me consulis y nullo modo. Sed 
tamen Ligarium senatus idem legaverat. Atque ille 
eo tempore paruit^ cum parère senatui necesse erat : 
Tos tum paruistis, cum paruit nemo, qui noluit. Re- 
.prehendo igitur? minime tero. INeque enim licuit 
aliter vestro generi y nomini y familiae y disciplinœ. 

Sed hoc non concedo^ ut^ quibus rébus gloriemini 
in Ypbis^ easdem in aliis reprehendatis. Tubercmis 
.sors conjecta est ex senatus-consulto y cum ipse non 
adesset^ morbo etiamimpediretur : statuerat ' elcu- 
"Sare. Haec ego novi proptér omnes necessitudes , quae 
mihi sunt cum L. Tuberone. Domi una eruditi, mi- 
litiae contubernales , post affines, in omni denique 
vita familiàres. Magniim etiani vînculum y quod iis- 
dem studiis sémper usi sumus. Scio igitur Tubero- 
nem domi manere voluisse : sed ita quidam ajebat y 
ita reipublicse sanctissimlim nomen oppouebal, ut.^ 
etiamsi aliter sentiret, verborum lamen.ipsorum pon- 
dus sustinere non posset. Cessit auctoritali amplis*** 
simi viri y vel potius parniu Una est profectus cxxvêl 
iîs, quorum erat una causa : tardius iter (ècit. Itaque 
in Africam venit jam occupatam. Hinc in LigariunI 
criraen oritur, vel ira potius. INjuîi , si crimen est i 
^illum voluisse, non minus magnum est, vos Africam^ 

. « Se cxc. — « Ullam, 
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VU. Mkis laissons la caose commune pour ne nous tfocm^ 
per que de la nôtre. Dite»-noos enfin, Tubéron, lequel des 
deux y selon vous, était le plus facile, ou a Ligarius de sortir 
de r Afrique, ou a vous de a'j point aller? Pouvions-nous 
nous '7 en dispenser y Aie dires- vous, quand le sénat nous 
Pavait 01 donné ? Si vous ine demandez mon avis, non, vou9 
Aé le pouviez pas ; mais cependant je vous dii*ai que c'était 
aussi lé sénat qui avait envoyé Ligarius en qualité de lieute^ 
naht, et Ugàrius obéit dans un tempà où il fallait nécessàiré- 
Bient obéir au sénat ; et vous, vous ouéites dans un temps où 
n'obéissait que qui le voulait bien. Veux^je ici vous en faire 
un crime? FcHut du tout, vous ne pouviez faire autremc^nt sanii 
démentir votre naissance, votre nom, la famiile a laquelle vous 
appartenez, les principes dôni vous faites profession. 

Mais je ne vous passe pas de faire un crime a i^au res des 
mêmes choses doat vous vous faites à vous-même. un raérî te. 
Le nom de Tubérou fut jeté avec les autres, par. délibération 
du sénat /fubéron étant absent, et même malade, en oonsé** 
^uence son dessein était de s excuser. Je sais ces circons- 
tances, ayant avec L. Tuberoa toutes les liaisons possibles, 
tous deux élevés dans la même maisoti, ayant servi bOUS la 

taème tente, devenus ensuite alliés par uû mariage, enfio 

... * ^ • ' 

amis intimes toute notre vie, et, pour rendre encore notre 
union i^lus étroite , ayant toujours cultivé les tnémes sciencet 
et courupla même carrière. Je sais donc que le dessein de Tù-< 
béitfÉ^t de rester chez lui ; mais quelqu'un ^* lui parlait 
averan d'autorité , lui faisait tellement valoir le nom sacré 
jde la république , que quand il eût eu d'autres sentimens , il lui 
était impossible de soutenir le poids de ses paroles ; il céda , oif 
plutôt il se soumit à l'autorité imposante d'un homme de ce 
rang. Il partit en même temps queceu^^qui avaient embraftii 
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emnittin provincîarum arcem y natam ad beHum coih 
Ira banc urbem gerendum , * obiinere, quam • aK* 
quem y maluîsse. Aique is tamen aliquîs y Ligarius 
tïôfï fait. Varus ittiperium se babere diçebat : fasces 
èérte babebat. Sed quoquo modo sese illud babet^ 
èœc qùerela veslra , Tubero , quid valet? Recepti in 
provinciam non sumus. Quid si esselis ? Gaesarine 
eam tradituri fuis^etis, ap coutra Cassarem retenturi^ 



. YIII. Vîde^ quid lîcentise^ Gaesar , nobîs tua libe* 
raHtas det, vel potius audaciae. Si responderit Tu* 
bero, Africam, quo senatus eum sorsque miserai j 
tibi pat rem suuni traditurum fuisse : non dubitabo 
ajpud Ipsum te y cujus id eum facere interfuit^ gravis- 
^imi's verbis ejus consilium reprchendere. Non enim 
si tibi ea res grata fuisset y esset etiam probata. Sedi 
fam hoc totum omitto : non tam, ut ne pffendam tuaa 
patientissimas aures ^^ quam ne Tubero y quod num-« 
quam cogiiavit y facturus fuisse videatur. V^MH|||jti8 
igi^ur in Africam provinciam, unam ex omnibfMluié 
yictoriae maxime infestam : in qua erat rex potentis^ 
ûmus 9 inimicus hulc eausae^ aliéna voluntas, cou* 
ventus firmi atque magni. Quaero^ quid facturi ^ fuis- 

• Obt. Toloisse. — - * Afîqùem se. — * ^ Fuisseds. 
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]|^ même taust ; il fit moins de diligence ^9, et quand il aiTiVi 

en Afrique , il la trouva occupée par un autre : de la cette 

acciftatioUi ou plutôt ce ressentiment dont Ligarius est l'ob* 

j[et ; car, si la simple volonté suffit pour fonder une accusation^ 

vous n'y avez pas moins donné lieu en voulant vous saisir 

àé l'Afrique , la plm importante de nos provinces ^ et qu'on 

peut regarder comnR une place d'armes faite poii^ soutenir 

la guerre contre Rome, qu'un autre, en voulant vous la dîs- 

puiter ;"et toutefois cet autre n'est point Ligarius. Varus pré- 

tendeit avoir le commandement * il fixait du moins les fais- 

èetnx. Mais, quelle que seit la vérité, que signifie la plainte 

^e votes venez faire icâ "^ ? On nous a refusé Temrée de la pro* 

yiQoe , dites-vous. Mais , si voua y fussiez entré , Tauriez-vous 

remi^ a César, oti l'aui^iez-vous gardée poiu? lui faire U 

gueire? 

^ VIII. Voyez, César, combiei^vptre conduite généreuse, 
nous donne de liberté / ou plutôt de licence ! Si Tîibéron md 
répond que^ après avoir été envoyé en Afrique par le sénat , 
son père vous eût remis cette province entre les mains, j'ose- 
rai, devant vous-même, malgré Tintérèt que vous aviez k la 
chose, lui en faire la plus vive réprimande 9 car ii pouvait 
})ien, par un tel procédé, mériter voU*e reconnaissance, mai9 
non pas votr%e$time. Au reste, je n'en parle plus, moins dans 
la crainte d'offenser vos oreilles parfaitement accoutumées^ 
ce langage ,. que de peur de faire regarder Tubévon comme 
capable d'une chose a laquelle il ne pensa jamais ''''. Vous al-^ 
Bez donc en Afrique, c'est-à-dire dans la province la plus hau- 
tement déclarée contre le parti victorieux; dans une province^ 
où était un monarque puissant , ennemi de cette caus^ : beau* 

* Cicéron n'iiisiste pomt sur c« fait ; il acffecte de le regarder comme indif- 
Utcat, 
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tis? Qtiainqiiam quûl facturi fueritis, dubitém , cûnr 
yideam, quid feceritis? Prohibiti estis in prpvîncîa 
vestra pedem ponere, et probibiti^ ut perhibetis^ 
summa cum îdjuria. Quoraodo id tulistls ? Acceptae 
injurisé querelam ad quem detulistis? Nempead eum^ 
cujùs ai^tontâtem secuti , in soci^tém belli vene* 
ratis. Quodsi Gœsaris causa in proyin<nain veniebatis : 
ad eum profecto exclusi provincia venissetis^ Venistis 
ad Pompejum. Qaai^st ergo ' baec apud Gaesarem 
querela ^ cum eum àccusatis^ a quo queraœiûi yô» 
prohibitos^ contra Gaesaretn béllum gerere? Atque 
in hoc quidem^ vel cum mendacio si vuhis gloriari^ 
per.me licet^ vos provinciam fuisse Gaesari traditûrosy 
etiamsi aVaro et quibusdam aliis prohibiti essetis. Ego 
autem confitebor culpam esse Ligarii y qui vos tantâe 
taudis occasione privaverit. 



IX. Sed vide , quaeso ^ G* Gaesar , constantîam or-' 
natissimi viri^ L. Tubèronis : quam ego^ quamvis 
ipse "" probarem^ ut probo y tamen non commémora- 
rêm^ nisi a te cognovissem in prîniis eam vîrtutem 
colère laudari. Quae fait igitur un>quam ip nïlo bo- 
mine tama constaniia ? constantiam dico? nescio, an 
melius patientiam ^ possini dicere. Quotus enim istud 
quisque fecisset, ut^a quibus in dîssensione civili 
non esset receptus ^ essetque etiam cum crudelitate 

« Abest hœe* — » ^robarim. — 3 Posâcm^ * 
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.éoap. d'indisposition dans les esprits, des citoyens en grand 
nombre formant des associations très-redoutables. Je vous 
demande ce que vous alliez faire, ou plutôt je n'ai pas besoin 
de vous le demander, du moment que je Tois ce que vous 
avez fait. On vous empêche de mettre le pied dans la pro« 
Tince, et même, selon vous, de la manière la plus insultante. 
Comment prenez- vous cet aflront ? A qui en allez- vous porter 
vos plaintes? A qui, sinon k celui qui vous avait engagé par 
son autorité * a prendre part a la guerre? S'il était vrai que 
jivous allassiez en Afrique pour les intérêts de César, assuré- 
-jnent vous seriez retourné le joindre lorsqu'on vous en eut 
•refusé l'entrée; Biais vous vous rendhes auprès de Poinpée. 
Quelle plainte venez-vous. donc faire devant César, en accu>- 
sant quelqu'un de vous avoir empêché de faire la guerre à Cé- 
sar? Au surplus, je vous permets encore de vous faire valoir^ 
fût-ce par un mensonge, en assurant que vous auriez livré la 
province a César, si vous n'aviez rencontré un obstacle de la 
part de Varus et de quelques autres : de mon côté , j'avouerai 
que Ligarius est coupable de vous avoir ravi Toccasion de vous 
signaler d'une manière honorable. 

IX. Mais voyez , je vous prie , César , quelle a été la cons- 
tanee de Tubéron, constance que j'approuve, comme je l'ai 
toujours approuvée, et dont cependant je me garderais bien 
.devons parler, si je ne' savais que de toutes les vertus, c'est 
celle pour laquelle vous témoignez ordinairement la plus 
l^rapde estime. Qr., qui jamais a poussé aussi loin la cons- 
tance? Je dis constance , je ne sais si je ne devrais pas 
plutôt la nommer patience a toute épreuve ; car enfin , trou- 
verait-on bien des gens qui, dans une dissension civile, ayant 
été mal reçus dans un parti , en ayant même été rebutés de la 

* Il s'agît tans doate ici de Caton, 



i 
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rejectosy ' ad eps îpsos redirét ? Magnî cufusdâtii ixAf 
iDÎ , atque ejus •viri * esset, quefn dé stiscépta causa;, 
propositaque seûteiitià, uulla coûtumelia , nulla vlç, 
puIIuQl periculnm possét (l^pellere. tTt eoim cetera 
j>ariâ Tuberoni cum Varp fuissent ; hônos^ nobilitafiji 
spleodor y iqg^DÎun) , quae nequaquam fuerunt : hoç 
perte prdecipuuui Tuberouis fuit^ quod justo cunp^ 
^niperio ex aeoaius-cpusultp io provincî^m suam y^ 
.perat. Hloc proh^)>has, non a4 Caesarem^ ne iraiut^ 
pon domuip^ Be ioert», pop aliquam in regionem^ n^ 
.coqd^pinare causam iliarm ,<]uam'seeiitas esset, "vide- 
iretur : ip Macèdopiam y ad Gq* Pompeji castra vetiit^, 
^n eamîpsa'm éausatti 9 a tj[ua erat fe|i[^ctùseùm injuria; 
Quîd? cum ista rès nîhil eotp movîsset èjd^ aqimtim, ad 
quem veneratisj; iaqguldipre , f^redo y sliidlo ÎP causa 
ffuistis. TaDiurumodo ib prsesldiis eratis ; animi verO 
a causa abhorrebaut. An, ut fît in civilibus be}lls. nec 
în vobis nia^is, quam in reliqMis n ojp.qes vincendi 
§tac)ip len^bamjur? Pacis eqpidem secaper ^uctor fui; 
sed mm ^ero. Ërat enim an^enùa f cum ac^^m videras>| 
pacem cogitara» Omnea^înquam, Yln<$M6 volebamuas 
^u certe pt aeciptie y qui >îp:eum ioçiiar yeniaaes y qIh 
^ibi easet per(eundun> , piai vieiases* Quaniquam y tt| 
pupc se res habet ^ tion dubito <( Dpliâ haùj; aalu^epl 
ll^teponàs illi Tiçiofiâe, 






\ 4[d cas ipsa«. —- * ^\\ 
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mBpière la plus dure, y viendraient encore chei*cher un asile? 
C'est sans doute le procédé d'une âme noble , c'est le trait 
d'un homme a qui nulle violence, nul danger ne peut faire 
abandonner la cause qu'il a une fois embrassée, et la résolution 
c[u'îla cru devoir prendre : car enfin, quand toutes choses eus- 
sent été absolument égales entre Tubéron et Varus pour le 
)(tog, pour la noblesse *' , pour la considération, pour les ta- 
lens, ce qui n'était pas 3 Tubéron du moinj avait cet avantagé, 
iqH'il venadt prendre possession de son gouvelrnement, revêtu 
d'un pouvoir légal, un décret du sénat a la main. Obligé de 
^ retira, il retourne, non pas vers César, de peur d'être 
soupçonné d'agir par dépit et par resseiltim^nt ; non pas a 
.Rome, pour ne pas avoir l'air de rester oisif; non pas dans 
quelque pays éloigné > dan^ la crabite de paraître condamner 
la cavse a laquelle il s'elait.dévotté; mais en Macédoine, au 
camp de Pompée, et dans le même parti d'où il venait d'être 
rebuté de la £siçon la plus injurieuse. Et quand vous vîtes que 
celui entre les bras de qui vous vous étiez réfugié prenait peu 
d^intérêt a votre disgrâce, votre zèle pour la cause commune 
commença sans doute a se refroidir : vous étiez seulement dans 
l'armée , mais au fond du cœur vous détestiez la cause. N'est-il 
pas vrai plùtAt que, comme il arrive dans les guerres civiles, 
et pas plus ffitt vous que pour les autres , nous étions 
tous extrêmement jalottx de vaincre? Pour moi, je parlai tou- 
jours en faveur de la -paix; niais alors il était bien tard ; c^é- 
tait ime folie de songer k la paix quand les armées étaient en 
présence. Oui , tous tant que nous étions , nous voulions 
jvaincre, et vous surtout, qui vous étiez mis dans le cas de 
n'avoir d'autre alternative que la victoire ou la mort, quoique, 
après tout, dans l'état où en sont aujourd'hui les choses, je 
ne doute pas que vous ne préfériez la vie que le vainqueur 
vous a laissée,' a la victoire sur laquelle vous aviez compté.^ 
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X. Hissô ego Don dicerem y Tubero y si aut vcfi 
coDstanliae vestrae, aut Gaesarem beneficii sui poeni* 
teret. Nuqc qusero, utrum vesiras injurias y an réipu-* 
blÎGse persequamini. Si reipublicae : c^md de vestra ia 
ea causa perseverantia respondebilis? si vestras : \W 
dete y ne erretis^ qui C^sarem vestris inimîçi^ iratUQI 
fore putelîs., cum ignoverit suis, 

ïtaque Qum tTbi yideor ^ Cssar y in causa Ligarii 
occupatus ense? pum de ejus facto dicere? Quidquid 
dîxi , ad unam summam referri volo vel bumauitatis^ 
vel clemeniiae y vel misericordiœ tuœ« Causas ^Cae* 
sar^ egî mulias^ et quidem tecum^ dum te in foro 
tenuit ratio honorum tuorum : certe numquam boc 
modo 3 Jgnoscite y judices : erravit : lapsus est : non pu* 
tavit : si wnqtiam posihac. Ad parentem sic agi solet : 
ad judices y Non/ècit, non eogiUwit , falsi testes , fictum, 
crimen. Die, t^, Gaesar , de facto Ligarii judice^) ès$ç: 
quibus ip praesidiis fuerit , quaere. Taceo]; ne baec 
quidem colligo , quae fortassç valerent etiam apud 
jndicem, Legatus ante bellura profeçtu^ relictus in 
pace, bello oppres^us ^^ in eq non acerbg^s, tum etiaiQ 
totus apirpo et studio tuu^. Ad judicem sic agi solet : 
sedego ad parentem Ipqupr; ]Srrayi, temere feci^ 
pœniiet ; ad clementlam tuam confugio, delicti ve-** 
piaui peto y ut ignoscas, oro. Si nemo impetravit, ar-p 
rogauier : si plurîmi, tu îdem fer opem^ qui spem 
dedîsii. An sperandi Lîgario causa non sit, cum'mihi 
apud le sit locus etiam pro altero deprecandi ? Quam<r 
quniu neque in bac or atione spes est posita causa | 



BISC017KS M>T7R Q. UGAR1VS. 

' X«Ceyeicdb, TabénM,îc»ie g*rfciJtts btqidelediré, 
n TOUS aTÎex le noîadre tcgret, tous de votre ooostaiioey et 
César de » générosité. Je tous demande atthnenant , qui 
vous prétendez Teo^ger, vous <ni la république^ Si c'est la 
répnbHqoe, que répoodrea-rous pour justifier votre persévé- 
tance dans la défoise de cette cause? Si c'est vous, prenea 
garde de vous abuser , eu vous imaginant que César fera seutir 
SB colère a vos ennemis, après avoir pardonné a tous les siens* 
* Troovea-vous maintenant. César, que je sois fort occupé 
,de la cause 4e Ligarius? que je songe a justifier sa conduite? 
Tout ce que j'ai dit , je le rapporte a un seul pmut, votre 
^umanité, votre démence ou votre compassion, J'ifi. plaidé 
bien des causes, et même avec vous^ César, tant que la re- 
cherdie des bonneurs vous retenait au barreau. Assurément 
on ne in'enteodit jamais m^'expiîmer en ces termes : Pardon-^ 
nez, magistrats, U était dans f erreur , il s^est laissé en- 
tra/ner; ^iljr retombe **... c'est a un père qu'il faut parler 
ainsi. Mais on dit a des jtige$ : Une Fa point /lait y il n'en 
a pas eu la pen^e ;faux témoins ; pure calanudCf*. Dites y 
César, que vous êtes ici le juge de Ligarius ; demandez-moi 
dans quel canip il a porté les amies : je garde le sibence. Je ne 
rassemble pas c^ circonstances, qui , p^ut-rétre même, fieraient 
impression sur l'esprit des juges^*^, Ligariys partit de Rome 
avant la guerre ; il fut laissé en Afrique lorsque la paix durait 
encore j il y fut surpris par la guerre ; il s'j conduisit saus 
tnimosité : dje cœur et d'incHaation, il fut tout a vous. C'est 
k un juge que je tiendrais ce langage ; mais c'est a un père 
que je m'adresse, et je lui dis : Je me suis trompé; j'ai com- 
mis une imprudence, je m'en repens-, j'ai imploré votre clé- 
mence, je demande pardon de ma faute ; oubliez-la , je vous 
en conjijxe. Personne n'^ obtenu cette grâce ^ j'«i t<^t d'y prér 
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^D^c in^rum Mudiis $ qui a i»;|^o Ligàrio peuitit fixA 



XI« Yâdi enim ei cognovi ^ qciid maiime spectdre»:^ 
neumproalicujixstalutettiûUi laborarénc iàdùsàs apad 
-te rogantium * graviôrés esse , qtlam vultus : nequè 
spectare "te, quam tulls ^éset necessanus is, qui te 
oraret y sed quam illluâ , pro quo lâborarét. Itaque 
tribuis tu quidam luis ita multa, ut tnibi beatiores 
illiesse videauturinterdum«quitualiberalitale fruun- 
tur , quam tu ipse , qui illis tam multa concedis. Sed 
yideo tamçn^ apud te causas, ut.dixiy rogantiam 
valere plus , quam preoes : ab iisque te mpveri maxi- 
i^ie^quorum justissimum dolorem videa^ ia petendu. 

ïn Q. Ligario cousel'vâudo multis tu quidem grar- 
tum faciès necessariis tuis : sed hoc, quaeso, cousi' 
dera, quod soles. Possum fortissimos virôs, Sabloos, 
tibi probatissimos , totumque agrum sabînum, flo* 
rem Italiae ac rpbur reipublicae propouere. Nosti op- 
time homines. A^knadverte horum omnium mœsti- 
tiaiu et dpiorem : bujus T. Broqchi , de quo non du- 
bito, quid existio^esi lacr^mas squaloremque ipsius 
çt fîlii yides* 



/ 
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ftajdb^t.si roit$ lavez faite k i^usieurs, tirez-noi de peine; 
wsûfiez l'espéraiice que vous m avez donnée. Et pourquoi ne 
9erait-il pas permis a Ligarius d'espérer, puisqu'il m'est permis, 
^ moi ""^j de vous prier pour un autre ? Il est vrai que ce n'est 
ni sur mes prières qu'est fondée son espérante » ni même sojr 
}e vif empressement de ceux de vos amis qui vo^9 ^emandeut 
aa grâce, 

XI. J'ai vu, j'ai compris ce. que vous considériez princi- 
paleinenty lorsqu'un grand nombre de personnes s'iutgressaient 
au ^alut de quelqu'un; que vous aviez bien plus égard au 
sAaotif de la demande , qu'à la qualité de peux qui demandaient ; 
m^ué vous considériez moins leur amitié pour vous, que celle 
4]U -ils devaient ^u malheureux dotit ils soUicitaient la griccf, 
Aiissi j l'avoue que vous faîtes beaucoup pour vos amis , au 
peint qu'ils* me paraissent' quelquefois plus heureux par les 
)>j|eii&its dont vouft liés comblez , que vous-même à -qui ils sont 
iredev^Ies dc^ tant d'avan^ges. Cependant je vgis, conim^ 
l'ai dit, q^e les motifs des sollicitations font plus d'impressioi^ 
8UF vous que le& sollicitations mêmes , et que vous vous laissez 
toujours fléchir plus aisément par les prières de ceux dont 1^ 
douleur vous parait la mieux fondée. 

En conserv^ant Q. Ligarius, vous obligerez certainement 
un grand nombre de vos amis; mais considérez, je vous prie, 
ce que vous avez coutume de considérer. Je peiçs vous pré- 
senter ici des Sabins ^^, braves gens, que vous estimez beaur 
foup , et tout le pays sabin , la fleur de l'Italie , et le plus 
fenne soutien de la république. Voua connaissee parfaitement 
cette nation t voyez la tristesse et l'affliction peintes sur le 
TÎsage de ceux qui sont ici présens ; voyez les larmes et Vhp' 
billement lugubre '^ d'un homme dont je sais l)ien ce que 
yous pensez > de Titus &roccbaa ainsi ^ue de spa Sh- . 
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Qukl de fratribus dicam ? noli ^ Gmar^ pûtape ^'de 
junius capite nos agere. Aut très tibi Ligarii retioendi 
in civitate âunt j aut très ex civîtate exterminandî. 
Quodvis exsilium hisestoptatius^ quam patria^quam 
domus^ quam dii pénates ^ uno illo exsùlante. Si iVa- 
terne^ si pie, sicuih dolore faciuot : moveant te horum 
lacrimse y moveat pietas y moveat gerjuanitas : valeat 
tua vox illa y quae vicit. Te enini dicere audiebamuSi 
nos^ oinnes adversarîos putare, nisi qui nobiscum 
essent ; te omnes y qui contra te non essent , tuos. yi; 
desne igitur |iuiic splendorem y omnem haaC/Biroor 
cbqruxn domiinij hune L. Marcium, G* G^Sieliùm j 
Xi. GorfidiunQL) hosce omnes équités romanos^ qui 
adsunt veste mutata; non solum notos tibi y vérum 
etiam probatos viros, tecum* fuisse ? Atque ' fais iras« 
cebamur y * bos requirebamus y bis nonnulli etiam 
mipabamur. Conserva igitur tuis suos : lit, quemad- 
modum cetera y quae dicta sunt a te^ sic bpc verissi- 
mum reperiatur. 



XII. Quodsi penitus perspicere posses concordiam 
Ligariorum< omnes fr'atres tecQm judicares fuisse. Aa 
potest quisquam dubltare, quin, si Q. Ligariùs in 
Italia esse potuisset, in eadem sententia futurus fue* 



* liU maxime. — > Et bosr. echis,... minabantar. 
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: Que TOUS dirai -je des frère& de Ugarins? Âh ! César, 
«royeai-tnoi ; ce n*est {>as la grâce- d'un seul que je demande;. 
^ sont les trois Ligarius qu'il s'agit de conserver dans la rér 
publique^ ou d'en bannir pour jamais. Il n'est point d'exil 
que ceux-ci ne préfèrent a leur patrie^ à leur maison , à leurs 
dieux pénates, tant que le troisième demeure exilé. Si vous 
reconnaissez, dans leur conduite, l'amour fraternel, le bon 
cœur, la douceur sincère, soyez 'touché de leurs larmes, de 
leurs sentiiiiens, de leur tendresse pour un frèr^; montrez- 
leur rèffet de cette parole qui vous a mérité la victoire. Vous 
disiez, et ce discours venait jusqu'à nos oreilles, k que nous 
« regardions comme nos ennemis tous ceux qui n'étaient point 
H .avec nous; an lieu que vous regardiez comme vos amis tous 
« ceux qui n'étaient pas contre vous. » Regardez maintenant 
toute cette noblesse distinguée^ toute cette maison des Broc» 
chus y Lucius Marcius^ C. Césétius, L« Goifidius, ici présens^ 
tous ces chevaliers romains que vous voyez en habits de deuil ^ 
que vous connaissez , que vous honorez de votre estime : est-il 
besoin de vous rappeler qu'ils étaient avec vous? Et c'était a 
eux surtout que nous en voulions ; c'étaient eux dont l'ab- 
iSence nous faisait peine , a qui même quelques-uns de nous 
s'épargnaient pas les menaces. Conservez donc a vos amis les 
personnes qui lent sont chères, et achevez par-lk de justifier 
cette belle parde , comme vous avez justifié toutes celles qui 
sont sorties de votre bouche. 

XII. Ah ! si vous pouviez lire dans le coeur des Ligarius^ 
et voir de vos yeux l^union de leurs sentimens, vous regar- 
deriez les trois firères comme ayant tous été avec vous. Qui 
peut douter que, s'il eût été possible a Quintus Ligarius d'être 
en Italie y il n'eût montré les mêmes sentimens que ses deux, 
frères ? Qui ne connaît cette harmonie et cet accord parfait 
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ûiy iD qùa fratres fuerunt? quU est^-qui b^riîYïf c^o^i 
i^eosum ccrnspiratiiem et paeoe dooflfeittim , in hài 
prope sêqualhàte fraierna , non ttoverit ?'iqnî hoc ndtf 
sentiaf 9 quidfvîs priiis futururrt fuisse^ quaro, ni h\ fi** 
tresdiversas seoiemias fortiiuâsque sequereniûr? Vo* 
hiDtateigîturomhesteoum riierunt: tempestatéabrep» 
fus est unus : qui , si coosllio id fecissel ^ esset eorum 
similis, qyos lu lamen salvos esse voluisli. Sed ù|ri( 

ad bellum : discesseril; noa a te soluiu^ veruna etiaai 

i' ■ • . ■ . • . ■ • . 

a frairibus. Hi te oraut tui. Ëquidçm^ çmm.tuis^titn 
nibus négatif int^resj^çm , niemQiW teii^M:^ ^ttalii 
T- Liîgariu4> ^uair9t(Mr u:rb»ou»> fmertterga t€<Mdi{^« 
talem tuam. Sed parurti. est y me hoc metuivÀBêe t 
9pero etiam t«, qui oblivisci nîiiil sotes^ tMi 'mjntiàÈJ 
qtioniam hoc esV animr, qnoniatn -ètimii ingenii tut,' 
te , aHqtiid de hnjas iHo qttâerstorîs officîô Cogîtàn-' 
teniy etiam de aliis quibusdam quâestoribus reminis- 
ceniem recordarî. Hic îgilur T. Ligarius , qui tum 
nihil egii aliud ( neque enîm haecdiviDabat ) pisi u^ 
tu eum studiosum ' lui, et bonum virnm j|udîcareS|f 
Qunc a le supplex fratris salutem petite Qiiam^ bi^M!^ 
adoiooitus oQicio cum ulrisque bis çlederU, très (rar 
très oplimos et iniegerrimo^, doq spl^m. sibî ipsos^ 
neque his toi ac lalibus vîrris , neque no^îs necessariis 
suis ^ sed etiam reipublicae condonaveris. ^ 



» 



Fac igîlwr, qiiôd de homiiie nobilissimo et clans-* 
simo M. Marcello fecisti nuper in curia^ nunc idem 

» Ab^t tm.. 
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fuiy dé œs trois frères pvesque de même ftge^ semblent n'en* 
Hfixe cpi'uii?;Qui ne voit qu'il eût fEtllu Fimpossiblei avant 
^'ils s^ trouvassent divi&és de sentimeiis et d'iùtérêi? Tout; 
trois om donc été avec vous d'inclinatioa ; un seul en a été 
sép^'é. par la tempête : et quand il Teût été volontairement^ 
3 serait toujours dans le même cas que tous ceux que vous 
n'avez pas laissé de conserver. Mais je veux qu'il ait été cher*, 
cher là guerre, qu'il se soit séparé volontairement , non-*seu- 
femisnt de vous, mais même de ses frères; ceux-ci vous de- 
ftandent sa grâce, et ils sont vos amis. Pour moi, dans un 
temps où je prenais part a toutes vos affaires , je me souviens 
parfaitement de la conduite de T. Ligarius, alors questeur de 
IfL t vilk , ' dans uim cbose* qui* iidtéresB&it- toire personne et 
iKktre boDoeur. Mais Vest peu que je m'en souvieime; je me 
flattç que vous-mêaier quin'ouUiei jamais que les injures , 
parce que telle est la bpnté et fiç votrQ.cœur et de votre car* 
ip^tère, vous avez aussi conservé quelque souvenir du service 
qu'il vous rendit dans sft questune, et que vous vous rappelé;^ 
en même temps les procéd.és de quelques autres questeurs ^7.* 
Or^ ce mêdfe T. Ligarius ne pouvant certainement deviner 
ce qui arrive aujourd'hui , n'avait alors d'autre vue que de 
toiï3 prouver son zèle pour votre personne et sa fidélité à ses 
devoirs : il vous demande maintenant la grâce de son frère. 
En l'accordant aux prières des deux Ligarius , en considéra- 
tion des bons offices du premier , vous rendrez à la fois trois 
frères pleins de vertu et de probité, non-seulement a eux- 
mêmes, a toutes ces personnes estimables que vous voyez, a 
nous enfin qui leur sommes attadhés par les liens les plus 
étroits , mais encore a la république. 

Faites donc aujourd'hui , dans cette place publique , en fa- 
veur de ces frères si vertueux et si estimés de toute cette 
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in foro de optimU et hulc omni frequentue protba^S)^ 
simls fràtribus. Ut cunciessîsti illuni'séiiatuî ^ sic d# 
hudc populo, cujus voluntatem caH^simam semper 
habuisti. Et, ^ ille'dîes tibi gloriosissitiitls y populor' 
romano gratissimus fuit; aoH, obsecro^ dubitare^l 
G. Gsesar, similem illi gloriâs làudem quam sœpiiV 
aime quœrere. Nihil est enim târii popnlare, quant 
bpnitas : nulla de virtutibus tuis plurimis necadniU 
rabllior, necgratior mbericordiaeiit. 



I. si 



Hommes enim ad deos nuUa re propius accedunt/ 
quam salutém homiinibus dando; Nibil habei uec for^ 
tuna tua majus, quam ut posi»ia; nec oatnra tua me^ 
lius y quam ut velis ' servafe quam pluriàios. Loil^- 
giorem oratiouem causa foi'sitan postulat, tua cerié 
natura breviorem. Quàréi,'cùm utilius esse arhiirerj 
te ipsum , quamâiit ipe, aut queiirquam, loqui te- 
CutHy finem îam faciam. Tantum te addionebo^ si illi 
abseuti salutem dederis^ prœsentibus bis omnibiul^. 
dalurum. 



« ■ 
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assemLlée, ce que vous avez fait dernièrement dans le sénat 
^n faveur de M. Marcellus **", l'un de nos plus nobles citoyens. 
Comme vous avez accordé cet illustre personnage aux désirs 
des sénateurs , accordez Ligarius aux désirs du peuple , dont 
la volonté vous fut toujours si chère. Et si le jour que vous 
avez marqué par cet acte de clémence, a été si glorieux pour 
vous, et si agréable au peuple romain, ne balancez point, 
César, je vous en conjure, a saisir toutes les occasions d'ac- 
quérir une gloire semblable : car il n'est rien de si populaire 
que la bonté ; et de toutes les vertus qui vous distinguent , 
celle que nous admirons et que nous aimons le plus, c'est 
votre compassion pour les infortunés. 

En effet, si les hommes peuvent, en quelque chose, s'é- 
galer aux dieux, c'est en pardonnant, c'est en accordant la 
vie aux hommes. Rien de plus grand dans votre fortune que 
le pouvoir y et rien de plus beau dans votre caractère que la 
volonté de conserver a la république le plus grand nombre 
possible de citoyens. Peut-être la cause de Ligarius deman- 
derait-elle un plus long détail ; mais il en fallait moins encore 
pour toucher un cœur tefque le vôtre. Ainsi , persuadé que 
ce que je pourrais vous dire, moi ou tout autre, ne vaut pas 
ce que vous vous direz à vous-même , je finis en vous assurant 
seulement qu'en accordant la grâce d'un seul homme absent, 
vous l'accorderez k tous ceux dont la présence ici vous sol- 
licite. 

^ Voyez k Discours pour Marcellus. 
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* -^ I. Caïus Vibius Pansa n'était point père de Tubéroii , bemme l'a pensé 
fausscraeni un scoliaste , mais un ami de César , et probablement un 
dé ceux qui Pavaient supplié pour Ligarius. 

' — id. tJ tiqué, ville d'Afrique, bâtie par les F'héniciens. CÎé fut dans 
cette Tille que Caton se donna la ihcft-t : d'oii il fiic nomiiié €aton 
d'Utrqae. 

' — II. G'est-li'dire, forcé d'obéir anx ordres de P. Varosj DGaveau pro- 
consul. Cicéron développe plus bas éelte proposition. 

^ — £d. Il ne fdiit présumer \cà sctitrmëns que d'afifcs des faits positifs. 
Cependant , souvent il arrive qù'àVec là hsAnt âasÈs lé tœa# i^û évite 
•oigneusemeni lés actes qui pourraient la trahir s Cicéron pouvait en 
savoir plus qu'il ne dit j mais il n^a garde d'en convenir : et tout d'uo 
coup il saisit un moyen de détourner de cet objet la pensée de César , 
cnTctociipanc de sa propre histoire, et en lé rappelait h cette clémencd 
qa'il a exercée, tant envers Ini Oicéron , qtiVtivefs k» Tubirottfr. 

^ — III. D'Egypte , où César s'était transporté après avoir vainca Pompée. 
Le titre d^imperator était un titre honorifique que donnaient tes soldats 
après quelque exploit heureux. Cicéron l'avait obtenu après avoir défait 
une troupe d'ennéinis darts la Cilicii». Là bonté de César lé Ini conserva. 

€ — Id. C'est par ce noble témoignage de redoimaissance qoe l^oraieor 
gagne la confiance de César. On verra bientôt comme il la fait perdre à 
son adversaire. 

7 — Id, Mon proche parent. On croit que le père de Tnbéion avait époosé 
là sœur de Cicéron. 

' — Id. Quelques-uns ont prétendu , d'après Phuarque dans la vie de Ci- 
céron , que ce fut cet endroit qui fit tomber la condamnation de 
.Ligarius des mains de César. Ce morceau , sans doute , est uj?s-vif et fort 
animé ^ il était propre h ébranler César : mais je crois que ce\ fut l'en- 
semble de tout le discours , et non ce morceaa unique qui le détermina. 
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D. — IV. Apitrs «Toir coovaioco tes Tuberofttdlnjfmice et ew qn«kpie sorte 
ffcflitMiiaie, il montre lu libUdmse et FabsuKiiiê de l<^r ocwKiuite dont 
il suppose €fuîU a^oac poiat senti les crodies cu M ê yi e n cet. 

*** — Jd. Ce dicutcvr , sans <k«i4e Stlia. CV-sar sViait nmntié coniraîtY à 
ses fMu-tisans : il es avait fait péric plusiems, et avait rëtiliii les enfaiis 
des proscrit;. 

■ < — Id. DioD rapporte ^e qoelqaetHiM de ceux qMÎ , ia^è» par des rc- 
compettses , araient porté à Ccsar les lètes de dtoyens proscrits , fuixHit 
coofiamm^ sur racctisatioo de César, fi «joute <|iie le onénie César clant 
preteor , ne fil aucune grftos à ces mêmes assassins, ^ooifju'iU eussent été 
mis h Fabri de b pnoilioo par les lois ComélieiMMS. 

I > — V. Il faut remarquer dans le texte mUsenaUtr avec le sens iiapersonnel ^ 
des livres portent miteremt. 

> ^ — VI. Voici Targament de rorateur ^ il est ti^ès-pressMit. Jasqn^îd il n^a 
été qiie&tion que du fait «le LifEvius. Mainteuacl ee hit éfet*il no criuie ? 
car onne doit punir que les crimes. Or, ou n'^sTait pas encore rejçartU' 
comme un crime la différence de seotimeot et de [mû dans k guerre civile. 
Doue , etc. 

«4 — Id. Repousser un outrage. Le sénat ne voulait point permeurt à César 
de demander ua séixxid consulat, et de garder le fouvemoroent des 
Gaules tout le temps qoi lui avait été accordé éoos le consulat de Pompée 
et de Crasius. — Ses droits» Parce que, sans doute,. un grand nombre 
des soldats de César avaient donné leurs suffira^ pour' établir la loi qui 
lui permettait de demander le constilat en son absence, et qni prorogeait 
son commandement dans les Gaules. 

1 5 , — Id. Cice'ron offre ici une preuve incontestable de Tclévation de son ca- 
ractcre. 

i6 — Id. Pompée avait avec lui tous les consulaires et tous les magistrats. 

17 — VII. Pouvions-nous. Dans tout cet endroit Cicéron emploie le pluiiel , 

parce qu'il parle des deux Tuberons, père et fils. Lucius Tubéron fut 
nommé par le sénat pour gouverner TAfrique. Il partit pour sa province 
avec Quiotu^ Tubcroo, son fils , qui ne le quitta pas. 

18 _ Id. On peitsc que Torateor parle de Caton , zélé partisan de Pompée , 

et que le même Caton e»t le grand bommu dont il est parlé ensnite. 

19 — Id. Iljit moins de diligence. Ciccron ne dit pas ce qui avait pu re- 

tarder Lucius Tubéron dans sa marche j il y a toute apparence que cVtail 
sa maladie , dont il uVtait pas encore rétabli parfaitement, 
ao — VIII. £7/ie chose a laquelle il ne pensa jamais ^ sans doute Fintcn'* 
tion de livrer h Ccsar une province qui lui avait été confiée par le sénat. 
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— Un monarque puissant , Juba, roi de Mauritanie et d'^ane partie 
de la Numidie. — Des citoyens %n grand nombre. On appelait eo 
latÎD , conventus , des citoyens romains établis dans une proTÎnce poar 
y faire le commerce , ou pour d'autres motifs. Conuentus firmi atque 
magni, sons-entendez inimici huic causœ. Aliéna voluntasy sans 
doute provinciaUum. 

a< — IX. Les Tubérons étaient Eiiens, et lesEliens étaient ane des plos 
nobles familles de Rome. 

*» — X. frayez Plaut. Casin, act. V , scène 4» vers a a. 

*3 -» Id, Gi^on fait , au moyen de la figure appelée prétériUon , la réca- 
pitulation des points les plus importans de sa cause , et s*y prend avec 
tant d^adresse qu'il semble n'en parler que pour la forme. Il soppose 
deux personnages dans César , celui de juge , et celui de père ; mais il a 
bien soin de ne permettre à César que d'exercer les droits de père, et 
le contraint d'en avoir tonte la clémence. 

^4 — Id. A moi, . . qui me suis trouvé dans le camp de Pompée, qui ai porté 
les armes contre vous , et auquel vous avez pardonné. 

*^ — XI. Tous ces Sabins. Il y a toute apparence que Ligarins était ori- 
ginaire du pays des Sabins. 

ft6 .^ id. Squalor en latin était l'extérieur et les babits négligés que Ton 
prenait lorsqu'on était dans le deuil et l'affliction. 

^7 — XII. César ayant besoin d'argent , Titus Ligarins lui avait facilité les 
moyens de s'emparer des deniers da trésor , malgré les oppositions dei 
antres qaesteors ses coilègu^. 
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ARGUMENT. 



Déjotarus , prince de Gallogrèce , ou Galatîe , amî fidèle 
du peuple romain , l'avait servi avec zèle dans toutes ses 
guerres. Pour récompenser sa fidélité et ses services , le 
sénat Tavait élubli roi de la petites Anàénie. La guerre 
s'étant allumée entre César et Pompée, il^sui vit le parti 
de ce dernier avec chaleur, et se transporta lui-même en 
personne a son camp de Pharsak , avec un corps de cava- 
lerie* Il fut obligé de plier gous César vainqueur, qui lui 
gta la petit? Anuénie et une pqp'tie de ses ^nck^ Etats, 
en hii conservant le titre de roi a lui et à son fils. Kous 
voyons, par Cicéron, que Déjotarus Fournit a César des 
secours considérables de troupes et d'argent, et qu'il le 
reçtlt dans son palais où il lui fit des présens magnifiques. 
Ce fut quelque temps après cette réception que Castor, 
petit-fils de Déjotarus, engagea Phidippe, médecin et es- 
clave de & prince , a accuser son maître d'avoir voulu tuer 
César dans son palais , lorsqu'il l'y avait reçu. Cicéron , 
ami de Déjotarus , entreprend de le défendre. La cause 
est plaidée dans la maison même de César. 

Avant que de détruire Taccusation, Torateur, suivant son 
usage, cherche k écarter ce qui pouvait être contraire k 
celui qu'il défend, et k intéresser son juge en sa faveur. 
Après avoir exposé, avec adresse, les motifs qui étaient 
de nature a le troubler en parlant , la nature de l'accusa- 
tion, la bassesse de celui qui accuse, la cruauté de celui 
qui mène l'intrigue, la présence d'un juge qui est partie 
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dans la cause , le lieu même où il parie; îl excuse, avec 
beaucoup de dignité , le prince d'avoir suivi le parti de 
Pompée ; il fait valoir sa modération après la bataille de 
Pharsale, jet les services ^B a rendus a César après cette 
journée. Le caractère et la conduite de Déjotarus détrui- 
sent l'accusation, qui se détruit d'elle-même par la manière 
dont elle est tissue , par les propres paroles des accusateurs. 
C'est ce que fait voir Cicéron avec autant d'art que de 
force et de véhémence. Il détruit quelques autres repro- 
ches des adversaires, et implore, pour l'accusé, cette bonté 
et cette générosité que César avait signalées envers beau»- 
coup d'autres. Il s'efforce de lui persuader que le prince 
n'a point gardé contre lui de ressentiment; qu'il lui sait 
gré de ce qu'il lui aiaissé, sans lui en vouloir de ce qu'il 
lui a ôté. 
Il parait que César ne rendit pas a Déjotarus ses bonnes 
grâces , mais qu'au moins il n'ajouta pas foi à l'accusation , 
puisque, sans lui faire de bien, il ne lui fit; pas plus de 
mal qu'il ne lui en avait déj£( fait. Au reste, le discours^ 
coipposé ppuir le roi Déjotsu^us, est vraiAiçpt digne de Ci- 
péron et de ses autres ouvrages. Cependant il paraît lui* 
même, dans ype lettre éc^itç a un de ses amiS; en faire 
peu de cas, et le trouver k peine digne de voir le jour.. 
Mais on peut appeler ici du jugement de l'orateur, qui ne- 
pouvait se résoudre a trouver fort bon un discours qui 
n'avait pas produit tout UçiTet qu'il avait lieu d'en atteiidre*. 
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ORATIO fECUWDA ET QUADRAGESIMA. 

I. \juni în omnibus Cciusis gravioribus , G. Caesar, 
iiiitiodicendi commoveri soleam vehemenlius, quam 
videlur vel usus, vel œtas mea postulare : tum in bac 
causa itn me niulia perturbant, ut, quantum mea 
fldes siudii mibi afferat ad salutem régis Dejotari 
dçfendendam, tantum facultatis timor detrabat. Pri- 
nium dico pro capite fortunisque régis : quod ipsum 
elsi noniniquum est, în tuo duntaxat periculo:ta- 
men est iia inusitatum , regem capitis reum esse^ 
ut anle hoc tempus non sit auditum. Deinde eum re- 
gem, quem ornare antea cuncto cum senatu solebam^ 
pro perpetuis ejus in nostram rempublicara meritis, 
iiunc contra atrocisàimuni crimen cogor défendere. 
Acccdit, ut accusatorum alterius crudelitate, alterius 
indignitate conlurber. Crudelem Castorem : ne di- 
cam sceleratum et impium ! qui nepos avani in dis- 
crimen capitis adduxerit, adolescentiaeque suœ ter- 
rorem intulerit ei, cujus senectutem tueri et tegere 
debebat , commeudationemque ineuntis setatis ab 
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QUARANTE-DEUXIÈME DISCOURS. 

I. \J ÉSAR , si ,. dans toutes les causes de quelque importance , 
je suîs ordinaireinent , en commençant a parler , plus ému qu'il 
ne semble convenir a mon expérience et a mon âge, j'ai tant 
de raisons de l'être dans celle-<;i , qu'autant le devoir et l'hon- 
neur excitent mon zèle, à défendre le roi Déjotarus, autant la 
crainte m'en ôte la force et la faculté. Premièrement, je parle 
pour la vie et pour la fortune d'un roi , ce qui n'a rien ici 
d'injuste, à la vérité, puisqu'il s'agît de dangers qui vous tou- 
chent ; mais cependant il est si extraordinaire de voir un roi 
accusé d'un crime capital, que jusqu'à ce jour l'histoire n'en 
fournit point d'exemple. En second lieu, c'est un roi que nous 
avons souvent concouru avec tout le sénat a combleir d'hon- 
aeurs et de distinctions pour les services qu'il n'a cessé de rendre 
a la république : c'est ce même roi que je suis aujourd'hui 
forcé de défendre contre l'imputation du délit le plus atroce. 
Lorsque, ensuite, je jette les yeux sur ses accusateurs, je suis 
encore épouvanté de la cruauté de l'un, de la bassesse et de 
l'indignité de l'autre. Cruel Castor ' ! pour ne point dire dé- 
naturé, pour ne point dire impie, d'être venu exposer au 
plus grand danger la vie de son aïeul ; d'avoir rendu sa jeu- 
nesse redoutable a celui dont il devait défendre et soutenir la 
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impietateet scelere duxepit; aviservum, corruptum 
praerniis, ad accusandum domînum împulerit et a 
legatorum pedibus abduxerit. Fugitiviautem, domi- 
uum accusantis^ el domînum absenlem^ et dominum 
amicissimum nostr^e reipubti^ae, cum os vidèLam> 
cum verba audiebam : non tam afllictam regiam con<- 
ditioDem dolebam, quam de fortunis communibus 
exlimescebam. Nam^ cum more majorum de servoin 
domÎQum, ne lormentis quidem^ quaeri liceat: in qua 
quaestione dolpr veram vocem elicere possit etigm ab 
învito : exorlus est servus y qui , quem in eculeo ap-^ 
pellare non posset ^i eum ' açcusaret solutus» 

IL Perturbât me, C. Cse&ar, eliam illud interdum: 
quod tamen, çiim te penitus recognpvi, lifïier^ de- 
sino. Rp eoim iniquui» e^t,, . sed tua s^pîepua fi< 
aequi^imiim. Nf9m diqere apu4 çpi» d^ façinpre, 
contre cuju^vit^m cppsiliuqi façjiporis ïm&^ 9rg«are, 
bï per $eip^mn conjsideres, grave est : nemo epîm fere 
est, qui sui periculi judex, non sibi se sequiopem^ 
quam reo praebeat : sed tua, C. Csesar , praestans sin- 
gnlarisque natura hune mihi mctum minuit* Non 
enîm tam timeo, quid tu de rege Dejotaro, quam 
întellîgo, quid de leceteros velis judicare. Moveor 
eliam loci ipsius inçolenti^, qupd tant^m c^usam» 
quanta nulla umqupm in discpptatione versata est* 
Dico intra 4QU^6^icas psiriete^^ diço extra copventum 

* AcaueU 
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vleillj^sse; d'avoir cherché k signaler ses px^emières années par 
UD . forfait qui révolta la pâture j (J'avoir séduit par Tfippât 
des récompenses uu esclave d^^son ^ïeul, de l'avoir enlevé de 
chez des arobassadeurS;^ pour devenir accusateur de sou maître ! 
A regard dé ce misérable fugitif, en voyant le front dont il 
accusait son maître, un maître absent, un maître singulière- 
ment attaché a notre république ; en eutendant tous ses dis- 
cours, je gémis, je le confesse, de voir la dignité royale ainsi 
foulée aux pieds j mais j'ai tremblé bien davantage du péril 
(j\ii nous menaçait tous. En effet ^ tandis que nos usages ne 
permettent point d'interroger l'Csclave a la charge du maître, 
fiit-ce par k voie des tortures, dont la douleur pourrait lui 
ari-aôher, m^me malgré lui, }a vérité; un esclave vient aujour- 
d'hui de luirmiéme, jet sai^s aucune contrainte, accuser celui 
qu'il ne pourrait pas même nommer sur le chevalet ! 

Ift Usa autre qi^vQOD^taiiQem'ala^mte a^s3i àm^ certaius mo^ 
meus^ maiscepandafiÇ, César ^ je^cespe d'e^ 4U'e effrayé dès. 
que j[q réfléchis sur votre caractère; c^iç qettq circonst^ncç^, 
vérîtaj)leinjeut fâcheuse en soi, nous devient,, par votre sagesse, 
infiuiment avantageuse. Il est pénible, a regarder la chose. en 
elle-même , d'avoir à se défendre d'un complot criminel de- 
vant celui a la vie de qui on est accusé d'avoir voulu attenter : 
il n'est point d'homme, ce semble, qui, devenu juge d'un 
danger qu'il aurait couru personnellement, ne se montrât plus 
porté pour soi-même que pour l'accusé. Mais, César, la noblesse 
admirable de vos sentimens dissipe a cet égard une partie de mes 
di*aintes. Si j^appréhcnde ceque vous pourriez penser de Déjo- 
tarus, je sens bien mî^ùx encore ce que vous désirez que les 
autres pensent de vous. Enfin, le liep même où je parle a quel- 
que chose d'extraordinaire qui me fait impression. Une cause* 
de cette importance, telle qu'il n y en eut jamais en discus- 
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et eam frequentiani^ in qua oratorum studia niti so- 
lent : în tuls oculis^ in tuo ore vultuque acquiesco : te 
unum intueor : ad te unum omnis mea spectat oratio. 
Qiiae mibi ad spem obtinendœ veritatis gravissima 
sunt^ ad motum animi et ad omnem impetum di- 
cendl contentionemque leviora. Hancenim, G. Cae- 
sar^ causam si in foro dicerem , eodem audiente et 
dîsceptante te , quantam mihi alacritatem populi ro- 
mani concursus afTerret ? Quis enim civis ei régi non 
faveret^ cujus omnem aetatem in populi romani bellis 
consumtam esse meminisset ? Spectarem curiam y 
intuerer forum ^ cœlum denique teslarer ip&um.Sicj^ 
cum et deorum immortalium, et populi romani^ et 
senatus bénéficia in regem Dejotarum recordarer^ 
nuUo modo mihi déesse posset oratio. Quae quoniam 
angustiora parietes fachint y actioque causas maicime 
debilitatur loco; tuum est^ Gaesar^ qui pro multis 
sœpe dixisti, quid nunc mihi animi sit^ ad te ipsum 
referre ; quo facilius tum aequitas tua, tum audiendi 
^iligétntia minuat banc perturbationem meam. 



Sed antequam de accusatione ipsa dico^ de accu-» 
satorum spe pauca dicam. Qui cum videantur neque 
ingenio, neque usu atque exercitatione rerum valere^ 
tamen ad banc causam non sine aliqua spe et cogita- 
tione venerunt. 
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sîon, je vais la plaider entre les parois d'une maison privée, 
loin du peuple assemblé, loin de cette foule de citoyens, 
dont la présence soutient ordinairement le zèle des orateurs : 
je n^aiici, pour m'animer , que vos regards , votre air , votre 
visage ; je ne vois que vous y c'est à vous seul que mon dis- 
cours s'adresse, et c'est assez pour me faire espérer que la vé- 
rité sera connue , mais non pour seconder eu moi cette cha- 
leur et ces mouvemens de l'âme où l'orateur se livre avec 
impétuosité dans les endroits importans de la discussion. Si je 
la plaidais , cette cause, dans la place publique, devant vous- 
même, César, vous ayant comme ici pour auditeur et pour 
juge , quelle ardeur ne m'inspirerait point tout le peuple ro- 
main assemblé pour m'entendre ! Car, quel wtoyen ne s'inté- 
resserait pas pour un roi qu'il saurait avoir passé sa vie à com- 
battre pour le peuple romain ! Tantôt \e regarderais le sénat ^ 
tantôt je jetterais les yeux «ur la place publique, tantôt je 
prendrais le ciel même à témoin; et ces objets me rappelant 
sans cesse les bienfaits dont le roi Déjotarus a été comblé par 
les dieux immortels , par le peuple romain et par le sénat, ja- 
mais je ne manquerais de moyen^ pour faire valoir ma cause. 
Mais, resserré que je suis , à tous ces égards, par les murs qui 
m'environnent, et rien n'affaiblissant plus l'action de l'orateur 
que le désavantage du lieu , c'est a vous , Cé^r , qui avez sour 
vent plaidé des causes , de vous rendre compte a vous-même 
de ce que je dois avoir de courage; et cette considération vous 
disposera sans doute à calmer le trouble où je suis^ tant par 
l'équité de vos scntimensque par votre attention a m'écouter. 
Cependant, avant de parler du fond même de l'accusation , 
je vais dire un mot des espérances de nos accusateurs ; car 
n'ayant, autant que j'en puis juger, ni talent, ni génie, ni 
expérience dans les affaires, ni habitude dans ces sortes de 
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m. Iratuni te régi Dejotaro fuisse non erant nescil : 
affectum illum quibusdam incommodis et detrimën- 
tîs , propter offënsiotiém aûimi tui , raêftiineraùt : le- 
que cum huic iratum, tuni sibi amlcnm cognoverani: 
cumque apud ipsum te de tuo periculo dîcereni, fore 
putabant, ul in exulceraio animo facile fictuiu crimen 
insideret. Quamobrem hoc noaprimum metu^ C. Cae- 
sar, per fidem y et consiantiam, et clemeDtiam tuani; 
libéra , ne residere in te ullani parv^m Âracundise 
suspîcerQur. Per dexteram te istam oro> quam régi 
Dejotaro hospes hospiti porrexisii: i^tam, jnquamy 
dexieram, oon tam in belli^, et in prœliis^ quam in 
promissiset fide firmiorem. Tu illius domùm inire, 
lu velus hospitiura renovare voluîsti : te ejii» diî pé- 
nates acceperunt : te ainîcûtn et placaium Dejotari 
régis arae fociqùè vid^runt. Gtim facile eiorari, Cse- 
sar, lum seitiel exorari soleâ. Nemo umquana te pla- 
cavit inimicus^ qui iillas resédisse in te similïtatls 
reliquias senserit. Quamquam cui sunt inaudilae cum 
Dejotaro querelae tuse? numquam tu illum. accusa- 
vistiy ut hostem^ sed ut amicupa ofEcio parunpi func- 
tum, quod propen3ior in Cn. P.ompeji amicitiani 
fuisset, quam in tuam. Cui tanaen ipsi ' rei yeniam 
te daturum fuisse dicebas^ "* si tantum auxilia Pom- 
pejo) vel si etiam filium misisset^ ^ ipse excusatîonè 
œtatis usus esset. ^ Ita cum maximis eum rébus libc- 

« Régi V. — 2 Si cum auxilia. -— 3 Ipse tamen. — 4 Itaqoe c. 
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travaux, il faut bien, pour oser entreprendre cette cause, 
qu'ils aient eu quelque vue et quelque espoir devant les yeux. 
III. Ils n'ignorai^Qt pas que vous aviez été mécèiltent du 
roi Déjotarus; ils se souvenaient que ce prince aVâit essuyé 
(des désagrémens et des pertes^ par une suite de votre refroi- 
idissement a son égard; ils savaient qu'il était mal dans votre 
esprit, et croyaient y être assez bien; ils ne doutaient point 
que quand ils parleraient devaot vous-même de dangers que 
vous auriez courus, leurs calomnies ne prissent aisément dans 
. un coeur ulcété. César, au nom de la bonne foi, de la cons- 
tance, de la clémence qui font votre caractère , ôtez-nouà 
d'abord ce sujet de crainte , et ne nous laissez pas même soup- 
çonner qu'il reste dans votre âme le moindre levain de ressen- 
timent. Je vous en conjure par cette main que vous avez 
4endiieaDéjotaru$en signe d'bospitalîté, cette main non moins 
sûre dans le^ promenés et dans le commerce, de la vie., que 
dans les guerres et les combats : vous avex daigné entjrer dans 
son palais et renouveler avec lui une hospitalité très-ancienne ; 
ses dieux pénates vous ont reçu, ses autels, ses foyers vouç 
ont vu dans les dispositions d'un ami entièrement réconcilié» 
On vous apaise aisément. César, et l'on ne vous apaise 
qu^une fois : jamais ennemi, après avoir obtenu son pardon, 
ne retrouve en vous les rfioîndres réstcis d^inimitîé. Quedis-je? 
les plaintes ^û^ Votis taïi fîtes a &éjôtarus ûe ôôttt ighorées dé 
personne; jamais "Vous itt l'avez accusé d'être votfe ennemi, 
mais de n'avôlt {>as bi^n rempli tes devoirs de l'attitié, eA 
montrant plus d'inclinàdon pour Pompée que pottr vous, c6 
que vous lui auriesmême pardonné^ disiez-vous encore, si en 
envoyant a Pompée un corps de troupes , et même son fils , il 
se fût excusé personnellement sur son grand âge. Par 4a, éloi- 
gnant toute accusation grave et essentielle, vqu$ ne laissiez en 
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rares, perparvam amicîtiae culpam relinquebas. Ita^ 
que non soium in eum non animadvertisti y sed omni 
metu libéra visti , hospitem agnovisli , regem reli- 
qiiisli. Neque enim ille odio mi progressus, sed 
errore communi lapsus est. Is rex, quem senatus hoc 
nomine saepe honorificentissiniis decretis appelle- 
visset ; quique illum ordinem aL adolescenlia gia- 
-vîssimum sanctissimumque duxisset^ iisdem rébus 
est perturbatus, homo longinquus et alienigena^ qui; 
bus nos in média republica nati y semperque yersati. 



IV. Gum audirety senatus consentientis auctoritate 
arma sumta : consulibus, prœtoribus, tribunis pie- 
bis, ' nobis imperatoribus rempublicani defenden- 
dam datam : movebatur animo, et vir, huic imperio 
amicissimus, de salute populi romani extimescebat, 
in qùa etiam suam inclusam ' videbat. In summo 
tamen timoré quiescendum sibi esse arbitrabatur. 
Maxime vero perturbatus est, utaudivit, consules 
ex Italîa profugisse, omnesque consulares ( sic enim 
nuntiabatur), cunctum senatum, totam Italiam esse 
effusam. Talibus enim nuntiis et rumoribus patebat 
ad Orientem via, nec ulli veri subsequebantur. Nihil 
ille de conditionibus tuis, nihil de studio concordiœ 
€t pacis, nihil de conspiratione audiebat certorum 
bominum contra dignitatem tuam. Quse cum ila 

» Novis. — ' Esse videbat. 
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effet peser sui* lui qu'un l^er oubli d'amitié r aussi , loin de 
le punir y vous l'avez délivré, au contraire, de toute crainte ^ 
vous l'avez reconnu pour hôte, vous l'avez laissé roi xlans ses . 
États. 

En efîet , il ne s'était pas jeté dans le parti par haine contre 
Vous ^ il y fut entraîné par Terreur générale. Ce roi que le sé- 
nat avait tant de fois honoré de ce nom dans les décrets les 
]plus magnifiques et les plus glorieux, accoutumé dès sa jeu- 
nesse a regarder cette compagnie comme la plus sage et la plus 
«mguste de Tunivers; d'ailleurs, étranger, habitant d'une 
«utre partie du monde, ne ftit point en garde contre ces 
mêmes préventions qui nous avaient séduits, nous qui 
étions nés et qui avions passé toute notre vie dans le sein de 
la république. 

IV. Il entendait dire qu'on avait pris les- flrmes de l'aveu et 

« 

de l'autorité du sénat , qu'on avait chargé les consuls, les pré^ 
teurs, les tribuns du peuple, et ceux, d'entre nous qui avaient 
obtenu le titre d'imperator % de pourvoir a la défense de la ré- 
publique. Ces nouvelles faisaient impression ^r^oa esprit: 
attaché comme il l'était a cet empire, il trembUltpour le salut 
*du peuple romain, dont il croyait que le sien dépendait ^et quoi-* 
que vivement alarmé^ il croyait cependant devoir demeurer 
tranquille. Son trouble d'^vinl extrême lorsqu'il apprit que 
les consuls s'étaient sauvés dé l'Italie ; que tous les consulaires , 
car on le disait ainsi, que tout le sénat, que l'Italie entière ^ 
étaient en fuite. En effet, tels étaient les bruits et les nou- 
velles qui pouvaient arriver en Orient ^ ; la vérité n'y péné^ 
trait point a son tour : Déjotarus n'apprenait rien ni de vos 
propositions de paix, ni de votre empressement pour l'union 
et la concorde , ni des complots de certaines gens contre votre 
honneur 4; et quoique les choses fussent .ea*Q«tfétat, il conti^. 
Xli. a6 
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essent^ tamen usque eo se tenait^ quoad a Gd. Pom^ 
pejo ad eum legati litteraeque veDerunt. IgnoseCi 
îgDOSce y Gaesar y si ejus viri aucioriiati rex Dejotanis 
cessit , qucm nos omnes secuti sumus : îd quem cum 
dil atque horaibes omnia ornamenta congessissent, 
tum tu ipse plurima et maxiiua. Neque enim ^ si tuse 
res gestœ cçterorum laudibus obscuritatem attule- 
ruDt y idcirco Gn. Pompeji meAioriaiu amisimus. 
Quantum nomen ejus fuerit ^ quantae opes y quanta 
in omni génère bellorum gloria ^ quanti honores po- 
puli romani^ quanti senatus^ quanti tui^ quis ignorât? 
tanto ille «uperiores vicerat gloria y quanto tu omni* 
bus praestitisti. Itaque Gn. Pompeji bella^ yictorias, 
triumphosy consulatus admirantes numerabamus: 
tuos enumerare non possumus. 

y. Ad eum igitur ren Dejotarus venit, hoc misero 
fatalique bello^ quem antea justis hostilibusque bellis 
adjaverat^ quocum erat non hospitib solum^ verum 
etiam famîliaritate conjunctus : et venit vel rogatuSy 
ut amicus; vel arcessitus^ ut socius; Tel evocatus^ ut 
isy qui sénatui parère didlcisset : postremo venit^ ut 
ad fugientem^ non ut ad insequentem , id est^ ad pe- 
riculiy non ad victoriae societatem. Itaque^ pharsalico 
prslio facto y a Pompejo discessit : spem infinitam 
persequi noluît : vel officio, si quid debuerat^ vel 
errori y si quid nescierat y satisifactum esse duxit : 

• 

domum se contulit : teque aleiandrinum bellum ge- 
raite y utilitaiibus tuis paruit. Ule eiercitum Gn. Do* 
mitii 9 amplîsiinii viri , suis tectis et oopiis suflen- 
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âr setconreBicpas. ps^a re^'ilTji les ^ m i é fc glii 
lettre ^ Poncée. R apA q — CE^ César -, )«rdLfaDCz m m Dé- 
fi» cûr oéAé à l'antorilé é'vm ^méi^^a^ &na «nvos 
fioÎYiy <rixB gés^mi smr ipà ics dirax et Its hcMTiMCT 
afj â eiil Muctanmié Un» ks kcsuBeors, et vobs-hxsdc plas que 
perMBDc Jiu moDâe^ car si vos CLploiu ont écli{âé la gkàiie 
^t0iBlpsaHtro.Boysii'*aTOBBpcBBtpcrâapMir ulalesos- 
vewr de Pooipée. Qid ne sait qod £0! ma bobb, j^vel fa! soa 
firêfit. qudk reputadoii s^ctih ao^nîse dans ks gnores de 
tOHt geoiv ^ cpc3s Imsbxsbts «vaâeat ctc rasBeaUs f«r sa tète 
par kpesfilerGBaB. parle aenat, par TtNBs-iDêac? D dé- 
fait parféebt de n ^oâre tfwt ce ^ rarah précédé , autant 

Vmttm ^afaaais parosar fa terre: aassî 
a^Fcc adBHntiui ks gacrres^ les victoires^ les 
fhes d las coandats de Foaipée: poar ks Totres, ii ne 
on plus powjyr de les c wap i cf. 

T. Déjateatt ae leodàdoBc , krs de censé gacnv déplfaal^ 



fomcs tf ijîiliai 1 et coatre lescancaBis de h répdUiqae; d^Bal 
fénécal arec leqael il avait des fiaiscHis particulières , 1^^ 
leaKot dlnspilalité, auis av^e d'aaûtié; et il %y tCBdk, 
aoit oDame inrirë eo qualité d'and, soit ooauneappdë en ^oa- 
Eté d'alliéy toit oomaïc naadé d'autorité , soit oomne ayant 
âj^ris a ol>«r an sénat; il s'j rendit, enfin , sachant bien ^ne 
ee général fbjait alon, bien loin de ponrsuÎTre, par consé- 
quent, dans la Tne de partager arec loi le péiil plntôt que la 
iriocitt: antsiqnitta-tMl Pompée inuDediatemcnt après la ba- 
taiUe de Pliarsale. n ne se livra point à des espérances sans 
kones; il cmi avoir satisfait , soit a son devoir, si c'en était 
ua, soit àee qull regardait eosnae son devoir, supposé qnll 
fildans fcRcnr : ii te retira cJbei lai , et pendant qne vms 
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tâyit:illè Ephesum ad enm , quem 'tu ex ttiis fideîis* 
simum et' probatissîmum omnibus delegisti^ pecu- 
niam niisit: îUeit&rumyilielertîo^ aùclionibus fkclîs, 
pecuniam dédit ^ qua ad Ifellùm ulerèris : ille corpus 
suum periculo ol>jecit y tecumque in acie cooira 
Pharnacem fuii^ tuumque hostem esse duiit suum. 
Quae .quidem a te in eam partem accepta sunt , G. 
(i)œsar ^ ut eum amplissimo régis honore et nomioe 
affeceris. 

- - • ■ 

Is igîtur^ non modo a te periculo libdratus^ sed 
ftiam honore amplissimo orâatu»y arguitdrtdomr te 
$uae interficere voluisse. Qiiod tu, nriBi ■eum'fnrio^ 
aissimum judicas, suspicari proféct^' ti<>n>pôtes. Ut 
enlm omitt^^ cujus tanti scelerii fiierii^ in coqs- 
pectu d^orum penatium > necare hospitefti : cujas 
iàntas importunitatis, omnium getutium ^ âtqué om-^ 
nis memôrias clarissimum lumen exstinguëre : cujài 
tantae ferocitatis , victorem orbis terrarum non exti*^ 
mescere. : cufjus tam inhumatii et iti'grâti animi ^. a 
<Jiid réi àppellatus esset^ ' in eo tyrannum inveniri: 
lit h^c omittam^ cujus tanti furoris fuit^ omnes re«- 
ges y quorum muiti erant finitimi y omnes liberqsi 
populos, omnes socios, omnes provincias, . omnia 
denique omnium arma contra se unum excitare? 
Quouam illc modo, cum regno , cum doAno^ cum 
ràonjuge, cum carrssimo iilio distractus esset^tanto 
^cçleré oon modo perfecio y sed etiam cogitato ? 
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éU€2 occupé de la guerre d'AJeiaodrie, il fit , de son coté, ce 
qu'exigeaient vos iotérèis ; il ibumit a Tannée de Tillustre Cn* 
Domitius ^ des kgemens et deç provisions ; il fit reniettre à 
Ephèse une somme d'argent entre les mains de celui que vou^ 
aviez choisi comme le plus fidèle et le plus estimé de vos amis; 
une seconde, une troisième fois, il vous envoya de nouvelle^ 
sommes pour soutenir la guerre, et vendit pour cela ses biens ; 
il exposa pour vous sa personne et ^ vie; il se trouva avec 
Vous à la bataille contre I%arnace^, et regarda votre ennemi 
comme le sien propre. Vous lui avez tenu compte de ses sjer- 
vices , César, au point de lui donner vous-même le rang et le 
nom de r<H , de tous temps si glorieux et si honorable. 
> Ek e'es^luiqui, api:ès avoir reçu de voua, non-seulement 
toutes sortes de sAretéa^ mais «loore le titre le plus auguste^ 
est maintenant accusé d'avoir voulu vous ôter la vie dans sa 
maison ; attentat . que vous ne aoupçonnerez jamais , k moins 
que vous ne le supposiez atteint.de la plus horrible fréné* 
sie : car, sans e;xai]%iner combien il fallait de scélératesse pou^ 
assassiner un hôte en présence de ses dieux domestiques ; de 
barbarie pour ravir k toutes les nations et k tous les siècles a 
venir leur lumière la plus brillante ; de férocité pour ne ^int 
respecter le vainqueur de l'univers; d'insensibilité et d'ingra- 
titude , pour n'être qu'un tyran a l'égard àe celui même dont 
il avait reçu le nom de roi : sans considérer toutes ces choses', 
quelle fureur et quelle rage n'cût-cepas été de soulever et 
d'armer contre soi seul tous les rois, dont plusieurs étaient 
voisins et limitrophes, tous les peuples libres, tous nos alliés y 
toutes nos provinces, en un mot, tout l'univers ? A quels 
maux, k quels désastres n'eût -il pas été abandonné, lui,! ses 
États, sa maison, sa femme et im fils. qu'il chérit comme lui<- 
méme. après avoir, je ne dis pas consommé^ mais seulement 
projeté un pareil forfait? 
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VL At^ credo, bâBC homo inconsultus et iemera« 
rîus non vîdebau Quis consideratior illo ( quis tec-» 
tior)? quis prudentior ? quamquam hoc loco Dejo*?* 
tarum non tam ingenio et prudentia y quam fide et 
religione vitae 'defendendum puto* Notsi tibi est, 
Q. Gaesar | hominis probitiis | noti mores ^ nqt^ con- 
stantia. Gui porrp, qui noiodo populi romani noinea 
9udivit^ pejoiari integritas^ gravitas ^ virtus^ fîdes 
non audita est ? Quod igitur facinus neç in hoix^inem 
împrudentem cadere posset , propter piet^um prs-f 
sentis exitii, nec in fiicinorosum , nisi esset idieoQi 
fsimentissimus, îd.voset a viro optimoet nb homine 
minime . stullo cogitatum esse conftngitis^ At quam 
non modo non credibiliter, sed né suspiciose qdidem. 
Cum, inquit, in castellum Lucejum venisses, et 
domum régis, hospitis tui , devertisses , loctis erat 
quidam, in quo erant ea composita^ qi^ibus rex te 
muner^re constituerat. Huç te e baln^o, prinsquan^ 
accumberes, ducere Tolebat. ' Erant enim armati, 

• 

qui te ipterficçrent, in eo ipso Ipco côUocati. En cri- 
men, en causa, car regem fugitivus, dominum servus 
accuset. Ego mefaercule, G. Gaesar ^^ initio, cumest 
ad.me ista causa delata, Pbidippum. mediçum, ser- 
vum regium, qui cum legatis n^issus esset, abi istQ 
adolescente esse cqrruptum , bac suspicione sum 
percussus : medicum indlcem subornabit : finget vi-r 
delicet aliquod crimen venéni. Etsi a veritate longe , 
^men a consuetudîne criminandi non multum resi 

! Ibi cnim erant a. 
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VL Maïs peat-etie rûapcudoioe, latéméntéyi'aTeoglueDt- 
elles sur tout œU ! Est-îl homme ^ns Gflnxmspect, plus pni- 
dent, plus ëcUiré que Déjotams? Cependant, c'est moins dn 
iDÔté de Te^rit et de la prudence que du coté de la bonne foi 
et de la probité scrupuleuse, que je veux ici le défendre. Vous 
connaissez Tous-méme, César, sa droiture, sa moralité, sacons» 
tance Inébranlable. Est-il qudqu^un dans l'univers, ne connût- 
il le peuple romain que de nom, qui n'ait entendu vanter b 
^ertu, nnt^rité, U sagesse, la bonne-foi de Déjotams? Et 
cependant un crime que ne commettrait pas le plus imprudent 
des hommes, par la crainte d'une ruine inéi^taUe, ni lejJns 
grand des scélérats, à moins de le supposer aussi insensé que 
méchant; on ose en imputer la pensera un homme plein d'hon* 
neur et de bonaens. Mais que la manière dont ilss'y prennent 
est peu propre, |e ne dis pas a persuader, mais a laire naître 
des soupçons! Lorsque vous fûtes arrivé au fort Lucoéius,dit 
l'aocusateur, vous vous rendîtes de là au palais du roi, avec qui 
vous étiez en liaison d'hospitalité ; il y avait un endroit où 
étaient préparés les présens que ce prince devait vous oi&ir ^ 
son plan était de vous y conduire en sortant du bain, avant 
que vous vous missiez à table; car c'était Ik, dans cet endroit 
même, qu'<m avait posté des assassins. Telle est l'accusation^ 
tel est le motif qui amené ici c(»nnie accusateur, un fugitif 
cJ[^tresonr(»,un esdavecontre son maître. Eln vérité, César, 
lorsqu'on vint me proposer cette cause , et me dire que ce jeune 
homme avait gagné, à force d'argent, le médecin Phidippe, es- 
clave du r<H, envoyé par lui avec ses ambassadeurs ; la première 
idée qui me firappa , le premier soupçon qui me vint à la pen- 
sée, fut celui-ci : un médecin suborné comme dénonciateur ! 
spns doute îi va concerter quelque accusation de poison. 
Cette calomnie, quoique bien éloignée de la vérité, avait du 
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abborrebat. Quid ait m^dicus? mhil dé venenOà Àt 
id fieri potuit primo occultîus in potione, vel in cibo: 
deinde etiam impunius fit; quod^ cum cstfactum, 
negari pot^st. Si palam te interemisset; omnium in 
SB gentium non solum odia^ sed etîam arma conver* 
tisset : si veneno; Jovis illius quidem hospitalis nu- 
men numquam celare potùis^et, homines fortasse 
celavissct. Quod îgiîur et occultius conari , et effi- 
cere cautius potuit ; id tibi y et raedico callido ^ et 
servo, ut putabat^ fideli, non credidit : de armis^ 
de ferro, de insidiis celare te noluit ? At quam fes-^ 
tive crimen contexitur? Tua te^ inquit^ eadem, quœ 
semper^ fortùna servavit. Negayisti tum te inspicere' 
velle. 



V VU. Quid postea? an Dejotarus ^ re illo tempore 
non perfecta 9 dontinuo dimisît eiiercitum? nùllus 
erat alius insîdiandi locus ? At eodem te, cum cena- 
visses, redlturum dixeras : itaque fecîsti. Horam 
unam aut duas eodem loco armatos , ut collocati 
' fuerant, retinere magnum fuit? cum in convivio 
comiter et jucunde fuisses, tum illuc ' isli, ut dixe- 
ras. Quo in loco Dejotarum talem erga te cognovisti , 
qualis rex Allalus in P. Africannra fuit : cui magnifi- 
centissima doua , ut scriptum legimus , usque ad 

» Fucrum. — 2 Ivisiû ^ - 
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moins rapparence ordinaire d^ine accusation. Que dit le mé- 
decin ?' pas en mot de poison. Cependant la chose aTsdt pu se 
fiûre d'abord plus secrètement dans ce qo^on eût bu ou mangé; 
ensuite plus in^unémeot, parce qu'il est aisé de désarouer 
le &it quaudil est exécuté. En yous assassinant ouTertement , 
Déjotarus attirait sur lui, non-seulement les haines^ mais 
même les armes et la vengeiBuace de tous les peuples. Au 
moyen du poison, Téritablenient il n'eût pu: dérober son 
crime au grand Jupiter, protecteur de ^hospitalité ; n^ais peut* 
être eût-il su le dérober aux hommes. Ainsi donc, un projet 
qu'il pouvait tenter plus sourdement, et exécuter avec moins 
de risqués, il ne vous Ta pas confié à vous, qui étiez un mé- 
decin (ott entendu 7 , et qu'il croyait un très-fidële esclave ; et 
il vous a laissé voir des armes , un {)oignard et des embûches, 
dressées ! Mais admirez de quelle manière ingénieuse il ourdit sa 
trame ! Votre fortune, dit-il, César; cette fortune qui' veilla 
toujours sur votre vie, vous sauva dans cette occasion. Tous 
dites que vous ne vouliez pas encore voir" les pi'ésens qu\m 
s apprêtait a vous o£Grir? > - ' 

yil. Et depuis? pour n'avoir pas fait son coup dans oer 
instant-là, Déjotarus 4ût-il congédier aussitôt son armée? 
n'y avait -il que cet endroit feivorable pour; dresser une* 
embuscade? D'ailleurs , vous aviez promis d*y revenir aprèa 
le souper; et c'est ce que voua fîtes. Etait -il biei) difficile de. 
tenir des gens armés dans leur poste une heure ou deux de 
plus? Après avoir passé très - honnêtement et très - agréable- 
ment lé temps du repas , vous retournâtes dans cet endroit 
même, comme vous l'aviez annoncé. Vous trouvâtes que Dé- 
jotarus était à votre égard ce qn'Attalus • avait été a l'égard 
de Scipîon l'Africain, lorsque ce roi de Pergame , comme on 
le voit dans l'histoire , envoya du fond de TAsie jusqu'à Nu- 
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INumamiam mîsit ex Asia; quae AfricaDus^ ÎDspec^* 
tante exercilu, accepit. Quod cum praesens DejotarùS| 
regio et anlmoet more^ fecisset; tu in cubiculum 
discessisti. Obsecro, Gœsar, répète temporis illius 
inemoriam : pone illum aiite oculos diem : vultus 
hominum tè intuentium atque admirantium recor- 
dare : num quœ trepidatio? num qui tumultus ? num 
quid , nisi moderate, nisi quiète^ nisi ex hominis 
gravissimi et sanctissimi disciplina ? Quid igitur 
causse excogitari potest^ cur te lautum voluerit j» ce- 
natum noiuerit occidere? In posterum^ inquit^ diem 
distulit, ut^ cum in castellum Lucejum ventum esseti 
ibi cogita ta perfîceret. Non video causam loci mu« 
tandi : sed tamen acta res criminose est. Guui^ inquit^ 
yomere te postcenam velle dixisses^ in balnenm te 
ducere cœperunt. Ibi enim erant insidiae. At te ea- 
dem tua fortuna seryavit : in cubiculucp te ire malle 
dixisti. Dii te perduint, fugitive : ita non modo ne-- 
quam et improbus, sed fatuus et^mens es. Quid? 
îlle signa aenea in insidiis posuerat , quae e bàlneo in 
cubiculum transferri non possent? Habes crimina 
insidiarum. Nîhil enim dixit amplius. Horum , in-^ 
quit^ eram conscius. Quid tum / ita démens ille erat, 
ut eum, quem conscium tantl sceleris habebat, a se 
dimitteret? Romani etiam milteret, ubi et inimicis- 
simum sciret esse nepotem suum^ et G. Gsesarem, cui 
fecisset iqsidias? praesertim cum is unus esset^ qui 
posset de absente se viadicare? £t fratres meos^ in«« 
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Vance ^ de magnifiques présens, que Scipion reçut de ses am- 
l)assadeurs en présence de l'armée, Déjotarus vous offrit les 
çiens en personne y avec l'air et Ie3 seaUn^ns d'un roi : après 
quoi vous vous retirâtes dans votre appartement. Au nom des 
dieux , César , daignez rappeler ces momens dans votre mé- 
moire; remettez r vous cette journée devant les yeuxj repré- 
sentez-vous tout ce monde qui vous considérait et vous con- 
teii)plait avec admiration : vites-vous quelque agitation, quelque 
* mouvement tumultueux ? Tout ne respirait-il pas cette mode»? 
lie 9 cette tranquillité, ce bon ordre, ^ annoncent un pince 
sage et vraiment respectable ? Comment donc se peut-il ima^ 
giner qu'il ait voulu vous assassiner au sortir du bain, et qu'il 
ne l'ait pas voulu en sortant de souper? Il remit, dit -on, 
l'afiEsdre au lendemain, pour exécuter son projet lorsqu'on 
serait retourné au fort Luccéius. Je ne vois pas pourquoi Ton 
change le lieu de la scène : mais enfin les faits sont graves , à 
en juger par l'exposé. Vous témoignâtes, dit-on, après souper, 
vouloir vous soulager l'estomac 9, et l'on se mit en devoir de 
vous conduire au bain ; /;ar il y avait là une embuscade. Mais 
vous fûtes encore redevable de la vie a votre bonne fortune: 
vous dites que vous seriez nûeux dans votre chambre. Que 
tous les dieux te confondent , misérable fugitif! tant il y a non- 
seulement de noirceur et d'effronterie , mais encore de sottise 
et d'extravagance dans tou fait ! C'était donc des statues de 
bronze qu'il avait mises en embuscade , pour ne pouvoir les 
transporter dû bain dans la chambre? Voila les embûches dont 
on nous accuse; car cet homme n'a rien dît de plus. J'étais , 
ajoute-t-îl , dans la confidence. Eh bien ! ce prince était-il donc 
insensé au point de laisser éloigner dé lui l'homme a qui il 
avait confié cet horrible secret, et même de Tenvoyer à Rome, 
où il savait avoir un ennemi mortel dans la personne de son 
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quity quod etani conBciî^ in vmcula eoajécîu Cctisf 
igitureos vmciiTt^ quos secnm habébat; tesolututtt 
Romam mittebàt^ qui eadem scires^ quaâ' ilk)'s scirè 
dicis ? 



VllI. Relîqaa par» acctiâratiônis dupletk fait : una^ 
regem semper in speculis fiiîsse^ cum a té ànimo 
essetalieno : altéra^ eiercitum eum contra te magnum 
comparasse. De exercitu dicam breviter^ ut cetera. 
Numquam eas copias rex Dejotarus habuit^. quibus 
inferre bellum populo romano ppsset; sed qjiibu^ 
fines suos ab excursionibus bostium et latrociniis 
tueretur^ et imperatoribus npstris ^uxilla mitteret^ 
Àtque- antea quidem majores copias alere poterat s 
nun^c exiguas vix tueri potest. At misit ad ' Gs^*^ 
iium y nescio qùem : sed eos^ quos misit, quod ire 
noluerunt, in vincula conjecit. Non qiiaero , quani 
yerisimile sit, dut non babuisse regem , quos mitte-«^ 
ret : aut eos, quos misisseï , non paruisse : aut y qui 
dicto aiidientes in tanta re non fuissent, eos vitictos 
potius, quam necatos fuisse. Sed tamencum ad^Gae- 
cilium mittebat, utrum causam illam victam esse 
nesciebai, an ^ Gœcîlium isturh, magnum hominem 
putabat? quem profecto is, qui optime nostros bo- 
mines novit, Tel quia nosset, vel quia non nosseti 
' côntemneret. Addidit eiiam illud y ecjuites non ap-* 



» > 3 Corlinni. 



DISCOURS POUR Lfi ROI DÉJOTARUS. 4i5 

jp^ùwfiifi : sajDSvP^i^ ^^ César même à qui il aurait dressé 
ces .embûches.; siutout cçt homme y le seul capable de profi- 
ter de son $tbse.j[iqe pour le déuoacer? «... Mes frères aussi, 
ditril, étaient du secret : aussi les a-t-il fait mettre en prison. 
il a fait mettre en prison ceux qui restaient chez lui, et il t'a 
laissé partir pour Rome en toute liberté, toi qui savais tout ce 
que tu dis que savaient les autres ? 

VIII. Lél'éste dePaccusation a roulé sur deux faits : Tun, que 
lé rcH y toujours mal disposé a vôti^ égara , se tint continuelle* 
ment^iQ^ aguets ;ràttfre, Iqu'iikva contre vous une puissante 
année. Examinons d'abôrd<;étfe armée en peu <k mots , comme 
tout le reste. Jamais Déjotarpsn -a eu de troupqli avec lesquelles 
il put faire la guêtre: au peuple romain : mais il en a eu suffi-' 
^ammeat^.t^Qt pour mettre ses États a couvert des brigao* 
da^es et des ii^cursipos* des ennemis, que poiir envoyer des 
secours à nç^ généraux. Autrefois il pouvait entretenir des 
forces plys- considérables : aujourd'hui , à peine, en peut - il 
faire subsister de .très-faibles. Mais il a envoyé des gens a je 
ne sais quel Oéciliûs '**; et parce que ceux, qu'il envoyait ne 
voulurent point s*y rendre, il les mit en prispn. Je n'examipe 
point s'il est vraisemblable qu'un roi n'ait eu personne à en* 
Voyer; tm que ceux qu'il envoyait n'aijent point obéi; ou que 
pdui^ une de^o&éfôsance marquée dans une chose de cette im- 
|>ortance ,- ils aient été *punis de prison , et non de mort. Mais 
tn&i , quand il envoyait des titoupes àCécilius , ignorait-il la 
défaîte ;du parti ? ou bien regardait-il ce Céeiiius comme un 
personnage considérable ? Assurément Déjotarus connaissait 
trop bien les Bi)mains pour né pas mépriser celui-là , soit parce 
qu'il le ponaaissait , et même parce qu'il ne le counai^ait pas. 
On ajoute que les cavaliers qu'il envoya n'étaient pas des 
meilleurs. C'étaient néanmoins,selon toute apparence,de vieux 
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timos itiisisse. Veteres 9 credo, Gaésar : nihilafd tàùiÀ 
equitatum : sed misit et Aïs , quoâ habuit y electa^. 
Ait nescio quem ex eo tlumero y siërvum judicatum^ 
Non arbitror : non audivi. Sed in eo, eiiamsi àccîdis^ 
set, culpam régis nullàiù fuisse arbitrâref. 

IX. Alieno autem a te animo fuit : quomodo ? spef* 
ravit, credo, difficiles tibi ' Alexandria foreexitus, 
propter regionis naturâjpi et fluminis. At eo ipso 
tempore pecuniam dédit, exercitum aluit ; ei, queiA 
Asiae prœfeceras , nuUa in re défait : tibi victori^ non 
solum ad hospitium, sed ad pericnlum etiam , atqut 
ad aciem presto fuit. Secutum est bellum africanum: 
graves de te rumores sparsi : qui etiam furiosum il^^ 
lum * Gaecilium excitaverunt. Quo tum erga té rex 
animo fuit? qui auctionatùs sit, seseque expoliare 
maluerit , quam tibi pecnbiam non stibministrare. At 
eo, inquit, tempore ipso Nicseam Ephesumque mit-* 
tebat , qui rumores africanos exciperent, et celeriter 
ad se referrent. Itaque cum esset ei nuutiatum , Do-* 
mitium naufragio periisse, te in caslello circumsi- 
deri : de Domitio dixit versum graecum eadem. sen- 
tentia, qua etiam nos habemus latinum : Pereant 
amici, dum wiq inimici intercidant : quod ille, si esset 
tibi iuimicissimus, numquam tamen dixisaçt. Ipse 
enim mansuetus; versus immanis. Qui autem Domi-* 
tio.poterat esse arnicas, qqi tibi esset inimicus? tibi 
porro inimicus cur esset, a quo cum vel interfici , 

■ * Alezatvlrûe. ^- > CœHunK 
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aoUats. Peut-être y César , ils étaient loin de valoir votre ca- 
valerie ; mais enfin c'était Téiite de la sienne. Parmi les ca- 
valiers y il s*est , dit-on , trouvé un esclave. Je ne le pense pas ^ 
je ne Tai pas ouï dire ; supposons le fait véritable , je ne croif 
pas (ju'il y eût de la faute du roi. 

IX. Mais , dit-on encore , il vous voulait beaucoup de mal. 
Conmient? Peut-être espérait-il que vous auriez de la peine à 
vous tirer avec succès d'Alexandrie , a cause de la nature du 
pays et du fleuve qui le défend. Mais, dans ce temps-la même , 
il vous donnait de l'argent y il nourrissait votre armée , il ren*> 
dait tons les services possibles à celui que vous aviez cbargé 
du soin de TAsie. Revenu victorieux^ vous trouvâtes en lui 
non-seidement un b6te généreux, mais encore un allié fidèle 
à vous suivre dans les dangers et dans les combats. Cette guerre 
fut suivie de celle d'Afrique. U courut sur vous des bruits fâ- 
cheux qui réveillèrent jusqu'à ce firénétique Cécilius. Et le 
roi , a qu(H pensait-il alors ? a mettre ses biens a l'encan et à 
se dépouiller, lui et son fils, plutôt que de manquer a vous , 
faire passer de Targent. Mais, dit-on, dans ée temps^à même, 
il envoyait a Nicée et a Epbèse, recueillir tout ce qui s'y dé- 
bitait sur l'Afrique , pour le lui rapporter en toute diligence : 
en sorte qu'ayant appris par cette voie que Domitius avait 
péri dans un naufrage, et que vous étiez assiégé dans un fort^ 
il appliqua a' Domitius ce vers grec " que nous avons aussi 
dans notre langue : Périssent nos ands, pourvu que nos enr 
nemis périssent avec eux! Parole que Dé^otarus n'aurait ja- 
mais proférée , quand il eût été votre plus mortel ennemi : 
car rien de plus doux que son caractère ; rien de plus atroce 
que ce vers. Mais comment pouvait-il être ami de Domitius , 
s'il était votre ennemi? et pourquoi eût- il été votre ennemi ^ 
n'ayant pas oublié que vOus Paviez fait roi lui et son fils p 
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belU lege, potulssef^ regem et se et filium «num 
conatilutos esse it);eiliiniaset? ^ 

Quid deiDde?.furcifer quo progredknr? ait^ bac 
lœtitia Dejptarum elatum^ vino se obruisse^in cod«' 
vivioique nudum saltavisse. Qaoê crux huic fugitive 
potest satis supjplicii afferre? Dejotarum sahantem 
quisquam^ aufebriani vidit umquaih? Omnes sunt 
in illo ■ rege regiae virtutes , quod te , Caesar , îgno- 
rare non arbitror : sèd prœcipue singularis et admi- 
randa frugalitas. Etsi hoc verbo sciolaudâri reges non 
solere. Frugi hôminém dici^ non tnultum habet lau- 
dis in rege : forteni ^ justum^ $everum > gravein> 
magnanimuni^ largum^ beneficum, liberalem; bas 
sunt regise laudes : illa privata est. Ut volet^ quisque 
acçipiat : ego tamen frqgaluatqm:i id est^ modestiam 
et. temperantianiy virtuteip esif^ mâximam judico. 
H99C;in îIIq eH^ ineuiite asiate > ium a cuncta Asia, 
tnm 9 jpaagistratibusy legatisque nostris, tuni ab eqùi- 
tibus nomanisy^qui in Asia negotiati sunt, perspecu 
et oognita. M ultia ilie quidem gradibus officiorum 
t^rga retnpublicam nostram ad hoc regium nomeû 
ascendit: sed tanien quidquid a bellispdpuli romani 
Vacabat^ cum hominibus nostris consuetudînes , ami- 
citias, res ralionesque jungebat : ut nonsolum te- 
trarcha nobilis, sed oplimus paterfamîlias, et dili'- 
gentissimus agricôla et pecuarius haberetur. Qui igi<« 
turadoïescens, nondum tanla gloria prœditus, nibil 
•*■ . ■ ' .... ■ , 

« Ahesirege,. 
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Icursqiie vous pouviez leur ôter la vie même , selon les lois de 
la guerre ? 

Elst-ce tout ? Jusqu'où ne va pas Taudace de ce luiséraLle ? 
Il dit qu'a cette nouvelle , Déjôtarus ne se possédant pas de 
joie, se plongea dans le vin, et dansa tout nu au milieu d'un 
.grand festin. Quel gibet pourrait ofTrir a ce fugitif un sup- 
plice digne de lui ? Déjôtarus danser ! Déjôtarus ivre ! çui peut 
dire l'avoir jamais vu dans cet état ? Ce prince , je crois que vous 
le savez y César, réunit en lui toutes les vertus d'un roi, mais 
surtout une sobriété singulière et vraiment digne d'admira- 
tion. Je sais que ce mot n'entre guère dans les éloges que 
l'on fait des rois. Ce n'est pas un grand mérite pour un sou- 
Veftin que de passer pour sobre. Que Ton vante eu lui le cou« 
rage, la justice, la sévérité , la prudence, la magnanimité, 
la libéralité , la générosité , la bienfaisance ; ce sont des qua<^ 
Htés royales : mais celle dont nous parlons est le mérite d'un 
particulier. Cependant que chacun le prenne comme il vou-^ 
dra. Je regarderai toujours la sobriété , cette sage et modeste 
retenue dans la manièrç de vivre, comme une des plus grandes 
vertus ; et cette vertu fut reconnue en lui dès sa première 
jeimesse , d'abord par toute l'Asie , ensuite par nos magis»* 
trats et nos commandans ; enfin par tous les chevaliers romains 
qu i ont fait quelque commerce dans l'ÂsiCé II est Vrai que , poui^ 
s'élever par degrés au nom de roi , ce prince a rendu bien 
des services a notre république; mais tout le temps qull n'é- 
tait pas occupé par les guerres du peuple romain , il en pro- 
fitait pour former des liaisons de société, d'amitié, de com- 
merce et d'intérêt avec nos concitoyens ; en sorte qu'il était 
considéré non -seulement comme un souverain respectable, 
xnais encore comme un sage père de famille, grand cultivsiv- 

XU. 27 
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uinq>uam^ nisi severissinie et gravissime^ fecerit; u 
^a ezislinialione^ eaque aetaie saltavit? 



X. Imiiari poilus ^ Castor, avl tiri mot-es, discî- 
plinanique debebas, quam optimûet clarissimo viro 
fugîtivi ore maledicere. Quodsi sallalorem avùmba- 
buîsses, neque eum vlrum , unde pudoris pudicîtlœ- 
que exempta peterentur : tamen bec lualedîctum mi- 
nime in illam œtatem conveniret. Quibus ille studiis 
ab ineuDte aetate se imbuerat , uon sahandi, sed beue 
ut armîs, oplime ut equis uteretur; ea tameo illup 
cuDcta jaiu, œtate exacta^ dçfecerant.. Itaque Dejota** 
rum cum plure&in equum sustulisa^nt, quod haerere 
in eo senex posset^ adtmrari solebainus* Hic vero 
adolescens ^ qui meus iu Gilicia ni'iles, in Graeeia 
leomtnili^fuit^ ôuéû iti iHoiaostroexefeitn equitar^ 
cuiii suis ^lectTS équiiibits , qucfs nua cûm éo aâ 
Pompèjum patéf nfiiiserât, qdôs concUfsuâ fàôéré sô- 
lebât? quani scj jàclare? quam osieutare? quam ne- 
mini iti iïla causa studio et cupidil^te coucedere? 
Cum vero, exercitu amisso, ego, qui pacis auctor 
semper fui, post pharsalicum auiem prœlium suasor 
fuissem armorum non deponendorum, sed abjicien- 
dorum, bunc admeam auctoritatem uon potui addur 
cere,quod et ipse ardebat studio ipsius belli, et palri 
satisfâciendum esse arbitrabatur. Félix isla domus , 
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leur , et fort applîquék faire valoir les terres et les troupeaux ^. 
Lui donc qui, tout jeune eucore, et si éloigné de cette for- 
tune brillante où il est parvenu, ne s'écarta jamais de h dé- 
cence et de la régularité la plus sévère ; on veut qu'à l'âge 
où il est maintenant, avec la réputation dont il jouit ^ il se 
soit permis de danser ! 

X, Castor, vous eussiez mieux fait d'imiter la conduite et 
les vertus de votre aïeul, que d'employer la voix d'un vil fu- 
gitif a décrier un prince si bon et si respectable. Quand vous 
auriez eu pour aïeul un danseur de profession y et non pas un 
homme digne d'être proposé comme un modèle de décence et 
de pudeur , un tel reproche ne paraîtrait guère convenir a son 
âge. Si, dans ses premières années, ce prince a montré du 
goût pour quelques exercices ; s'il s'est piqué , non pas de bien 
danser, mais de bien manier les armés, et de monter a cheval 
mieux que personne au monde ; il n'y avait plus de tout cela 
pour lui dans un âge si avancé. Aussi , le voyant a cheval , 
itprès s'y être fait mettre par plusieurs personnes, étions-nous 
étonnés '» qu'il pût s'y tèûh'* éîiCôf e malgré Son grand âge* 
Quant k ce jc'une homme qui fut ixron soldât eit Cilicié et 
mon colïïpagnon en Grèc^ , lorsque , dans ctitt armée ah nous 
étions l'un et l^ftuire , il escàdf oonait h ta tête de s^s caVatkirà 
d'élite avec lesquels son père ** l'avait envoyé a Pompée ^ 
quelle foule ne faisait -il pas autour de lui! quel faste! 
quels airs ! quelle importance ! A qui eût-il voulu céder en 
attachement et en emportement pour le parti de Pompée? Et 
lorsqu'après la défaite de cette arn>ée , moi qui avais toujours 
été pour la paix, je faisais tous mes efforts, depuis la bataille 
de Pharsale , pour engager les autres, non-seulement à quitter , 
mais a jeter bieti loin ces armes funestes, jamais je ne pUi^. 

* P^oy. Varron, De^ re rustica , liv. II, cliap. I. 
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quœ non impuni tatem solum adeptasit^^ed etiam ac- 
cusandi licentiam : calamitosus Dejotarus, qui et ab 
eo, qui in iisdem castris fuerit , non modo apudte^ 
sed etîam a suis accusetur. Vos vestra secunda for- 
tuna^ Castor, non potestis sine propinquorunl cala- 
niiiatô esse contenti ? 



XI. Sint sane inimicitiœ^ quse esse non debebant* 
Rex enim Dejotarus vestram familiam, abjectam et 
obscuram^ e lenebris in lucem evocavit. Qui s tuum pa- 
tremanle, qui esset,quamcujus gêner esset, audivit? 
Sed quam vis ingrate et impie necessitudinis nomen re- 
pu diariiis^ tamen inimicitias homiuum more gerere po- 
teratis, non ficto crimine insectari^ non expetere viiam^ 
non capitis arcessere. Esto : concedatur haec quoque 
acerbitatis et odii magnitudo :adeone^ ut etiam omnia 
vitae salutisque communis^ atque etiam humanitalis 
jura violentur?Servum sollicitare verbis : spe, pro- 
missisque corrumpere: ' abducere domum : contra do 
minum armare : hoc est, non uni propinquo, sed omni- 
bus familiis bellum nefarium indicere. Nam ista cor- 
ruptela servi, si non modo impunila fuerit, sed etiam a 
tanta auctoritate approbata : nulli parietes nostram 
salutem , nullœ leges , nuUa jura custodient. Ubi 
enim id , quod intus est atque nostrum , impune evo-- 

« Adducere« 
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ramener a mon sentiment, tant parce qu'il était lui-même 
passionné pour la guerre, que parce qu'il croyait devoir se 
conformer aux désirs de son père. Que toute cette famille 
est heureuse, César, d'avoir obtenu non-seulement Timpu- 
nité de sa propre conduite , mais encore la liberté d'accuser 
ks autres ! et que Déjotarus est à plaindre d'être accusé par 
celui qui servait alors sous les mêmes étendards ; d'être ac- ' 
cusé, dis-je, non-seulement devant vous, mais encore par 
les siens ! Ne sauriez-vous , Castor , vous contenter de votre 
bonne fortune, sans y joindre la ruine de vos proches? 

XI. Je veux qu'il y ait entre vous quelque inimitié , mal- 
gré tous les motifs qui la condamnent; car enfin , c'est le roi 
Déjotarus qui a tiré votre famille de la poussière et de l'obs-» 
curité. Qui est-ce qui connaissait votre père avant de savoir 
de qui il était gendre ? Mais , quelque ingrats , quelque dé~ 
natures que vous soyez d'avoir rejeté un nom qui vous liait 
si étroitement, vous pouviez du moins être ennemis comme 
le sont des hommes , sans employer la calomnie , sans en vou- 
loir a la vie d'un aïeul, sans demander sa mort. Passons a 
votre barbarie cet excès de haine et d'acharnement. Fallait-il 
encore , d'une main sacrilège , enfreindre tous les droits qui 
assurent aux hon^mes leur vie et leur existence, en un mot, 
tous les droits de l'humanité? Gagner un esclave par des sol- 
licitations, corrompre sa fidélité par des, espérances et des 
promesses, le débaucher, l'armer contre son maître, c'est 
déclarer une guerre impie , non pas à un parent , mais a toutes 
les familles ensemble. Après avoir séduit un esclave comme 
vous l'avez fait ; si , non conlens de l'impunité , vous obtenez 
encore une approbation si authentique, il n'est plus de mai- 
son, plus de loi, plus de justice , qui puissent garantir notre 
vie. Car, sitôt que ce qui est a nous, ce qui est che? nous, 
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lare potest^ contraque nos pugoare : fit m dominatlt 
sçpyitus^ in servitute dominatus. O lempora,o mo- 
res! Cn. Domilius ille, quem nos pueri consuleni, 
ceqsorem, pontificem maximum vidimus, cum tri- 
biinus plebis M. Scaurum, prîncipem civitatis,in 
jiidiciiim populi vocassel, Scaurique servus ad eum 
clam domum venisset, et crimina în dominuni dela- 
turiim se esse dîxisset : prebendi homînem jussit^ ad 
Scaurui>ique deducl. Vide, quid Iniersit : etsi iniquç 
Casiorem cum Domltio çpmparo : sed tamen ille ini- 
mlco seryui)à repiisit; tju ab avo abduxisti : ille incorr 
rupium ^udire noluiti t^ corrupisti : ille adjutorem 
servum copira don)îptin> repudiavit; tu etiam acpUf 
saioreni adhibpisti. Kl $^mel liste est corruptus a vo^ 
bis? ponqe^ eum esset productus, et cum tecum fuis** 
set, refugit ad iegatos? nonne etiam ad hune Cn. Do- 
mitium venit? Nonne, audiente hoc 8er. Sulpîcio, 
clarissirao viro, qui tum casu apud Domititim cena- 
bai, et hoc T. Torquato, optimo adolescente , se a te 
corruptum, tuis promisses in fraudem impulsum esse 
confessus est ? 



XII. Qqaé est îsta tapi imppdei|$, tam erudellsi 
tam immoderata inhumanitas? Idcirco in hanc urbera 
venisti, ut hujus urbis jura et exempla corrumperes, 
domesticaque immanitate nostrœ civltatis humani- 
tatem inquinares? 

At quam acute collecta crimina! Blesamius^ in- 
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peut nous échapper impunément et s'armer contre nous«^ 
juémes , alors les maîtres deviennent les esclaves , et les es- 
claves deviennept les maîtres. G tepip^ 1 ô mœurs ! Caéus 
Domitius^ cet bo.mme célë)3re que, dans notre enfance, nous 
ayons vu consul, censeur et souverain poi^tife, ayant ajourné 
devant le peuple, n'étant encore que tribun, M. Scaurus, le 
premier citoyen de Tempire ; et un esclave de Scaurus Tétan^ 
venu trouver chez lui secrètement, offrant de lui fournir des 
chefs d'accusation contre son inattre, il le fit arrêter et conduire 
t;hez Scaurus. Voyez quelle différence ! Il est vrai que je fais 
injure à Domitius en le comparant a Castor : mais enfin , Do- 
mitius renvoya un esclave à son ennemi , et vous avez débau- 
ché oelni-ci de chez votre aïeul : Domitius n'avait point cor- 
fompu l'esclave , et néanmoins il ne voulut pas Tentendre ; et 
TOUS, vous avez corrompu celui-ci : Domitius refusa de s'aider 
de rescl9ve contre son qiaitre; et vo^s, vous chargez Tesclave 
in rôle d'accusateur. Mais, ne Tavez-vpus corrompu qu'uçe 
fois? Après avoir été produit par vous comme témoin] aprè^ 
avoir été a votre suite , ne s'est-il pas dérobé de chez vous 
pour retourner chez les ambassadeurs du roi ? N'est-il paa 
même venu trouver Cn. Domitius ici présent, et ne lui a-4-iI 
pas avoué, en présence de l'illustre Servills Sulpici^is, qui 
soupait par hasard chez Domitius , du jeune et vertueux Tor- 
quatus, qui m'entendent tous deux, que vous l'aviez séduit 
et entraîné dans cette mauvaise affaire a force de promesses ? 

XII. Que signifie donc en vous cette barbarie si effrontée ^ 
si atroce , si effirénée ? N'êtes- vous venu dans cette ville que 
pour en pervertir les droits et les mœurs , que pour infecter 
nos maisons de cette horrible cruauté ? 

Mais, quelle adresse a ramasser les imputations les plus 
malignes ! Blésamius *^ , dit-il, car il a osé se servir du nouk 
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quit (ejus eDÎm DomiDe, oplimi hopiioîs, nec tibi 
îguoti , raaledicebat tibi), ad regem soril>ere solebat, 
te in Invidia esse : lyrannum existimàri : statua inter 
reges poslia aninios hominum vehemenler offensos : 
plandi libi non solere. * Non intelligis^ Cœsar , ex ur-? 
l)anis malevolorum sermunculis haec ab islis esse col- 
lecta? Blesamius lyrannum Csesarem scrîberel? mul- 
tornm enim cîvium capita viderai : multos jussu Cae^ 
çaris vexatos, verberatos, neçatos : mullas afflictas et 
eversas domos : armatîs militibus refertum forunif 
Quae semper in civili Victoria sensimusj ea te.victore 
non vidinius. Solus, inquam, es, Ci Caesar, cujusin 
viotoria ceciderit nemo, nisi armatus. Et quem no» 
liberi, in summa populi romani libertatenati^ non 
modo non tyrannum^ sed etiam clementissimum iti 
Victoria ducimus : is Biesamio, qui vivit in regno, 
tyrannus videri potesl? Nam de statua quis queritur^ 
una praesertim, cura tam multas vîdeat? Valde enim 
invidendum est ejds statuis, eu jus tropœis non în- 
vidimus. Nam, si locus affert invidiarn , nullus lociis 
est, ad statuam quidem, rostris clarlor. De plausu 
î^utem quid respondeam? qui nec desideraïus um- 
quara a te est, et nonnumqnam, obstupefactis homi- 
nibus, ipsa admiratione compressus est : et forlasse 

eo prœiermissus, quia nihil yuJgare te dignura videri 
potest. 



î Nooqe. 
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de cet homme irréprochable et bien connu de vous , pour 
vous outrager en face ; Blésamius écrivait au roi que vous 
p'étîezpas aimé ; qu'on vous regardait comme un tyran ; qu'une 
statue équestre , érigée parmi celles de nos anciens rois ^ avait 
extrêmement déplu ; qu'on ne vous applaudissait presque ja« 
mais. Ne voyez-vous pas, César, qu'ils ont pris toutes ces 
impertinences (lans les mauvais propos que des mécontens 
tâchaient de répandre dans Rome? Quoi ! Blésamius écrire 
que César est un tyran ! En effet, il avait vu abattre bien des 
têtes de citoyens ; il en avait vu beaucoup persécutés, battus 
t. de verges, mis à mort par ordre de César-, il avait vu bien 
des familles écrasées' et renversées , la place romaine inondée 
de soldats. En effet , voila ce que nous avons toujours, éprouvé 
de la part des vainqueurs , a la suite de nos guerres civiles , 
excepté de celle où vous avez triomphé. Oui , César , vous 
êtes le seul dont la victoire n'a fait périr per^nne, que les 
armes a la main ; et celui que nous ne regardons pas comme 
tyran , nous qui sommes libres et nés au sein de la liberté 
romaine, mais plutôt comme le plus clément et le plus géné- 
reux de tous les vainqueurs j Blésamius pourrait l'accuser de 
tyrannie , lui qui vit sous un roi ! Car, pour cette statue , qui 
est-ce qui s'en plaint, surtout d'une seule entre tant d'au- 
très *4 qui sont sous nos yeux? C'est bien la peine d'envier 
une statue a celui à qui nous n'avons pas envié tant de tro- 
phées ! Si c'est l'emplacement qui révolte les esprits , en est-il 
un plus avantageux, pour une siatuc, que la tribune aux 
harangues ? Que répondre encore au sujet de ces applaudis- 
semens ? Que vous ne vous êtes jamais aperçu qu'ils vous aient 
manqué ; que quelquefois , dans l'étonncment où se trouvaient 
les citoyens , l'admiration même a pu les étouffer ; et que peut- 
être ne s'en est-on dispensé que parce qu'une chose si vulgaire 
semblait par-lk même n'être pas digne de vous. 
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XIII. ]Nihil ^ me^rbitror prseterraîssum, sed alî-*' 
quid ad extremam causae pai-tem reservatum. Id àu^ 
lem aliquid est, te ut plaDe Defolaro recouciliet orà- 
tio mea. Non ettim jam metuo, ne lu iUi succenseas: 
îllud vereor, ne tibi lllum succenserc aliquid suspi- 
cere. Quod abest longissime, mihi crède, Caesar: 
quid enim reiineat per te, meminit, non quid amir 
serit : Qeque se a le raultalum arbitrîilur; sed, cum 
existimaret;^ niullis tibi rauUa esse tribqçiida, quQ 
minus a se, qui ip 9l(4?ra parte fuisse^, ea sumer^n, ^ 
non reçu^avitf Dteuim si Antioçhu^ magaus îllo, r«i 
Asiœ, CMm, posteaquanr) a Scipiope àeyhcVn^y Tauro 
tenus regnape jujssusessety oinoemquehaiic Asîmd^ 
quse est nunc nostra provincia, aniîsiss^ty dicere est 
solitns, Bénigne sibi a populo romano es^e fafclum, 
quod nin)is magnà procuràlione liberatus, modîcis 
regni terminis uteretur : potest mullo facilius se De-^ 
jotarns consotari. 111e enim furoris mullam sustinue- 
rat, bic erroris. Onania tu Dejotaro, Csçsar, tribuîsii, 
cum et ipsi et filio nomen regium concessisti. Hoc 
nomine retento atque conservato, nuUum beneficium 
populi rpn^ani, niillum judicium de se senatus im* 
niinutum putat. Magoo animo etereçlo est, nec um- 
quam succumbet iniuiicis , ne rortunap qnidenir 
Milita se arbitr^tur çt peperisse antelâctis , et babere 
in animo atque virtute, quaenuUo modo possiiamit* 
lere. Quae enim fortuna , aut quis casus, aut quae lanla 
possit injuria omnium imperatorum de Dejofaro de- 
crela delere? Ab omnibus enim bis ornatus est, qui , 
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XIII. Je ne crois pas avoir riea omis , mai& seulement avoir 
réservé un dernier objet pour terminer c^ltç défense : il s'agit. 
César , de vous réconcilier entièrement avec DéJQtarus , car 
je ne crains plus que vous soyez irrité contre lui : jVppréhende 
seulement que vous ne le soupçonniez d'être lui-même irrité 
contre vous; et il s'en faut bien , croyez-moi, César. Eu effet^ 
il se souvient de ce que vous lui avez conservé , et non pas d^ 
ce que vous lui avez ôté. Il ne se r^arde pas comme puni 
par votre conduite a. son égard : mais sachant que vous aviez 
-teauooup de gens à qui il fallait beaucoup donner , il n'a pas 
■trouvé mauvais' que vous le prissiez sur lui , puisque enfin il 
avait été du parti contraire. Et certes , si Antiochus le grand \ 
4î« célèbre roi^d'Asie , vaincu par Scipion , réduit par ce gé^ 
néral ^ se retirer au-dida du mont Taurus/qui devait borner 
désormais ses (Ltats^ dépouillé, par cpnséquent de tpute oette 
partie de l'Asie qui fait aujourd'hui l'une de nos prpyinçes.} 
si, dis-je , Antiochus , en cet état, disait si souvent qu'il avait 
grande obligation au peuple romain de l'avoir déchargé d'une 
administration trop étendue , en renfermant ses Etats dans 
de justes bornes ; il est bien plus aisé sans doute a Déjotarus 
de se consoler ainsi. En effet , l'un payait son aiubition ; l'autre 
n'a payé que son erreur. Que dis-je, César? Vous ayez tput 
donné a Déjotarus en le décorant , lui et son fils, du nom dç 
roi ; du moment qu'il garde et conserve ce nom , il ne croit 
pas avoir rien perdu des bienfaits du peuple romain , ni de 
tout ce que le sénat a fait pour lui par ses Honorables décrets. 
Plein de courage et de confiance, jamais il ne succombera sous 
les coups de ses ennemis, ni même sous ceux de la fortune f 
il croit ayoir acquis par ses actions et devoir encore a ses sen- 
timens et à sa vertu, bien des avantages dont il ne saurait être 
dépouillé. Quel caprice de la fortune , quel fâcheux événe- 
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postquam in castris esse potuit per aetaten)^ in Asîa^ 
Gappadocia, PontoyGilicîa, Syria, bella gesserunt : 
senatus vero judicia de illo tam roulta , tamque ho- 
liorifica , quœ publicis populi romani litteris monu- 
mentisque consignata sunt, quae umquam veiustas 
obruet, âut qnae lanla delebit oblivio? Quid de vir- 
tute ejus dicam? quid de magnlludine anîmi, gravi- 
tate^ constanlia ? quae omnes docti atque sapienies 
summa^ quidam etiam sola bona esse dixerunt^ his-* 
que, non modo ad bene, sed etiam ad béate viven- ^ 
dum, contentam virtutem esse. Haec ille reputàns, 
et dies et noctes cogitans, non modo tibi non sroc- 
censet (esset enim non solum îngratirs, sed etiairk 
amens), verum omnem tranquillitatem et quietem 
senectutis acceptam refert clementiae tuse. 



XIV. Quo quidem animo cum antea fuit, lum non 
dubîto, quin tuis Jitteris, quarum exemplum legi, 
quas ad eum Tarracone huic Blesamio dedisti, se 
magis etiam erexerit, ab omnique.solHciludine abs- 
traxerit. Jubés enim eum bene sperare, et bono esse 
animo : quod scio, te non frustra scribere solere. Me- 
mini enim iisdein fere verbis ad me te scribere, me- 
que tuis litteris bene sperare non frustra esse jussum. 
Laboro equidem régis Dejotari causa , quocum mihi 
amicitiam respublica GOQciliavit;^ hospitium voluntas 
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ment, quelle inju3tice pourrait efTacer les décrets de tous nos 

généraux y concernant Déjotarus ? car de tous ceux qui ont fait 

la guerre en Asie , en Çapp^doce , dans le Pont, dans la Ci- 

licie et dans la Syrie , du premier moment qu'il fut en âge 

de paraître dans les armées , il n en est pas dont il n*ait reçu 

des témoignages publics d'estime et de bienveillance. Quant 

a cette foule de jugemens avantageux dont le sénat l'a honoré, 

jugemens consignés dans les archives et les annales du peuple 

romain , quel siècle , quelle postérité si reculée pourra jamais 

les oublier? Que dirài-je de sa vertu, de sa magnam'mité, de 

sa sagesse > de sa constance , de tous ces biens de l'âme, que 

les savans iet les sages ont appelés les plus grands de tous les 

bieqs, et quelques-uns même les seuls vrais biens, assurant 

qu'ils suffisaient a l'homme vertueux , noD*seulement pour bien 

vivre , mais même pour vivre heureux? Plein de ces grandes 

maximes qu'il médite jour et nuit , Déjotarus nouTseulement 

n'a point de ressentiment contre vous ; ce serait folie encora 

plus qu'ingratitude ; mais même il ne cesse de rendre grâce à 

votre clémence, de la paix et de la tranquillité que vous avez 

jprocurées a sa vieillesse. 

XIV.Telsétaient,dis-je, ses sentimens , et jene doute pas 
qu'en lisant la lettre que vous avez remise pour lui a Blésa- 
mius ici présent, datée de Tarragoné '5, et dont j'ai lu la co-« 
pie , il n'ait pris une nouvelle confiance, et banni de son cœur 
toute espèce d'inquiétude. Vous lui dites de bien espérer , d'être 
tranquille : et je sais que vous n'écrivez pas ces mots en vain ; 
,car je me souviens encore que vous m'écrivîtes a peu près dans 
les mêmes termes, et qu'en m'exhortant par votre lettre k- 
bien espérer, vous ne me trompiez nullement. Je prends, je^ 
l'ayou^, uu vif intérêt au sort de Déjotarus. Le service de la- 
république |n'ei) a fait un ami 5 l'inclination mutuelle a pror.. 
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fide et virtute prœditus Dorylaus, qui nuper cura 
Hiera legatus est ad te m'issus^ tuni reguni amicis** 
sîmi^ tum tibi etiam, ut spero, probati. Exquire dé 
Blesamio^ numquidad regem contra dignitatem tuam 
scripserit. Hieras quidem causaiu omnem suscipit^ 
et criminibus illls pro rege se supponit reum : me- 
morîam tuam implorât , qua vales plurîmum : negat 
umquam se a te in Dejotari tetrarchia pedem disces- 
sisse : in primis finibus tibi se prœsto fuisse dicit , us- 
que ad ultimos prosecutum : cum e balneo exisses^ 
tecumse fuisse, cum illa munera inspexisses cenatus^ 
cum in cubiculo recubuisses; eandemque assiduita- 
tem tibi se praebuisse postridie. Quamobrem y si quid 
eorum, quae objecta sunt , cogitatum sit^non recu« 
sat, quin id facinus suym judices. Quocirca, G. Gae- 
sar, velim existimes, hodierno die sententiam tuam i 
aut cum summo dedecore miserrimam pestem im- 
portaturam esse regibus y aut incolumem famam cum 
salute : quorum alterum optare, illorum crudelitatis 
est; alterum conservare^ clementiae tuae. 
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ise remettent entré vos inains pour assurance dé la fidélité de 
leurs rois. Vous les connaissez ; nous les connaissons tous de- 
puis long-tempsk Vous avt e encoi*e Dorilas ^ non moins recom-» 
mandable par sa probité et par sa vertu , qui fui député vers 
vous il y a quelque temps avec Hiéras : ce sont des hommes 
que leurs rois honorent de toute leur amitié j et vous-même, 
j'ose le croire, de toute votre estime. Demandez k Blésamius s'il 
a rien écrit au roi d'injurieux pour votre personne. A Tégard 
d'HiéraS) il prend sur lui toute Taffaire, et se met a la place 
du prince accusé. Il en appelle a votre mémoire , k cette mé^ 
moire si exacte et si fidèle. Il assure ne vous avoir pasquitté 
d'un instant pendant votre séjour dans les Etats de Déjota- 
rus 5 il vous a , dit-il, été recevoir k votre arrivée, et vous a 
conduit, k votre départ, jusque sur la frontière. Il resta tou- 
jours avec vous , et lorsque vous fûtes sorti du bain , et lorsque 
. TOUS allâtes voir les présens de Déjotarus, après souper, et lors- 
que TOUS vous fûtes mis au lit dans votre appartement. Il yous 
titit comp^nie avec la même assiduité le jour suivant. Si donc 
îl est possible quç l'on ait eu la moindre pensée de ce qui vous 
a été dénoncé ,4il consent que vous le regardiez lui - même 
comme coupable de tout. Songez donc , César , je vous en 
supplie , que l'arrêt que vous allez prononcer va plonger ces 
princes dans l'ignominie et l'infortune , ou mettre pour tou- 
jours et leur vie et leur gloire en sûrfeté. Désirer Tun , est un vœu 
qui convient a la barbarie des accusateurs ; mais vouloir as- 
surer le contraire , voila ce qui convient k votre clémence. 
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REMARQUES 

SUR LE DISCOURS 

POUR LE ROI DÉJOTARUS. 



« «^ It Cwtor, pedc-fils, 4e D^joUrot par Qne fiUo de oe prîooe qoî'afait 

éjpouaéc aoq père. 
* — IV. Le ûtreé^impenuoréuàt un titre hoQorifique doané par le» tronpn 

ou par le êéaaf. , après quelque exploit heureux. Cicéron Tavaii obteoo 

après a? oir défait «ac troupe d'enneMia daas la CUicie, Céaar le loi OM- 

a^rva après la baiaiUe de Piiacsaie. 

3 — Id, Daas le royaume de Déjotaroa, situé à TOrieut. 

4 — Id, On Toalait empêcher César de demander un second consolât, et le 

rappeler de sa province aTant le temps. 

> •*- V« Donitios , un des partians de César , et un des clie£i de tes troop». 
— On ne sait paa quel est le persopoage que rocaieor déeigpe ensuite 
sans le nommer. — Après at^ir ordonné une première vente» Une 
première vente pour la guerre d'Alexandrie , une seconde pour la guerre 
contre Pbarnace , enfin une troisième pour Ta guerre d'Afrique. 

4 ii— Id, Phamaee, fiketraeurcrier de eon pèreMithridate. Il foulait profiter 
dea.diaoordqiQtîks delLonepoor veeonqfiénr les Etato qui avaient ip« 
partenn à se» anoétree, 

7 — VI. Un médecin, . . . Phidippe éuût en màne temps médecin et es- 
clave. Personne n'ignore qu'on faisait apprendre ans esclaves des artf 
libéraux. 

< — > VU. Le latin porte » le rot Attalui. L'histoire veut qu'on lise , i!s /vi 
* AntÎQchus, C^est une faute de copiste , ou c'est la mémoire de Cicéroo 
qui s'est trouvée en défiiot. 

9 -— Id. Mot à mot, comme après le souper vous auriez dit que vous vou- 
liez vomir. On connaît l'usage des Romains de se faire vomir après les 
repas , pour se décharger l'estomac , et pour recommencer à manger de 
nouveau. On voit ici que cet usage, ou plutôt cette affreuse débauche, 
ne paraissait poiut du tout étrange dan» oe» anciens temps, yafeu les 
Lettre» h Atticu», Uv. XIII , ep. 5a. 
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*o _ VIII. Quintas Cëcilius Bassus, simple cbevalier romain ,. sélé parti- 
san de Pompée y s'était fait un parti puissant dans la Sjrrie. Il avait nn 
corps nombreux de troopes qn*il abandonna h Gassias «près la mort d« 
César. 

>< — X. Elions-nsus étonnés. . . . Sans doute an camp de Pbarsale, oii 
Cicéron s'était rendo avec tous les consulaires , e( où il vit Déjotarut 
qui s*y était transporte avec un corps de cavalerie. 

>* — Id. Ce père de Castor ae nommait Saocondariu». 

i^ — XII. Blésamius/un des sujets de Déjotarus, et ondes ambassadeurt 
qu*il avait envoya à Rome. 

i4 — id. Entre tara d'autres , qaî vous ont été érigées dans tontes les villes , 
dans tous les temples et dans toutes les places de Rome, dont dçox à la 
tribune aux harangues. 

>5 — XIV. Tarragone, ville dIEspagne, oh César s'était retiré après avoir 
vaincu les enfans de Pompée. 

§6 — Id. Pour moi et pour mon armée , dans la COide, oii Cic^on com- 
manda des troupes et défit les ennemis. 

•7 •— Id, Quoique les Romains fussent accootomés à voir des rois maichcr 
dans leur ville comme.de simples pardculiers^ implorer la protection du 
sénat et do peuple f cependant ce nom de roi, dans les étrangers ; avait 
toujours pooreoz quelque chose d'auguste et de sacré. 
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Cesàr avait été tué : Cicéron prononça sa première Philip- 
pique, ou premier discours contre Antoine. L'orateur 
annonce, dans un très-court début , qu'il divisera sou dis- 
cours en deux parties*, que dans la première, il exposera 
les motifs de son départ et ceux de son retour ; que daDs 
la seconde y il parlera des affaires de la république. Il 
commence par exalter la sagesse et la modératipn.que fit 
paraître d'abord Antoine avec Dolabella son collègue. Cette 
sagesse et cette modération, qui lui avaient (lonné les 
meilleures espérances, ne furent pas de longue durée, 
surtout de la part d'Antoine. Ce consul ne tarda pointa 
abuser de son pouvoir, et ce furent ces abus qui engagè- 
rent Cicéron a s'éloigner pour quelque temps. Une harangue 
d'Antoine y un édit de 6rutus et de Cassius, qu'on lui 
annonça dans le cours de son voyage , qu'il raconte en peu 
de mots, le firent changer de dessein et revenir sur ses pas. 
Il rapporte encore quelques autres motifs de son retour, 
et passe a la seconde partie ; c'est-a-dire , il parle des af- 
faires de la république. 

Il se plaint d'abord de la violence d'Antoine, qui a voulu le 
contraindre de venir au s^uat. On avait décerné des hon- 
neurs divins a César ; il annonce qu'il s'y serait opposé de 
toutes ses forces. Il promet du courage pour lui-même dans 
ses opinions , en témoignant combien il est fôché que la 
plupart des sénateurs en aient montré et en montrent si 
peu dans leur3 avis. Il consent a ce que, pour le bien de 
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la paix, oui laiisse subsister les actes de César; iinais il dé-^ 
clare ce qu'il entend par ces actes. Il reproche k Antoine ,« 
sans s'expliquer trop daîrement^ d'avoir pfoduit et fait 
valoir de prétendus actes de César^ tandis qu'il a négligé 
et infirmé ses actes véritables, c'est-à-dire , ses lois, et ses 
meilleures lûis.ireacitequelqtteSf^infts^uxqndlts iLoppose 
des lois d'Antoine y qu'il ne craint pas d'attaquer. Il con- 
jure Antoine et Dolabétla dé ûe pas tui en vouloir, parce, 
qu'il s'exprime librement; il leur rappelle ce qu'ils ont fait 

* de bien, et les engage, par de grande motifs, à ne point dé- 
mentir leurs précédentes actions. Il s'arrête surtout ^ An-« 

. toinie, lui acbasse;la paraj«> Quoique laboest; ilJ'e:p[&ort^ 

. . d'une manière pathétique a se faire aimer ,^ plutôt qu'a se 

. faire craindra» Il conclut eu manifestant paurlui-meme lea 
sentimens les plus magpanimes. 

Dans, cette premièr!ePhilippique, Cicéron se plaint asses vive- 
ment de l'administration et de la conduite d'Antoine : il- 
le fait néanmoins avec quelques ménagemens, et sans se 
déclarer encore son ennemi. H l'attaque, en certains endroits^ 
un peu à mois couverts , ce qui rend ces endrbits ôbscurs^ 
et difficiles» 

Cicéron intitufai PhiSppiques tous ses dtlïcolirs èwltti^ Af^- 
toine , à l'exemple de Bémosthèoe qui avait appelé ainsi^ 

. ses discaurs contre Philippe. Naus appelona maintriBHDt 
plàl^pkpm toute déclamatioH violente eonlre quelque per»- 

f sonne qiie ce SiCHt. 

«Cette première P&fi?i/7jE>ii7iie fut prononcée L'm de fiame 709, 
dans la 63\ de Cicéron "^^ 
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ORATIO TERTIA ET QUADRAGESIMA. 

• . * • • 

I. xjlNTEquam de republica , patres conseripli , di- 
, cam ea, quœ dicenda hoc lem pore arbilror,* expo- 
nam' vobis breviler consiliuni et j)r6f€clIonîs et rêver- 
sionis mese. Egoeunisperarem/aliquandoàdvestfiim 
coDsilIum anctoriiatemcjue rempublicain esse revo- 

* 

catam , aianendnm mibî slatuebam ^ quasî in.\îgilia 
quadam consulari ac senaloria. Nec vero usqiiam d»* 
cedebam , nec a republica dejiciebam oculos , ex eo 
die , quo in aidera Telluris convocali suipus. In quo 
templo, quantum in me fuit, jeci fuudamenta pacis^ 
AlhcniensiumqUe renovavi velus exem pi um, gr«s 
cuni ellam verbum usurpavi , quo.lum in sedandis 
discordiis erat usa civitas illa ; atque omneru mèiho- 
riam discordiarum oblivione sempiierna deleddam 
censni. Praeclara lum oratio M. AntDnii : egregia 
etiam voliinias : pax denique pér euno , et per liberos 
ejus euro prseslaniissimis civibus confirrnata est. At- 
que bis principiis reliqua consentiebant. Ad deUbe- 
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.TiîNT de vous dire, sénateurs, ce que je crois le plus con- 
venable, dans les circonstances présentes, sur leà objets qui in*- 
téressent la république, je vais vous exposer en peu de mots 
les motifs de mon départ et ceux de mon retour. 

Tant que je me flattai de voir enfin le gouvernement de 
FEtat rendu à votre sagesse et a votre autorité , je me faisais 
un devoir sacré de demeurer ici comme dans le véritable poste ' 
d'un sénateur et d'un consulaire. Je ne m^éloignais pas , je ne 
détournais pas un instant les yeux de dessus la république, 
depuis le jour que nous fûmes convoqués dans le temple de 
Tullus ' ; là, je jetai y autant qu*il fut en moi, les fondemens 
d'une paix solide , et, faisant revivre l'ancien exemple des Athé»- 
niens, me servant même de l'expression grecque dont Athènes 
avait fait usage pour apaiser les divisions , mon avis fut d'en- 
sevelir dans un éternel oubli le souvenir de nos discordes * ^, 
Rien de plus beau que le discours d'Antoine dans cette séance ; 
rien de plus louable que les sentimens qu'il fit paraître : enfin 
ce fut par son entremise et celle de ses en fans, que la paîj: 
avec nos bravés et généreux citoyens fut pleinement confirmée f 

* ^t| lAVflff$KçUi$lV, JXepas fs souycnir des, injures. 



4|a PHtLITMCA PRIMA. 

ratloneseas^ quashabebat domi de republica, princi- 
p€L$ civiutis adbibebat : ad hune or^lînexn ces Qptimsis 
^eferebat : sumoia ' coD^taniiai ad eq , qaœ qQaesila 
èraoty respoodebat : nihil lum ' in C. Gaesaris com- 
meniariis reperiebatur; TSnm qui eisoles re»lituii? 
unum ajebaty praeterea nemlDeni. JNuixi immimiiale» 
datœ ? nullae, respoadebau AsëeDtîri etîam dos Ser. 
Sulpicio^ clarissimo viro^ voluit y De qua tabula posi 
idus nuirtHia ulliu» deere^i CsesarîsBut beBeâcnitge* 
reiur. Multa praetereo^ eaque prseclara» Ad sîngulare 
-enâiD M. Antonii faetuDsi restiual oralio. DiciataraiD^ 
-quas YÎiD jam regia» potestatis obscdérat, fuodkus ex 
«pepubliea susiuliu De qua né seatetotîas quidelD dixi» 
mus. Seriptuni senalus-coBsuimmy quod.fierî vellet^ 
attulit. Quo reeitato, auctoritatem ejus sufnmo studio 
'secuti suibus > eique amplissimis verbi's per séualus- 
consuUum graûas egimus. . 



II. Lux qua&dani vid^batur oblata ^ dod modo reg* 
no y quod pertuleramus y sed etiarn regm timoré 
sublato : magDumque ptguus ab eo reipublicse datum^ 
9e liberàiu civitalem essé vellè^ cum dictatoris do- 
meDy quod saepe jus^lum fiiisset ^ propter perpétuai 
dîclaturae recentem memoriam, fundilusex republica 
>ustulisset. Liberatus caedis periculo p:)ucis post dîe- 
bus seoatus : uncus impaclus est fugitivo iJUi y qui ia 

« 

■ ÇitfacUgniuutC-coiMU — * SUii^podcrstnoiiinoaiBibiityiACL 
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Le reste dç sa conduite ne démentit point desi heut^ux cominei>< 
cemens. Il ae tenait point de conseils chez kii ^ sur les affaires 4e 
l'État, sans y appeler les citoyens les plus distingués : ce qy'il.y 
avait déplus important , il le remettait entre les mains du sénat^ 
et lui en laissait toutThopueur : aux questions qu'on lui faisait, 
il répondait avec toute la dignité possible , sans- jamais varier : 
alors il ne se trouvait dans les registres de César , que ce qui 
était connu de tout le monde ♦. Y avàit-il des exilés réhabili- 
tés^? un seul, disait-il, et pas davantage: des hnmunitéis 
3ccordées 7 aucune» U nous fit même arr^lér, <^apvès Tavis^ë 
Tillustre Servius Sulpicius, qa'il ne serait affiché aucun dé- 
cret, aucun privil|ége au noin de César, postérieurement aux 
ides de mars. Je psfsçç 30U$ silepç^:p)jusi^i!irs autres t^Us.qilî 
lui firept beaucoup d'honneur , impatient que je sui^ 4- ^a v€^ 
nir a ce qvCil ^.&it de plus remarquable : c'e^td'a^QJf ^}^oU^ 
perpétuité la dictature, dont le pQiivoîrn'çtait;glus.4iffiRCfi»Jj3p 
la royauté : il ne nous fallut pa& même aller aux yoix;, il ^vait 
apporté le décret tout dressé tel qu'il le voulait, et sitôt qti.'il en 
eut fait la lecture, nous y adhérjimes avec le plus grand.empres- 
sement , et lui en fîmes nos remerclmens par un décret du se.- 
nat, dans les termes les plus honorables. 

IL Nous croyions voir le jour renaître, pstf la destruction", 
non-seulement de la tyrannie que nousavitas scyuff<Me> 
mais encore de tout ce qui pouvait en faire «p^^éheodep-te 
retour, Antoine paraissait vouloir sincèrement que Rome fftt 
.libre -, il en avait xionné un gage authentique lea. i4>olî$$iu)t'h 
jamais jusqu'au nom d'une magistrature quifi&ti|0|i¥enVun poit» 
voir légitime^ mais que le souvenir delà. derqière dictstturep^ 
pétuelle devait faire redouter pour l'avenir. Peu de jours après, 
le sénat fut encore garanti du danger d'un nouveau massacre ; 
on traîna dans les rues le cadavre de cet esclave fugitif ^ quiavait 
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C Marii riomen in valserai. Atque haec oinnia <*om- 
muniter cnm collcga. Alîa pbrro propria Dolabellae: 
qti^y nisi collega abfùisset , credo eîs fuisse futura 
communia. Nam y cum serperet in urbe infinitum 
malum^ idque manaret in dies latins; iidemc|ue bus^ 
tum in foro Taperenl., qui illam insepullam sepultu- 
ram ' effecerant: et qnotidie magis magisque perditi 
hominesy cum sui similibns seryis , teciis ac leinplis 
urbis minarentur:.talisaniniadyersio fuit Dolabeliaei 
^um in audaces sceleraiosque servos y tum in ioipu- 
ros et nefarios liberos; talisqne eversio illiul^ exse- 
«ratse columnae ^ ut mirum mihi videatur ^ tam valdè 
Teliquum tempus ab illo uno die dissensisse. Ecce 
enim kalendis juniis^ quibus' ût adesseitius edixèrat, 
mutata omnia : nihil per sefiatum y mul^ et magna 
per populum , çt absente populo et inviio, Consules 
designati se éudere negabanv in'senatum venire : pa- 
triae liberatores urbe carebant eà ^ eu jus a cervicibus 
jugum servile déjecerant : quos tamen ipsi consules 
et in concionibus et in omni sermone laudabaat. Ve- 
^tçrani quiappellantur^ quibus hic ordodijigentissime 
caveraty non ad conservalionem earum rerum, quas 
habebant y sed ad spem novarum praedarum incita- 
banturi Quae cum audire mallem y quam videré , ha- 
•beremque jus legationis liberum, ea mente discessi y 
m adessem kalendis januariis, quod iuitium senatus 
xogendî fore videbatur. 



t. 
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fxé prendre k nom de Marins. Toutes ces choses fîirent Sûtes 
par Antenne , de concert avec son collègue. U en est d autres 
qaîsc»t personnelles à Dolabella, mais qni, sans l'absence de 
son collègue, leur eussent sans doute été communes. Un 
mal ^ dont on ne pouvait calculer les suites, se répandait sour- 
dement dans R(Mne, et gagnait du terrain de jour en jour; 
ceux même qui avaient d<Hmé le spectacle de ces funérailles , 
qui ne furent rien moins que des funérailles, continnaient de 
Aire de la place publique un lieu funèbre. De misérables 
citoyens , suivis d'esclaves qui leur ressemblaient , s^^ihardis- 
sant de)oar en jour, menaçaient de leurs fureurs les maisons- 
et les temples de la ville; mais tdle fut la sévérité de DoU» 
beUa , tant envers œs téméraires et criminels esclaves, qu'en- 
vers les infâmes citoyens qui s'étaient souillés de ces abomina- 
âons j tel fut l'acte de vigueur qu'il fit en abattant cette colonne 
exécrable, que je ne peux concevoir comment les suites ont 
si peu répondu à ce que cette journée semblait prcHnettre. Dès 
le premier juin, jour indiqué par lui pour une assemblée, tout 
est changé, rien ne se £aitplus par Tautorité du sénat ; beaucoup 
■ de choses, et des plus importantes , au nom du peuple , sans as-* 
semblée du peuple et contre le gré du peuple 7. Les consuls dé- 
signés déclaraient quHIs n^osaient plus venir au sénat; leslibé^ 
rateurs de la patrie étaient comme exilés d*une ville qu'ils 
avaient affranchie de l'esclavage; et cependant les consuls ne 
cessaient de Eure leur éloge, et dans leurs harangues et dan$ 
toutes leurs conversations. Quand on parlait aux vétérans p 
dont les intérêts avaient été ménagés avec tant de soin par It 
sénat, ce n'était point pour les exhorter a se maintenir dans 
la possession de ce qu'ils avaient, mais pour leur faire conce^ 
voir de nouvelles espérances de butin. Aimant donc mieux ap- 
prendre de loin ces choses, que d'en être témoin , et profitant 



446 PHILIPPICA PRIMA. 



m. Elposùî , patres coûscrîpti , profeclionls con- 
sîllum : nûtic reversîpnîs , quae plus admirationîs ha- 
bet, breviter expon^m. Gum Brundisîum , iterque 
illiid y quod tritum in Grœciam est , noo sine causa, 
vitavissem ^ kalendis sexlilibus veni Syracusas , quod 
ab urbe ea transmissio in Graeciam laudabatur : qu»' 
tamen urbs mihi conjunctissima ^ plus uns me nocte 
cupiens retinere ^ non potuit. Veritus sum ^ né meu^ 
repenlinus ad meôs necessarios adf entns sùspîcionîs 
aliquid afferrel^ si es^tb commoràt\is. Gum autem 
me ex Siciltà ad Leùccrpétràm , quod est promonto- 
ritim agrî Rtiegiiii^ Tënti detùlissent; abeo lococons* 
cendi^ ut transmitlei'eiH : née ità mulium provèctus ^ 
réjectus âu^lfo âlim iû éumipsum.toeuni^ unde coiiiS' 
ceùdéràin. Cuoique miempesta nox esset^ mansis* 
semque in villa P. Vaierii, comiiis et familiaris mei > 
postridleque apud eundem^ ventum exspectans, ma- 
nereni : iiiunioipes Rhegini complures ad me vene^ 
runt ; ei^^'his quidam Roma récentes :, a quibus pri^ 
roum accipio M. Aûtonii conciônem' : quae ita mihi 
placuit^ ut ^ ea lecta , de reversione primum cœpe— ' 
çim Gogiiare. Nec ' ita multof posl edictum Bruti af- 
fertur et Gassii. Quod quidein mihi, forlasse quod 
eos etiam plus reipublicae y quam {amiliaritatis gra* 
%i^y di)igo> plénum aequitatis videbaiur. Addebant 

* Ahuêiiia, 
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du privilège de ma lieutenance ', je partis daos riateation 
d'être de retour pour le premier janvier ^ pen^sant c[ue le sé- 
nat reprendrait alors ses assemblées. 

m. Voilà , sénateurs , quels ont été les motifs de mon dé- 
part : je vais maintenant vous rendre compte, en peu de mots, 
de ceux de mon retour , qui a pu étonner davantage. Ayant 
évité, non sans de bonnes taisons , de passer par Brindes»' 
pour aller en Grèce, quoique ce soit la route ordinaire, je me 
reqdis le premier août à Syracuse, d'où l'on me disait que 
Ton passait en Grèce très-commodément j et cette ville , quoi* 
qu elle me soit fort dévouée ■^, ne put me retenir plus d'un 
jour,jtmalgré le désir qu'elle m'en témoignait. Je craignis 
qu'un voyage imprévu, dans un lieu oii j'avais tant d'amis ^ 
ne fît naître des soupçons, pour peu qut j'y eusse fait de se-- 
jour. Etant donc parti de Sicile, et les vents m'ayant porté 
vers le Rocher*-Blanc , qui est un promontoii« * des environs 
de Rbéges , je m'embarquât là pour faite le tl*ajei ; mais je 
n'allai pas loin : uh vent du midi: me rejeta- sur la mêideedtai 
d'où j'étais pisurti. Le temps ayant étié fart mauvais la nuic^ 
j'avais couché dans la maison de campagne de Valérius , mon. 
camarade et mon ami *'. Le lendemain, j'y étais encore, en, 
attendant un vent favorable, quand je reçus la visite de plu- 
sieurs habitans de Rhéges, dont quelques-uns étaient tout 
récemment arrivés de Rome. Ces derniers me donnèrent d'a- 
bord la harangue d^ Antoine, dont je fus si satisfait, que, 
l'ayant lue, j'eus dès-lors la pensée de rebrousser chemin. 
Peu de temps après on m'apporte la déclaration '' deBrutus 
et de Cassius. Je ne sais si c'est parce que je les aime plul 
pour ta république que pour eux-mêmes, mais leur déclara-" 
tkin me parut pleine d'équité. On «joutait même , car il arrive 

* Capo del Amiî. 
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pf aetereft ( fit enim plerumque , ut ii ^ qtii bodl qùid ' 
rolunt afferre, alËDgant aliquid^ quo faciant id^ quod 
nuntiant, laetius), remconventuram : kalendis sexti-' 
libus senatum frequentem fore : AntoDium , répudia^ 
lis malîs suasoribus^ remissis galliis provinciis^ ad 
auctoritatem senatus esse rediturum. 

IV. Tum vero tanta sum cupidltate incensus ad 
redltum y ut mihi nullî neque remi, neque venti sa-* 
tisfacerent : non quo me ad tempus occursurum pu* 
tarem^ sed ne tardius^ quam cuperem^ reipublicas 
gratularer. Atqucego celeriter Veliam devectus, Bru- 
tunividi; quanto meo dolore, non dico. Turpe mibi 
ipsi videbatur, in eam.urbem me audere reverti^.ex 
qua Brutus cederet : et ibi velle tuto esse, ubi ille non 
posset. Neque vero illum similiter, alque ipse eram, 
commotum esse vidi. Ërectus enim maximi ac pul-' 
cherrimi factl ' sui conscientia , nihil de suo casu, 
luulta de * vestro querebatur. Ex quo prîmum cog-» 
novi y quœ kalendis sextilibus in senatu fuisset 
L. Pisonîs oratio : qui quamquam parum erat ( id 
enim ipsum a Bruto audieram) a quibiis debuerat^ 
adjutus : tanien et Bruti testimonio ( quo quid potest 
esse graviiis?), et omnium praedicatione , quos postea 
vidi, magnam mihi videbatur gloriani consecutus.^ . 
Hune igiturut sequerer, properavi, quem praesentes . . 
non sunt secuti : non ut proficerem alicpiid ( neque. 

» Abcst 514/. — a Nostro. 
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aouveiït que y par rempressement d^anuoncer uneboane nou«- 
yfUle , oa im^igiiie ce qui n'est pas y pour la rendre encxH^e plus 
agréable 9 on ajoutait^ dis-^e, que tout s'accommoderait, que 1^ 
premier d'août il devait y avoir une grande assemblée du sénatj 
et qu'Antoine n^écoutant plus ceux qui lui donnaient de mau- 
vais conseils , et abandonnant ses prétentions sur le double 
gouvernement des Gaules ^^ y s'en remettrait absolument a 
l'avis de cette compagnie. 

IVi Sur cela , je me sentis une si grande impatience de revêt 
ûir ^ que ni les vents , ni les rameurs né pouvaient me servir k 
mon gré ; non que je crusse poutoir arriver a temps pour l'as- 
semblée, mais pour n'être pas un des derniers à féliciter la ré- 

• • • _ 

publique : aussi abbrdai^je bientôt a Vélie. J'jVisBrutus '^^ 
Je ne .vous dis point quelle fut ma douleur de Vj repcontrerc 
inoirmém'e j'avais honte d'oser retourner dans une ville d'où 
3rutus se retirait, et de prétendre y trouver une sûreté qu'utt 
l^l citoyen n'y trouvait pas. Pour lui , il ne pgrut pas aus4 
i^muque je l'étai^, Conteut d'avoir fait l'action la plus grande 
et la plus gloriiL'u^, \l était tranquille et ne mpntwt aUçim^f 
inquiétude sur son sort^ mais beaucai^^ sur le ngt^e^ 

J'appris de lui de quelle maûière avait parlé, dansTassenir 
blée du premier jaoût, L. Pison '^, qui né fut pas secondé, a 
ce que me dit aussi Brûtus, autant qu'il aurait dû l'étie, par 
certaines jpérsonues, mais qui , selon moi, s'était fait, maigre 

* * 

cela, beaucoup d'bonneur : ayant pour lui le témoignage dé 
Brutus, peut-il y en avoir de plus honorable? et les élogei^ 
que lui ôntdMnés tous ceux que j'ai vui^ depuis. Jie me suis 
donc hâté de .revenir pour me joindre à Pison ^ que d'aiitrea 
qui' étaient présens avaient abandonné^ sans me flatter Aéan-* 
jpQi]|9 de prodliire beaucoup d'effet pair ma présence 3 )e n>nt 
ai ni l'espérance ni le pouvoir *, mais s'il arrivait un événemeoti 
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enim sperabam id, neque praestare poteram )^ sed 
ni y si quid mibi humaDitus accidisset (multa auiem 
impendere vîdebaniur praeier nâturam ' prœterquc 
fatum ) , hujus diei vocem testem réipubUcae relin- 
querem meae perpetuœ erga se voluntatis. 

Quoniam utriusque consilii causam , patres con** 
scripti, probatam vobis esse conGdo^ priusquam de 
republica dicere încipio ^ pauca querar de hesterna 
M. Antonli Injuria : oui sum amicus; idque me uon- 
nullo ejus ofEcio debere esse y prœ me semper tu|i. . 

V. Quid tandem eral causae , cur iu sçpatum hes^ 
terno die tam acerbe cogérer ? solusne aberçim? aa 
non saepe minus fréquentes fuistis? an.ea )rje$^;9gd>a- 
iur y ut etiam aegrotos deferri oporteret? Annibal ^ 
credo y erat ad portas, aut de Pirrhi pàcè agebatur : 
Kd quam causam etiam Appium illum y et caecum ^ 
et senem^ delatum esse, memoriae proditiiin'eit;Dè 
supplicationibus referebatur : quo in geitiere iebàlo* 
res déesse non soient. Goguntur enim non pîgnorl*^ 
bus y sed eorum , quorum de honore àgitiîr, gratia : 
quod idem fit , cum de triumpho refertur. Ita sine 
cura consules sunt, utpaene liberum sit senatori^ 
pon adesse. Qui cum mibi mos notus esset^ cumque 
de via languerem y et mihimet displicerera : misi, pro 
amicitia y ^ qui hoc ei diceret. At ille^ vobis audien- 
libu$ , cum fabris se domum meam venturum esse 
dixit. .Nimis iracunde hoc quidem ^ et yalde intem- 
péranter. Gujqs enim maleficii ista pceiNi est^ Ut di- 

' ^ EUaitf » pr. -^ « Qui lïoc cdiccrcu 
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et je vois qu'il en faut craindre de plus d'une sorte, sans 
compter la nature et les destins ; mon dessein , en. faisant en- 
tende aujourd'hui ma voix, fut d'offrir a la république un 
témoigQag[e éternel de. moo attachement. 

Puisque je vous ai fait connaître, sénateurs, les( matifs 
3e mon départ et de mon retour, je me permettrai, avant de 
parler des affaires de TEtat, quelques plaintes sur l'injustice 
d'Antoine, dans la conduite qu'il tint hier à mon égards Je 
suis son ami , et j'ai toujours reconnu hautement que je lui 
avais asse2 d'obligalionis'pbùr l'être "^. 

V. Quelle raison y avwt-il donc pour me sommer, avec tant de 

r 

rigueur, de me rendre au sénat? Etàifr-je le seul. absent ? N'a- 
vez-vous pas été souvent en moindre nombre? S'agissait-il 
d'une affaire si pressante qu'il fa^llût y faire porter même les 
malades? Ânnibal était-il aux portes de Rome? Etait-^il ques^ 
tion de traiter de la paix avec Pyrrhus *7? On se souvient en 
effet que, dans cette occasion, le célèbre Appius, tout aveugle 
et tout vieux qu'il était, se fit porter au sénat! On* proposait 
d'ordonner des actions de grâces solennelles : éh pareille oc- 
casion les sénateurs ne s'absentent guère ; niais ce (fui les oblige 
a se rendre au sénat , ce n'est point la crainte d'une amende ■% 
maia l'intérêt qu'ils prennent aux personnes qu'il s'agit d*ho- 
norer ; la même chose arrive quand il est question d'un 
triomphe. Les consuls y font alors, si peu d'attention , qu'il 
est presque libre a un sénateur de ne point paraître. Je savais 
l'usage j j'étais fort fatigué du chemin que j'avais fait; je. ne me 
sentais pas bien : en conséquence, j'envoyai chez Àntpine, 
comme on en use entre amis, pour l'en prévenir. Sur quoi il a 
dit devant vouaBJ^u'il irait me rendre visite chez moi avec des 
inaçons. En cela il a montré trop d'humeur, il a prouvé qu'il 
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cere in hoc ordine auderet^ se publicis operift distor^ 
baturum publlce ex senatus seaieDiia œdificatam do- 
mum ? Quis autem umquam lanto damno senatorèm 
coëgit? aut quid est ultra pignùs ^ aut muUaiu? 
* Quodsi scisset, quam sentenliatii dîciurus essem, 
remisisset aliquid profecto de severitaté cogendi. 



YI. An me censeùs^ patres cobscripti, qaodTOf 
ÎDviti secuti estis, decreturum fuisse , ut parentalia 
cum supplicationibus miscereutur? ut inexpiabiles 
religiones in rempublicam inducerentur? ut décerne- 
teutur supplicationes mortuorum ? nihîl dico, cui* 
Fuerit ille L. Brutus , qui et ipse regiô doroinatu 
rempublicam liberavit , et ad simîlem virtutem et ri- 
mile factum stirpem in prope quingentesimum an- 
num propagavit : adduci tamen non possem^ utquem* 
quani mortuum conjungerem cum ' immortalium 
religione : ut , eu jus sepulcrum usquam exstet, ubi 
parenietur^ ei publiée suppiicetur. flgo vero eam seo-* 
tentiam dîxSssemi patres conscripti^ ut meadversus 
populum romanum, si qui accidisset gravior reipu- 
blicae casus , si bellum^ si morbus, si famés; fa*- 
cile possem defendere : quse parlim jam sunt, partim 
timeo ne impendeant. Sed hoc ignoscant dii immor- 
taies y velim, et populo romano^qaiid non probat^ 
et huie ordini, qui decrevit invUsâl. ^pid? de reli- 
quis reipublicae malis licetne dicere ? mihi yero licet^ 

> Qui sf 6C. — • * Deorom imm. 
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:Mit pâs 0e posséder ; car , quel forfait aTait«il k me repro- 
cher, {M>ur oser dire en plein sénat qu'il allait m'en punir en 
faisant démolir, par les ouvriers publics, une maison construite 
des deniers publics 'd, en vertu d'une délibération du sénat? 
Qui jamais a menacé un sénateur d'un pareil traitement , pour 
le forcer de venir au sénat? Y eut-il jamais d'autre moyen 
que le cautionnement ou l'amende pécuniaire ? Certes , s'il eût 
su Tavis que je devais donner, il n'eût pas usé a mon égard 
ï'une conduite si rigoureuse. 

VI. Crôyez-vous , sénateurs , que j'eusse ouvert un avis que 
vous n'avez suivi qu'a contre-cœur ••, de mêler des fêtes d'ac- 
tions de grâces a des devoirs funèbres ; d'introduire dans la ré- 
publique des cultes sacrilèges ; de décerner des remerctmens 
à un mort ? et quel mort ! dispensez-moi de le dire. Fût-il ce 
Brutus qui délivra aussi la république de la tyrannie des rois, 
et dont la vertu et la généreuse résolution, transmises d'âge 
en âge a sa postérité ^ viennent de se signaler encore , au bout die 
cinq cents ans *% par une action toute semblable : non , jamai$ 
on né me persuaderait d'associer un mort au culte que l'o^i 
rend aux dieux, et d'adresser des vœux, au nom de la repu- 
'Mique , a un homme qui n'a pas même un tombeau où l'on 
puisse honorer sa mémoire. L'avis que j'aurais ouvert **, sé- 
nateurs, eût été tel, que le peuple romain n'eût pu me te 
reprocher, supposé que la république se v)t affligée de quelque 
calamité , comme d'une guerre , d'une contagion ou d'une 
ianamé 2 cruels fléaux dont nous éprouvons déjà une partie, 
et qui p6ut-:étre sont pirêts a. fondre sur nous. Mais , 'daignent 
les dieux pardonne^: ce fatal décret, et au peuple romain qui 
le condamne , el ad|||&iat qui n'y a consenti que malgré lui j 
Que dire des Witres plaies de la république ? est-il permis 
d'en parler ? Oui ,^ il l'est et le sera toujours pour môl de sou^ 
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et, senti per licebit dignitatem tueri, mortem cotiteifiP 
xtdve» Potestas modo veniendi in hune loeum sit : di<* 
cendi pericnlnm non recuso. Atque utinam , patres 
conscripti^ kalendis sextiHbus adesse potuisâem ! non 
quo proflci poluerîi'àliqtrid : sed ne unus modocdn- 
sularis, quod tum acçidit^ dignus illo honore, dignus 
republica învenirelur. Qua qu'idem ex re magnum 
accipio doloreiii y homînes amplissimis populî ro- 
mani beneficiis usos y L. Pisonem y duceni optimx 
sententiœ non seçutos. Idcircone nos populus rorna* 
nus ' cousules fecit, ut in altissimp * gradu dignitatis 
Içcati, rempublicam pro nihilo baberemus ? Non 
onodp voce nemoXi* Pisoni consularis y sed ne vultu 
quidem assensus e$t. Quœnam ( malum ) est ista vo* 
luntaria servitus? fuerit qusedam ûëcessbria. Nec egô 
hoc ab omnibus iis de^idero y qui senteikliam locô 
consuteri dicunt. Alia caûfsa est'ebrùm y quorum si- 
léntio igUosco : alia eorum y quorum vocem requirô. 
Quôs quidem doleo in suspiclo'nëm populi romani 
\ënire , non metu ^quod ipsum esset turpe, sed alium 
alia de causa déesse disnitati suae. 

. . ^7 . • t • • • • 



VIL Quare primum maximas gratias et habeo et 
ago L. Pisoni y qui non , qtiid^fficère possfet in repu- 
publiciay cogitavit^ sed quid ipâe^ facere deberét 
déindeavobis, patres- coniâdHptl^^elly ut, etiamst 
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tenir ma réputation et de mépriser la mort. Que j'aie seule-, 
ment la liberté de .venir prendre ici ma place : je parlerai sans 
crainte, quoi qu'il m'en puisse arriver. Et plût aux dieux, 
sénateurs, que j'eus3e pu mç trouver le premier d'août dana 
votre assemblée,. non que Ton eût pu. rien empêcher, mais 
afin qu'il ne fût pas dit, comme il n'est que trop vrai, qu'il 
ne s'y fût trouvé qu'un seul consulaire digne du rang qu'il 
occupait; digne, en un mot, du nom romain ! Je vois avec 
bien de la douleur, |e l'avoue, que des hommes comblés des 
faveurs lés plus signalées du peuple romain, ne se soient pas 
rangés a l'avis excellent qu'avait ouvert L. Pîson *K Le peuple 
romain nous aH^il donc honorés du consulat, pour que, dans 
ce haut degré de glwre et de grandeur, nous n'eussions que 
de l'indifférence peur les intérêts de la république? Âucunr 
consulaire n'a daigné approuver ni de la voix , ni même de 
l'air du visage, l'avis proposé par Pison. Qu'est-ce donc^ 
hélas ! que cette servitude volontaire '^? Je veux qu'il y ait 
eu un peu de népi^sité. D'ailleurs , \e n'exige pas cette fer* 
meté dans tous les membres qui ont a parler dans le rang; 
des consulaires : [e distingue ceux a qui ^e pardonne leur si- 
lence, de ceux dont j'aurais souhaité que la voix se fit entenr 
dre. Je plains ces derniers d'avoir donné lieu au peuple 
romain dé soupçonner qu'ils ont trahi leur honneur , non* 
seulement par timidité, ce qui serait déjà bien honteux, mafs 
par divers loutres motifs bien plus avilissans» 

VU. Je commence donc par remercier très-sincèpement et 
très-solennellement.li^ Pison ,. d'avoir moins considéré ce qu'il 
pouvait que ce qu'il ^devait, a. la république : ensuite je vous 
supplie, sénateurs^ même dan&le cas où vouç n'oseriei& adoptes 
mes discours et jiœs sentimens, de m'écouter cependant avec 
bienveillance^ comme vousLaveafiBdt [usqu'ici». 
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»equi oflinus aud^bîtro oràtionem titqais tf uçioriietêm 
Bieam , bénigne ta'mefim^^ut fecintisàdhac, audiatis. 
. Primùtn igtlur acla Cafesàris sérvéndà cepseo : non 
djuo probein : qtiis enitn id quidem {)ôte$t? sed quia 
^atiônem habendam malime arbitrer \}ùc\s et otii. 
Yellem adesset Ahtonius, modo sine advocaii^ : sed| 
ut opinor^ licetei minus valere :quo(l mibi heri per 
illum non liçebat : doceret me, yel potius vos , .patres 
conscripti^ quemadmodùm ipse Gœsaris acta dpfeii;* 
deret. An in çommentariolis^et qhirograpbis^^t lir 
bellis se uno auctore prolatis; ac qe prolftti^ qHHlemy 
Sbed tantummodo dioiis^ act£^ Ca^teris fitraà eroiit: 
quse iile in ses iiicidit, in qu'o popuU jussa, perjpt-* 
tuasque leges esse toluit^ pro dihilo bâbebuiiifil*? 
Ëquidem' aie eiîiltimo : tiititl tam esfsêin *cti$ Csesa-* 
ris, qutim leges Gûesarîs. An, si cùi quicf iUé prdtnî-r 
sit^ id erit fiium, quod idem fâcei*eïl6it jpôttiit? tit 
multis multa proraissa nop fecit : quàc tàmen Tpûlto 
plura ^ illo mortuo reperta sunt, quam vivo bénéficia 
peromnes annps tributa et data. Se4 e(i npp œuto, 
ppn mpyeo : summpetiam studio praeclara iUius acta 
de&ndp- Pecunia utinam ad Opis:maneret!;çr.uenu 
illa quideni , $ed bi^/ ^emportbuâ ^ .^ quooiaia bi^i 
quorum^ est, non redditur, pecessariait Qoamquam 
ea quoque sît efFùsa, siita in actis fUtl. Ecquid eit, 
quod tam proprie dt«t poasic tfetttm è|t|By<}tti'tôgfttti$ 
iâr^ptiblica cum pôtestàte ifiipei(4dqt»^èVsàtiliWëit, 
qtfc^nf^ieic? Quâre iictâ Gractrbt : ièg*^d Stt^rÔttiœ prO- 

I HepertD &uat ilto mèrtoo. -f- ? Cum iîà , ^. 
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. .Mon a\U est d'abord qu'il faut: mtinteair les actes: de Ce* 
3ar *5^ non pas que je leg approuva, car; qui pourrait Içs ap- 
prouver^ ^)ais. parce qu'il faut songer surtout a conserver ja 
paix et la concorde. Je.v.Qud^^is qu'Antoine fût ici présent, 
sans ses amis ''^ cepeqdantj mais il lui «st permis, apparcHi^ 
ment y d'être malade, ce qu'il ne me permettait pas hier. Il me 
dirait, ou plutôt il vous dirait^ sénateurs, comment il entend 
niaintenir Iuî*iiième les actes dé Gésiatr. Quoi ! de simples notes , 
des billets ^ des mémoires trouves dans ses papiers , qu^An*- 
foihk à produits-, sàtis kiitre garant que lui-biéme , ou dont il 
a parlé sans les produire , voilà des actes de César que h6Ù8 
regarderons tofâiiie sacfrés,4^^i^^'q^^^<>^^ ciompterons pour 
Hen ce qu'ilia gravé sur rairaio^ cômine ^tant la volontë du 
peuple^ et comiae lois jperpétuelles ! iPour i»oi y \% ne. connais 
point d'actes 'de César plus vériubles et .{>ldfr authieptiques 
que les lois de César. Qudi! les moindres 'promesses de ce dic- 
tateur seront irrévocables; promesses qu'il aurait pu. ne. p^f 
tenir I comme il en avait fait bien d'autres qu'il n'a pas tenues ; 
promesses néanmoins qui se sont trouvées après sa mort en si 
grand nombre , qu'elles surpassent tout ce qu'il a jamais fait 
et accordé de grâces pendant sa vie ! Mais je n'y touche point, 

je n'en 'rabats rîeh; c'est même avec'Ie jplus ' grand zèlè que je 

■ ■'■'1* i'"'. 

^défends ces actes merveilleux *7. Ah ! 'qiiê Targent déposé dans 

le temple de CyHèle , n'y cst-ii encore 1 tréèdt de ^tig, il est 

Vrai , mais devenu liëcessaire dans la situatîbn présenté , puis* 

qti'on ne le h^ ^til'a ceul à qui il appartient. Mais qu'il 

soit aussi dissipé, si cela est porté dans kg aéU» de Gétsiar» 

£st-il rien que rVcm puisse juiconent appeler un atite de qui*» 

r 

ponqu^.f^ fs^i&t^ damb l'Etat l^ipouvoif let Jlàutorité . d/ime: nia« 
gistrature^.Hi.iQe a^est une loi? I)ea^nd€^:les iPtet^d^GàtM^ 
jcbus , demandez ceux de Sylb *^ ; <» vous produira les lois 
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ferenitir rqnœreSallaB: Comeliœ : quid? Gn» Pom- 
peji tertins consulatns in quibns actis constith? Dempe 
in legibus. A Gaesare ipso si ' qùaereres ^ quidnam 
egisset in urbe *iet in toga : legés multas responderet 
se et prsecIarastûHsse : cbirogràpha yero aut muta- 
rét, aut non daret : ant, si dedisset^ non istas res in 
aclis suis diiceret. Sed eà ipsa concedo : quibusdam 
in. rébus etiam conniveo : in maximis vero rébus, 
idest^ legibus^açia Gaesaijisdissolvi^ ferendum noi| 
puto. . . î 

VIIL Quœ lex melior^iUtilior^ optima etiam re« 
pttbit€à sœpius flagitata , qiiam ^ ne prœtoriœ provin-* 
ciae plus quam aamum^neye plus quam biennium 
cbnsulares obtinerentur? Hac lege sublata, viden- 
fume vobis acta Gseisaris seryari? quid? ea lege^ quae 
promulgata est de tertia decuria judicum, nonne 
oifnnes judicîariae legès Gaesaris dissolvuntur ? Et vos 
acta Gaesaris defendïtis y qui leges ejus evertitîs ? nisi 
forte ^ si quid mémoriœ causa retulit in libelluni, id 
numerabitûr in actis, et quam vis iniquum et inutile 
sit, defendetur : quod ad populum centuriatis çomi« 
tiis tu.Iit, id in actis Gaesaris nouhabebitur. At quae 
est ista tertia decuria? Genturionum , inquit. Quid? 
isti ordinijudica tus lege Julia, etiam an te Pompeja, 
Aurélia non patebat? Gensus praeSniebatur, inquit» 
Non centurioni quidem soium 9 sed equiti etiam ro- 
niano; Itaque viri fortissimi atque honestissimi , qui 
o^diàes'- èûxètïiM'y rés et judicànt et lUAcaverautt. 

Etiogfe. 
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,qui portept lei^r nom. Quels sont les actes du troisième con- 
sulat de Pompée ? Des. lois. Qu'on eût demandé a César lui** 
même quels açtçs il avait, faiu dans Rome comme magistrat , 
il eût répondu qu'il avait fait des lois, et de très -belles 
Igis. A l'égard de ses promesses, ou il les eût changées, ou 
il ne les eût point données , ou même en les donnant il ne les 
eût point mises au nombre de ses actes. Mais je passe encore 
'sur tout cela : je ferme même les yeux sur certaines choses: 
mais qu'on annule lés actes de César dans des objets de la plus 
grande iihportaheé^ -je vieux dire dans ses lois , c'est ce qui ne 
me parait pas suj^portable. ' 

- VIII. Quelle loi plus sage ^9 , plus utile et plus souvent 
.désirée dans les beaux jours de la république , que êAle qui 
.réduit a une année les gouvernemens prétwieiis, et a deux 
ans leii consulaires ? En supprimant cette loi , .crojez-vous que 
Ton conserve les actes de César? Et si Ton admet la nouvelle 
loi dont on vient d'annoncer le projet pour une troisième dé- 
curie de juges, toutes les lois judiciaires de César ne sont-elles 
pas anéanties? Et vous prétendez maintenir les actes de César , 
quand vous annulez ses lois ! Vous voulez donc que Ton mette 
au nombre des actes de César, ce qu il aura jeté au hasard sur 
ses tablettes pour aider sa mémoire ; et défendre tout cela , 
quelque inutile ou quelque injuste qu'il sôit ; tandis que ce 
qu'il a fait, sanctionné par le peuple dans les asseniblées des 
centuries^ ne sera point compté parmi les actes de César ! Mais^ 
qu'est-!<^ que cette Usôisième décurie? Celle des centurions. 
Mais cette classe de citoyens '"* n'était-* elle pas admise dans 
les tribunaux, par la loi de César, et auparavant encore par 
celle de Pompée et par. celle de Coljta? Il leur fallait, dit-il , 
.un certain revenu^ on idevait, j'en conviens , en accorder un^ 
non-seulement au ceiiturion , mais encore au chevalier romain. 
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Non quéerOy inq^iit, istos. Quicumque ordînêni 
duxity jadicet. At si ferreiis, quicttmqtié eqnô tne^ 
ruisset^ quod est laudatius^ neminî firôbafeiis. In 
|udice enim spectari et fortuna débet et dîgnilas. 
Non quaerô, inquit^ îsta : addo etiam j.udiçes niani- 
{>ulares 'ex legione Àlaudarum. Aliter ènim npstri 
negant posse se salvos esae. O contume^psum hono- 
rem iis, quos ad judicandum nec opinantes vocads! 
][^iç enim est legis index ^ ut ii in tertia decuria judi- 
cent, qui libefe judicare non andeaot. In quoquan^ 
tus est.^rror, dii iœmortales! eorunti ^ qui istâin le^ 
Tgeuk escogita verùbt ? Ut enim quisque sordidiisimos 
videbitur, ita libentîssime severitate judicatidi sordeis 
suas eluet^ laborabitque , ut honestis décnriis potins 
dignus videatur^ quam in ' turpem fure eonjectus. 



« 

', IX. Altéra -promulgata les ^st^ ut etdevi et de 

2na)estât« damiiaiiad populùm provôcent^ si yelint. 

JHioec utrutn taddem iex est , an legum omnium dis- 

eolutio? qnis enim est bodie^^ lîiijus intér^itiàtâm le- 

gem 'manère? némo reus tit isiisiegibus :^ nento, 

ijtiem futtinim pmemds raVniîs enîtn gésta, nûm- 

|[|tiatn profecto îd jùdfdliftt VôCaBiî^lur. Al rçs popu- 

laris! Uli.nam quîdèm ' vellelîs aliquid essepàpiilare! 

> Turpes. — a N|aio est. -^ 3 Vellct îs a. 
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Aussi aTons^iious yu et yoyoDs^noiis encore parmi nos juges 
de trës-braves et très4ioaiiéti^ citoyens y qui ont connuindé 
dans nos années. Ce n*(ssl pas de ceux^^Ia que je cherche. Je 
veux qu'il suffise d'avoir été centurion pour être jug^e, Maiai 
si vous proposiez la même chose en faveur de quiconque auf^ 
rait servi dans la cavalerie ^', ce qui est plus honorable , voua 
ne trouveriez point de sulTrage. Ou veut qu'un juge ait tou| 
ensemble et du mérite et de la fortune... Je ne m^nfdrmé 
point de cela, dit-il; je veux même encore que vous admet- 
tiez parmi les juges tout soldât qui aura servi dans la légion 
Alaudienne : autrement nos amis disent qu'ils ne sont point 
en sûreté... Voila, certes, un honneur bien huitiliant poux' 
ces homme? que vous appelez h la judicature, sansqu^ils b^eir 

• 

doutent : car le vrai sens dç cette loi , <i*e6t que nous ayons 
pont juges delà troisième décurie> des gens dont le jugement 
ne soit pas libre. Mais , grands dieux I dans quelle evrcur ilt 
sont, ceux qui ont imaginé une loi pareille ! Car, plus un juge 
vous aura paru indigne de cette fonction , plus il voudra coui 
vrir cette indignité même par la sévérité de ses jugemens^ 
plus ii fera, d'efTorts pour paraître digi^e d'entrer dans une 
classe honorable, et nullement d'être jeté; à juste titre, dani 
une classe honteuse et décriée. 

IX. Antoine a publié un second projet de loi portant que 
ceux qui auront été condamnés pour faits de violence ou dé 
lèse-majesté, pourront, s'ils le veulent, en appeler au peu« 
pie ^^ Or, je vous demande si c'est là une loi ; si ce n'est pas 
plutôt l'abolition de toutes les lois ? Quel est l'individu qui 
ait intérêt y quant k présent, k ce que cette loi soit établie? 
Nous ne voyons personne qui soit , ou qui doive s'attendre 
à être poursuivi pour faits , ou de violence , ou de lèse-majesté*, 
car jamais, sans doute, personne ne sera traduit en justice 
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omnes enim jam eives tie reipublioee salute^uBa-je^l 
mente et voce coDsentmnt. Queëést'igitur ista cupî- 
ditas ejus legis {erentd^^y qucë turpitûdinem summam 
habeat, gratiam nuUam? quid enim tufpius^ qupni 
qtai inajéstatem poptili" romani pér vîih minuèrit , 
èum. damnatum i4idîci(^y ad eam ipsapi vim revenir 
propter quam sît jure damnalus? Séd qt)îd plura de 
lege disputo? quasi vero id agatur, ut quisquam 
provocet. Id agitur^ id fertur^ .ne quis ompino um- 
quam istis legibus reus fiât. Quis enim aut açcusator 
tam amens reperiçtur, qui reo cqn^emnato objiçi se 
mullitiidini ^conductœ v^lit?. aut judex, qiii reum 
damnare audeat, ut ipse ad operfis n^ercenarias slatim 
protrahatur ? Non igitur provocatio'ista lege datur : 
séd duœ maiime salutares leges qudestioûesque tol- 
hintur. Quid est aliud ' adhôrtàrï adolescentes ^ ut 
turbulenti^ ut seditiosi^ tit pernîcîosî cîyes velîot 
esse? quam autem ad re?pubKcae pésteiln furor Irîbù-. 
âicius impelli non poterit^ his duabus quaestionibus , 
de vi , et de majestate, sublatis ? Quid^ quod obroga- 
tur legibus. Gœsaris, quae jubent^ ei^ qui de vi^ item- 
que ei, qui majestatis damn^tussity aqua .et igoi in- 
terdici? quibus cum pcovocatio datur, nonne acia 
Gaesaris rescinduntur ? Quae quidem ego, paires cou- 
scripti, qui illa numquam probavi, ila conservanda 
concordise causa arbitraïus sum, ut non modo, quas 
vivus Gae^ar leges lulisset, infirm.andas hoc teropore 

■• Igitur adh. , j - 
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pour ce qu'il aura fait lorsqu'on était ea gueirre... IMbaisla loi 
est toute populaire... Plût aux dieux qu'A9toiiie voulût comp- 
ter le peuple pour quelque chose ! car il n'y a plus mainte- 
nant qu'un vœu et qu'une voix parmi les citoyens , sur les 
moyens de sauver la république. Quelle est donc cette manie 
de vouloir introduire une loi qui déshonore l'Etat, sans obli- 
ger personqe? Et quoi de plus honteux que de permettre à 
un homme condamné légalement comme ayant foulé aux 
pieds la majesté du peuple romain par ses violences , de re- 
courir a ces mêmes violences pour lesquelles il, aura été cpn- 
damné? Pourquoi donc parler plus long-temps de cette loi, 
cotniiie s'il s'agissait d'ouvrir a ^î que ce soit la voie de 
l'appel? Ce qu'on veut, ce qu'on prétend, c'est d'empêcher 
que jamais personne ne soit accusé sur ces déut chefs. Mais, 
quand ^e.trouve^a-^t-il lia accusateur assez dépourvu de sens, 
pour s^expdser à être soi-mêuïe la "Vîctiitle': d'une populace 
âoudoyée , après avoir fait condamner un citoyen coupable -, ou 
hien un juge assez hardi pour condamner l'accusé , au risque 
d'être traîné lui-même.deyant ujne assemblée de mercenaires? 
Le but de cette loi n'est donc :pa$ d'accorder, l'appel ; c'-est 
d'anéantir deux lois et deux tribunaux , qui sont la sauve- 
garde la plus sûre de l'Etat. Or, n'est-ce pas la inyiter i;ios 
jeunes Romains a être factieux, turbulens et mauvais citoyens? 
Â quels .ex,çès la furçur tribunitienne ne se portera-t-elle pas 
pour la ruiné de la république, dès que les deux tribunaux 
établis contre les crimes de violences et de lèse-majesté , seront 
anéantis ? Et n'est-ce pas annuler en même temps les lois de 
César, qui défendent de' donner le feu et l'eau a quiconque 
aura été condamné pour crime, soit de violences, 3oit de lèse- 
mâjesté? Accorder al- accusé, dans ces deux cas, le recours 
9u peuple , n'est-ce pas rendre nub les actes de César ? Pour 
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non putarem t- sed ne illas quidemy quas poât morii^lli 
C«8ari9 prolata» «ase et fixas videtir à. 



X. De exsUio redocti a morttio-: civius data doq 
aolum singulîs y sed nationibus^ et provinçiis univex^ 
sis a mortuo : iitimuiiiîtatibus iufimus sublala. vecti-' 
galla a inortuo. Ergo bœci ' uno, verum optimo^ 
auctore domt) prolata^ derendimus : eas jeges^ quas 
ip$e^ "" nobis inspeçtantibu^^ recitavit^ pronuDtlavity 
tulit, quibu3 latis gloriabatur^ ii&que |egibu6> nempur 
l>]ic0PEi çontineri putabat, de provinciisii de. j^udloib^ 
/cas 3^ ioqA:iam, Giaes^n^ jl^g^^^ Qos^ qUi defendiiBus 
$icta Gaesarlsî^ eyei'lendas pùitabimus? Ab de lis umen 
legibus j,€\nx promulgatœ suqt^ saltem n^ueri posati- 
inua : de lis, q«88 jâm lat^diénolur^ neillud qtitderù 
licmu ll)œ énîm t^utlà proïnûlgatioiie latœ suntante 
quam ôcriptaej. Quiàerànt, quid dit, dur aiit'egô, aut 
quisquam vestpum y patres conscripti , bopls tribuniii 
plebis, le&es nialas meVMat. Paratôa habemus, qui 
intercédant : paràtos, qui ren^publiçatn religione dc<* 
fendant : vacui metu esse debemùs. Quas tu roibi, in-* 
quit, iutercessipnes, quas reiigiones ? Eas scilicetj 
quibus reipubliç^saluscootipetun Negligimus^sta*^ 
jetniiqis aeiiqua et stulta duçlmiis. Forum sepieiun: 

pmn^ çlaud^tur aditus : àrmaii in prseaidiis .multi^ 

' •• ' ■ ■ i 

* Uno vîro bptiina auctore^ — s^ Vobisiotp. - . * * 
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teoi , sénateurs , qui n'ai jamais approuvé ces actes , j*ai cru 
si fermement que, pour k bien de la paix , il fallait les main- 
tenir-, que je ne crois pas encore qu'il soit à propos de porter 
atteinte, je ne dis pas seulement aux lois portées par Cé^ar de 
son vivant , mais même a celles que vous Voyez produites et 
affichées depuis sa mort. 

' X. Des exilés rappelés par un mort ^' ! le droit de bour*. 
geoîsie roinaine, conféré non-seulement k des particuliers,' 
maïs k dèfs pit»irinces entières, par un mon! nûe infinité' 
d'exemptionl aoeordées au détriment des revenus publics , par' 
un mort 1 1 Voilà les! dispositions tirées du cabinet de César , 
et dont novi» ÇQutseipoi^iS, la validité sur la foi d^un garant tnùi^ 
que et non suspect, comme vous savez : et des lois qu'il a lui« 
même lues, prononcées a haute voix et consaci*ées par les 
suffrages du peuple, et dont nous Tavons vu s'applaudir en 
les donnant comme la sauve-garde de la république, tant sur 
le gouvernement des provinces que sur Padmiaistration de la 
jui$tiçe.;^ççs.lob|,;:!^^ment lois de jCésbr^ nous sQngerbna à lea 
mettre au njéan^t, i^^.gu^ défendons Içs.^çtes de Cé$|urj AUi 
moins nbus ppuvon,s nous plamdrç dea Duouvelles lois qui m; 
sont çncore que promplguees '^.5 mai$ pour ce^}ea| que ! of ;^it^ 
être déjà' sanctionnées, nous n'avons pas .la mémç liberté:- 
càr,'sans aucùiiè softe de publication, elles .étaient sanction* 
Mes' àvstot qûë'd'êbe ëcMies. On demande comment noua 
pouvons, iAbr^' bu' ^élqti'ùli'idé Vôfis, at>préhender de injau* 
vaisesT lois avec de bons tribuns dti'peupflé.'MWons-iiduspal 
des miHgistr^ts ptéts k V0pposer/]^rétS'k ftiré'jtarler la' ré^' 
ligion en fa.veur du biei| pi^blic? Nous devons être* fort' trai^^' 
qutllte.. f)e quettes opposition^ y de: quelle religion mr'pârtec^ 
VMi^? <^;il.%. De ceUe§.j[fii;ÇPt;ifa^^ jusque» ici le saluit de V^ 
tal... Nous ne nous occupons guère de ces choses^la : vi^lei 
XII. 3o 
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]ocis collocabumur. Quîd tum ? Quod erîtiu ges-> 
tum^id lex erit; et io aes incidi vidcfbilis. GeJo illa 
légitima : Gonsules populum jure ROCAVERtii^T 
(hod enitii a majoribus accepimus jus rogandi) popu- 
LUSQUE JURE sciviT. Quî populus ? xsne , qui exclu- 
sus est? quo jure? an eo y quod vi et armis omne sub- 
latuin est? Atque ego hoc dico de fu tu ris; quod est 
amicorum^ ante dicere ea , quae yitari, pQSSuût j qûas 
ai facta poa erunt^ refélletur oratio mea*^^ Loquor de 
legibus prpmulgatis : dé quibiia est kitegrutii Yobiâ« 
DiQi^onsiiro vitià t ibllite. Denumio initiai ^ atiOa : re^ 
movete. 



■■■ XL Irasdl vod quidem mihi , Dolàbella , prô repu- 
biica dtcenii^ non oportebit. Quâinquiim té tjùidem 
id Factumm non arbitrer. Nbii eniih facîlîutèm tuam. 
Golfégaw tnuîti àjUnt in bac sua Fortiina ^ qiiae bonâ 
ipsi/videtùr, mîhîj né gravius quippiam dicam^ avp- 
rùm et avuncuii sui consulaturn si imita^ejLUf ^ fortu<- 
natior videretur : sed eum iracux^iam. audio factuiii* 
Video autem^ qùâm sit odiosum habereir^^m eun-: 
dem^ et annatura, çum lant^a pra^sériip : gladiorum 
ait impunitas. Sed propotiain jus^ lit opinor^ aei^aip ; 
quo4 M# AnLonium non arbitrer repiufiati^rûHKËgo^ 
siquid in vitam ie^as^ ^ût in mores ' cuni contamelia 

' « Gontomcliosc. 
1 ' 
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inventions ! pures sottiâes! On aurd soin de barricader la pladQ 
publique^ d'en fermer toutes les avenues, d'établir de bons 
corps-de-gardes dans tous les endroits nécessaires... Qu'en ré? 
sultera-t-il ?., . Ce qu'on aura fait adopter par ce mpyen^ sera une 
loi, et vous la verrez gravée sur le cuivre,.. Mais, dites-moi 
ce que devient cette formule légale : Les consuls ^^ ont pro- 
posé au peuple, selon la loi ; car telle est la forme établie par 
"nos ancêtres : et le peuple a ordonné selon la loL . . Quel 
peuple ? . . . celui que vous avez exclus de la place publique. 

Selon quelle loi? celle que vous avez anéantie par la 

violence et la force des armes. Au reste, je parle de ce qui 
peut arriver. C'est le devoir de l'&mitié d'avertir de* ce qu*rl 
est encore temps d'éviter. Si les choses n'arrivent point , moa 
discours tombera de soirmâmë. Je parle de lois qu'on vient 
d'annoncer, et sur lesquelles vous n'avez encore rien de sta-> 
tué. Je vous en montre les inconvéniens ; rejetez-les. Je vous 
fais entrevoir des violences, des armes ; empêchez ce malheiur. 
XI. Vous ne deviez point, Dolabella, vous et yptre col- 
lègue, me savoir mauvais gré d'élever la voix en faveur de la 
république.i ^l yérijtabjenoteiiit je i^'s^prébeode.pastQçIa.de .vous 
çp particulier. . Je sais que vpusête^ bon^ ]\fais on dit quet 
votre collègue est moins traitable. dans cette hautç.forti^ae qui 
lui parait si digne d'envie. Qi^ant a moi , pour ne rien dire qui 
puisse l'offenser , je le trouverais plus heureux sll imitait dans 
son consulat ses aïeux f^ et son oncle maternel ; msàs j^apprends 

qu'il est devenu sujet a là colère, et je conçois combien il est 

■ ■'., ?'*■• >•»■ -k' 

fôcheux de mettre en colère un homme qui aies armes a la 

main, snrtout les coups d'ép^è se donnant avec' faVlit d'iïiipti- 

nité. Mais je propose un accommodement 'qui mi ^aratt équi-^ 

table ^ et auquel je ne pense pas qu'Antoine 'séTefcrse. S'il 

m'échappe une parole injurieuse sur sa vie etsur sa çpnduite 
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dixero^ quo minus mihiinimicissîmus sît, non recnsa* 
bo. Sin consuetudinem meam^ quam in republica sem* 
per habui 9 tenuero 9 id est, si libère, quae sentiam, 
de republica diiero : primum deprecor, neirascatur; 
deinde, si hoc non impetro , peto , ut sic irascatur, 
m civi. Arœis utatur, si ita necesse est, ut dicit, sui 
defendcndi causa : iis, qui pro republica, quae ip- 
sis visa erunt, dixerînt, ista arma ne noceant. Quid 
bac postula tione dici potest aequius? Quod si , ut a 
quibusdam mibi e)us familiaribus dicturo est , omnis 
eum, quîe habetur contra voluntatemej us, oratiô, 
graviter offéndit, etiamsi nullà inest cantifni(^ia : ft- 
remns amici naturam.Séd iidem itli ita me^^um : Non 
idem tîbi, adversario Geesàris, licebit, quod Pisoni 
socero:'et simul admonent quiddam , quod cayebi- 
mus; nec erit justior , patres conscripti, in seùaium 
non venieudi morbi causa,' quam mortîs. 



t . 



i> it .- - ■ I 



> Xil. Sedper deos immonalesf teenivii iûidëûs. Do- 
labella, qui eft mihi cariâsimUs, non possum dë'utrius- 
que ^esiruni ertbre reticere : credo enim Vos, îiomi- 
nes nobiles, magna quéËdàth spectantès, non pécu- 
niam, ut quidam nimis creduli suspicantur, quvc 
semper ab amplissimo quoque clarissimoque con- 
temta est, non opes violentas, et populo romano 
minime. ferendam potentiam, sed caritatem civium ^ 
et gloriam conçu pisse. ' Estautem gloria, laus recte 
factorum, magnorumque in rempublicam ^ fama iue- 

• Ea aulcm est gl. '^— > Abcsifamàl 
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privée, jecon^ns qu'il mejùreiineJiaiiie implacable; mais si je 
continue ,d'agir seulement, comme j'ai toujours fait dans la ré- 
publique, c'est-a-dire d'exposer librement ce que je pense sur 
les affaires dePEtat ; je leprie d'abord de ne point s'en offenser; 
ensuite , s'il ne m'accorde point cette grâce , au moins de me 
regarder toujours dans sa colère comme citoyen : d'employer la 
force des armes, si cela est nécessaire, seulement pour sa sû- 
reté ; mais de ne pas les tourner contre ceux qui auront élevé 
librement la voix en faveur de la patrie. Peut-on rien de- 
mander de plus raisonnable? Si, comme me Tout insinué 
quelques-uns de ses intimes amis , tout discours contraire à ses 
mies le met en fureur, sans qu'il s'y trouve rien d'insultant; 
il faudra bien supporter oe défaut d'un ami. Mais ces mêmes 
personnes mfi disent encore : vous avez été contre César , ne 
croyez pas avoir le même privilège que Pispu son beau-père : 
en même temps ils me donnent certains avis dont je profiterai; 
et il ne sera pas plus excusable, sépateurs, de s'absenter de 
vos séances pour cause de maladie ^7, que pour cause de 
mort. 

XII. Mais , au nom des dieux immortels ! Dolabella , car , 
en vous voyant, vous que j'ain^e de toute mou âme, je na 
puis me taire sur l'a*reur où vous êtes l'un et l'autre : je crois 
bien qu'étant d'une naissance illustre, et n'ayant que de 
grandes vues , vous ne cherchez , comme le soupçonnent cer- 
tains esprits crédules, ni l'argent, l'argent, pour lequel un 
homme vraiment grand , vraiment illustre , n'eut jamais que 
du mépris; ni un pouvoir fondé sur la force, une autorité 
odieuse au peuple romain ; qu'enfin vous n'ambitionnez que 
l'amour de vos concitoyens et ne soupirez qu'après la gloire. 
Or, la gloire consiste dans la réputation que donnent des ac- 
tions vertueuses et de grands services rendus al'Ètat, appuyée 
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riiorbni , quae cum optimi'cajusqtie , foâà'ëtlatn mnU 
titudinis teslimonio comprobatur. Dicerem ^ Dola- 
bella, qui recte factotum fructus esset^ nîsi ' te prae- 
ter ceieros esse experlum viderem. Quem potes re- 
cordarî in vita tib# illuxisse diem laetiorem^ quam 
cum, expiato foro, dissipato concursu inipiorumi 
principibus sceleris pœna afiectis , te domum .rece- 
pisti?.Cujus ordlnisy cujus geueris> cujus d^nique 
fortuDse sl'udia tum laudi^ et gratulatiooi tuœ se non 
obtuleruni? Quin mihi e^iam, quo auctore te. in îU 
rébus uti arbitrabantur^ .etgratiasboniyiri.agebant^ 
et tuo noQiine gratulabaniur. Recordare, quœsoyDo* 
labella, consensum illum tlieatri, cum omnes earum 
rerum obliti^ propter quas tibi fuerànt offensif aigni- 
ficaverunt, se novo beneficio memoriam velerîs dô- 
loris abjecisse. Hano tu^ Dolabella (magifo loquor 
cum dolore), banc tu y inquam ^ animô aequo potuistl 
tantam dignitatem deponere? , 

XI (I. * Tu aulem, M. Antoni (;%b$eDtem appello), 
unum illum diem y que in œde Tellurts sénaiu^ fuit| 
non omnibus iiS mensibus ^ quibus te quidam , mùl- 
tum a me dissentientes^ beat'um putant^ anteponis? 
quae fuit oratio de concordia? quanto metu veteranl^ 
quanta sollicitudine civitas tum a te liberata est? 
Tuum coUegam 9 depositis inimicitiis^ oblitus ^aus- 
picia te ipso augure uuntiante, illo primum die col- 
legam tibi esse voluisti : ^ tuus^parvulus filius in Ca-r 

I Te panihsper e^. — * Te aa(cm. — 3 Aospicioram , ,aog|iri|i If. — ; 

4 R«ipublicae tuus p. f. 
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du témoignage des gens de hieos, et même de celui de U 
multitude. Je vous dirais, Dolabella, de quelle satisfactioo 
est suivie une bonne action, si je ne savais que vous Payes 
éprouvé un moment plus que personne. Pouvez-vous vous 
rappeler un seul jour dans votre vie, plus agréable pour 
vous, que celui où vous retournâtes dans votre maison, après 
avoir expié la profanation de la place publique ^' , dissipé 
des attroupemeus impies, puni les auteurs du crime, et pré* 
sei^é Rome de l'inceudie et dn carnage dont elle était ment- 
oée? Quel corps ^ quelle classe de citoyens ne s'empressa point 
de vous féliciter et de vous combler d'éloges? Moi-même » 
do»t on croyait que vous suiviez en tout cela les oonseils, je 
recevais des ge^s de bien mille remercUnens et mille félicita- 
tions à cause de vous. Souvenez-vous ^ DolabcUa, souvenet- 
vous de ce concert unanime avec lequel tout rampbitbéâtre, 
oubliant ce qui avait pu iudisposer les esprits confre vous » 
vous fit connaître que ce que vous veniez de faire avait effacé 
tout le ressentiment du passé. Dolabella ! c'est avec biep 
de la douleur que je le dis, comment avez-vous pu vous ré- 
soudre a vous dépouiller de tant de gloire? 

XIII* Et vous, Antoine, car c'est à vous que je parle ^ 
tout absent que vous êtes ; se peut-il que ce seul-jour où 
le sénat fut assemblé dans le temple de la Terre, vous ne le 
, préfériez k tous ces mots que certaines gens ont trouvés plus 
heureux, et moi aii contraire si malheureux pour vous? Quoi 
. de plus touchant qiie votre discours sur la concorde ! de 
quelles frayeurs les vétérans h) ne furentrils pas rassurés ! de 
quelles alarmes la république ne fut-elle pas délivrée par yous ! 
Déposant toute inimitié contre votre collègue, oubliant les aus- 
pices que vous aviez Opposés a son élection, vous le reconnûtes 
enfm,ce jour-là, pour votre collègue. Vous envoyâtes votre fils 
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pitolinm à te ràissus pad^s'obses fait. Qim sètiaitus dïe 
'lœtior ? qu'o popûlus rotoadus? Qiii quidérh nulla ia 
éônèioné urhqùàm frequéntîor fuit Tum deniqueli- 
liéraû per vires fortissiitios videbamur; (Juia*^ ut illi 
ToIUertfnt^ libertatem pas sequebatur. Proximo^ al- 
terO) tertio y reliquis consecutis diebus, noninter- 
inittebas quasi dônum aliquod quotidie a^erre reipi^- 
])licae. Maximum autem illud , quod dictaturae d(h 
men sustulisti. Hœc inusta est a te ^ a te ^ iioquaiU) 
mortuo Gaftsarinota ad iguominiam seœpiteroam. Ut 
enim propter unius M. Manlii scelas, decreto gèntis 
manliae^ neminem patricium M. Manlium voeari li- 
cet:sictu^ propter unius dictatoris odimn^^ nomen 
difetatoris funditus sustulisti. Num bujusce^^cum pro 
saltite reipublicae tanta gessisses^ fortunée te^ nuhi 
ampli tu diu'is y num'clarilatis , num gloriœ pœniiebat? 
TJnde igitur subito tanta ista mutatio?non possuni 
adduci^ ut suspicer, te pecunîa oaptum. Iviqet j^ quod- 
cuique libet, loquatur* Credere non es^ pecessç, Ni- 
bil enim umquam in te sordidum, nil^il hiuxiileco- 
gupyi» ' Qqamquam soient domestici depmvare non- 
numquam ; sed novi firmitatem tuam. Atque utinam^ 
ut éulpam, sic etiam suspicionem vitare potuisses! 

XIV. Illud magîs vereor, ne ignorans verura iter 
gloriae, gloriosum putes , plus te unum posse , quam 
omnes : et metui a civibus tuis , quam diligi malis. 
Quodsi ita pulas, totam ignoras viaiTi gloViae. Carum 
esse cîvêm ^ bene de republica mereri^ laudari, coîi, 

^ Quam^nam tiihil est uni sanctuni; quod nou soIcAnt dom* 
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au Capitole , et cet enfant Sut Phéurenx gage ôi fat peis. QmI 

. jour causa jamais pins de jde «u sénat et au peuple romam? 

. Jamais assemblée du peuple ne fol plus nombreuse. Nous 
commencions à regarder coQune ^s^ur^.ç^tte liberlé que de 
généreux citoyens nous avaient rendue^ parce que, selon leurs 
désirS; elle était suivie de la paix. Le lendemain, les deux, les 
trois jours suiyans furent signalés, sans interruption, par quel- 
que nouveau don que vous faisiez a la république ; mais -le plus 
important de tous fut le décret par lequel vous abolîtes la dic- 
tature. Par ce décret vous âveis, oui, vous avez vous-même 

• chargé la tnémoiré de César d'un opprobre étemel'. Car, de même 
qu'a cauâedtlf crime d\in seul Marcus Manlius, une loi parti- 
culière de cett^ famille défend de donner le nom de Marcus ^^ k 
aucun patricien, ainsi en haine d'un seul dictateur, vous àlrez 
proscrit le nom même de la dictature. Après avcùr fait de si 
grandes choses pour le salut de la république > que manquait- 
il a votre fortune, k votre considératîcm, H votre renomméei, 
a votre gloire? D'où vient donc tout d'un coup un si graa4 

. changement dans votre conduite? Je ne puis me résoudj;e a 
soupçonner que l'argent vous ait tenté ^'. Que chacun en 
parle comme il voudra , on i^'est point obligé de le croire : je 
n'ai jamais rlei^ vu en vous de bas ni de sordidei. Il est vr^n 
qu'on est souvent gâte par les gens avec qui l'on vît ; mais je 
sais que vous avez du caractère, et je voudrais que vous fus- 
siez exempt de soupçon , comme vous étés èxetapt'de faiblesse* 
XIV. Ce que j'appréhende davantage, c'est que, faute de 
connaître le vrai chemin delaigloire:, vous ne regardiez comme 
quelque chose de glorieux, d'avoir seul plus de po.uvoir que 
tous les autres ensemble ; que vous ne soyez plus jaloux d'êtve 
craint de vos concitoyens que d'en être aimé. Si tels sont vos 
sentimens , vous ne connaissez point du tout le chemin de I? 
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^%Vf gloriosa» es^. M0tuijreiOj ^l'm odîo ^hse^ itk* 
"vkiiosttm^ deiestabile>imbeeilium, caduçum. Qnod 
TÎdemas eliam ' ii» fti>uUs^ ipsrs illis, qui oderinty 
éum meUuint^'èkx^TVtkX^ peraieiosum fuisse. Utinam^ 
Antoni , aTum tnum meminisses ! de quo tatnen multa 
audisti en me saepissime; Puiasne illum' inimortalîu- 
lem mererî vpluisse^ ui prppter arniorum babendo- 
rutuliceôtiam mçtûerelur? lUn erat vita. i)la secunda 
fortuna^ libertate esse parem cuid céleris^ principeia 
digpilate* Itaque^ ut on^iuam res {i?i lui pro^pera^, 
Bcerbi^inmm ejus.diem ^upremum majim, quaip 
L. Giuo» dorainatum ^ a quo ille crudelissifue ^st \vr 
lerfectqs, • 

Sed quid oratiojie le fleetam ? si eoim esilu s G» Oe- 
saris efilcere boG non potest, ut luaUs carus esse, 
qnam metui, nibii cujusquam proficiet, iiec valebit 
oratio. Queiii qui beatùin fuisse putast^ * miseri ipsi 
^um. Beatûs est nemo^ qui ea lege vivit ^ ut non modb 
impune^ Sed etiam cum summa interfectoris glorîa 
înterfici possit. Qunre fleçte te, quaeso, et majores 
tuos resplce, atque ita guberna reoipublicam, utpa- 
tum es&e te cives tui gaudeant : sine quo nec beatus^ 
pec clar'us,^ e.s^ quisquam potest. 

XV. Et populi quidem romaai judicia mùha arnbo 
habetis, quibus ^ ?os non satis movêri permoleste 
fero. Quid enim gladiatoribùs clamores innumerabi- 

» In f. ipsi illi» qui.... dixent. — » Mberrimi. — ^ Nec imctcu quisquaia 
esse omni poteitate poteét — 4 Abèst vos. 
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gloire. Exre estimé, honoré, chéri, voila ce qui esl jlommr; 
mais ètie craint, ètie hai, cVst ua avantage odieux, aboai* 
nable, mais aussi biai peu solide et bien peu durable» Kt 
voyons-nous pas, jusque dans les fictions du théâtre, le sort 
funeste de celui qui a dit : qu'ils me hiîsseht, vouavo 
qu'ils XE cEAiGHEBT ^' ? Plùt aux Oîeux , Antoine, que vou^ 
eussiez connu votre aïeul ^^ ! Mais au moins vous m'en avc4 
souvent entendu dire beaucoup de choses. Croj'ex*vQUS qu'il 
eût voulu de l'immortalité, si, pour la. mériter, il eût fallu 
se faire craindre par la licence des armes? C*était vivre ^ et 
vi%Te heureux, de se v<nr égal a tous par la liberté, et su^vé* 
rieur a tous par Testime publique. Aussi , pour ne point voua 
parler de sa prospérité . je préférerais son dernier jour , tout 
déplorable qu'il fut , au règne de Cinna son assassin. 

Mais pourquoi chercher a vous toucher par mes disbours? 
Si le sort de César ne sulBt point pour vous convaincre qu'il 
vaut mieux se faire aimer que se faire craindre , on ne vous 
le persuadera jamais par des discours. Ceux qui simagioent 
que César fut heureux,, sont eiux-memes bien à plaindre. Uii 
homme ne pcui être heureux, lorsqu'il n'a qu'une vie pré^ 
caire que chacun peut lui ravir avec l'assurance , non*seule^ 
ment de l'impunité, mais . encore d'une gloire immortelle. 
Faites donc , croyez-moi, cet effort sur vous-même* Jetez les 
yeux siii* vos ancêtres , et gouvernez TEtat de manière que vos 
concitoyens bénissent le jour qui vous vit naître : sans quoi il 
n'est point de bonheur ni de gloire a espérer. 

XV. VouS'avez l'un et l'autre devant les yeux plusieurs té- 
moignages des sentimens du peuple romain > et je vois avec 
peiue qu'ils ne font point assez d'impression sur vous. Que 
sif^nifient ces cris adressés par tme multitude innombrable, 
aux gladiateurs ^4? ces vers chantés publiquement? ces ap- 
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liufu çiviuiH? quid popali'concursus? quid Pompe]! 
statuai plaùsus infimti?qiiid iis tribunis plebÎB, qui 
vobisadversiantur? parumnebaec ' significabd^C ^ in- 
eredibiliter conseniieniem popnli romani universi 
iFoIantalem?Qaid? Apollinarium ludorum plausus, 
yel testimonia potius, et judicîa popi\}i romani vobls 
parva videbantur? O beatos illos, qui, cum adesse 
ip'sis plV*optér vim armorum non licebat, aderant ta- 
ihen, et in'medullis.populi romani ac visceribus hœ- 
rebant! nisi forte Acqio tum pl^udi, et sexagesimo 
post anno palm^m dari putabatis, pou Bruto ; qui lu- 
dis ^ suisita cnruit^ ut io illo apparatissimo specta-* 
culo studi,un(i .popujiua romanus ^ tribueret absenii , 
desiderium liberatoris sui perpetuo plausu et clamore 

♦ leniret. 

k. . . . ■ • 

. Equidena is sum , qui istos plausus, euro a popu- 
laribus civibus tribuerenlur, semper contemserim: 
idepique cftim a sùmmis, mediis, infimis, cum déni* 
queab nniTersis hoc idem fit, cumque ii, qui ante 
sequi populi consensum solebant, fugiunt : non plan- 
sum illum, sed judicium puto. Sin hsecleviora vobis 
videntur, quae sunt gravissima ; nura etlam hoc con- 
temnitis^ quod sensistis, tam caram populo romano 
vitam A, Hirtii fuisse? satis enim erat, probatum 
illum esse populo romai^o, ut est : jucundum ami- 
cis, in quo vincit omnes ; carum suis, quibus est ca- 
rissimus : tau tam tamen sollicitudinem bonorum , 

r 

' } Sigtiificant. — » Abest êui$, — ^ Tiibuerit. — 4 Lenieri(. 
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plaudissoneûs coatinuek , et devant k statue dé Pompée /et 
devant ceux des tribuns qui vous sont contraires? n^en esi-c^ 
pèis assez pour vous fiiire oonnakre rimaniihité >ny9«yable des 
sentitnens du peuple romain? Et ce qui s'qs| passé awc jets 
Apollinaires "^ y ces applaudissemens, ou plutôt <;ei»|pgemQBg 
éclatans du peuple rmuain y ne tous pnt-ib pomt encore paru 
dignes de votre attention ? Qu'ib sont heureux^ ceu^f a qui 
la lireulée des armes n'a point permis d'y paraître , mats qui 
n'étaient pas moins présens dans le cœur et dans les entrailles 
de tous les Romains ! a moins que tous ne Vous îmagimez qu^ 
c était au poète Aocios ^^qûe l'on applaudissait, iiue l'on dé-^ 
ferait la palme, soixante ans après sa'ibort, et non pas a Bru- 
tus qui y privé loi- même dA $pectàxAés 'tfàl ieSohneiéiVea 
son npm, n'en a pas moitts reodéilli tout te fruit/piir rèstimé 
dont le peuple romain lui a donné la preuve au bilieâ dé 
la magnificence du spectacle; se consolant par mille 'applau- 
dissemens et mille cris d'all^esse, de l'absence de son liiii- 
rateur. 

Pour moi , j'ai toujours (ait peu de cas de ces applaudis- 
semens donnés par un certain peuple. Mais , lorsqu'ils partent 
de tous les citoyens ensemble, depuis les plus grands jus- 
qu'aux plus petits y et que ceux qui cherchaient auparavant 
cette faveur populaire sont réduits a se cacher : ce ne sont 
plus alors pour moi de simples applaudissemens , mais des ju- 
gemens authentiques. Si vous regardez ces choses conmie fri- 
voles, quoiqu'on effet très-importantes ; comptez -vous aussi 
pour rien ce que vous avez vu de vos yeux -, le vif intérêt que 
le peuple romain a témoigné pour la convalescence d'Hir- 
tius ^^? On savait déjà très -bien qu'il était estimé de la na- 
tion , agréable a ses amis autant qu'on peut Tétre , chéri de 

* Donnes au nom de Brntus Gomme préteur. 
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lamam timorem oipnium in quo ineminiinîis?cérte 
m nnWon 

Qdid îgî^iir? hoc vos, per deos immortnles! quaîe 
«ty non im«T{>reiiiniiDi? qaîd eos de veslra vita cogi- 
ftire oentetis, quîbus eorum, quos sjpèrant rcipU^ 
blicae coQSuIluros, vita iam câra sit? Cepi, paires 
coDScripti) reversionîs meae fructum : ' et quonîam 
eaditi, ut, quicumqûe casus consecutusesset, eir 
âtaret.' conitantiae meœ tesii^iQpiuniy çt suma vQbU 
bénigne ac dîlîgemer au^iius* Quœ pote^lua si mihi 
sœnius sine. meo. yesicoq.ue periculo-fiet , utar. Si 
minus, quantiin^ ppleroy non tâm ihihi me, quam 
reipublicœ reservabo-i Mihi fere si^iis est, quod 
vixiyiyel ad setatein , vel ad glôriatifi. Huo si quid ac- 
cesserit y non tam mihi , quaim irobis , retque publics 
accesserit. . ^ 

* AbcAt «c. — > « Conacientiae. 
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sa famille dont ilfait les délices. Sfais\ vous rappelez-vous 
quelqu'un qui ait inspiré a tous les gens de bien tant d'inquié- 
tudes et tant d'alarmes pour sa saitté ? non , sans doute. 

Eh quoi ! grands dieux! vous ne voyez donc pas , vous ne 
comprenez donc pas encore ce que cela veut dire, et quels 
vœux on fait pour vous , quand on montre tant d'intérêt pour 
la conservation de ceux de qui l'on attend le salut de la ré- 
publique? J'ai recueilli le fruit de mon retour, sénateurs ; car, 
quoi qu'il puisse arriver, j'at parlé devant vous de manière à 
laisser un témoignage subsistant de ma constance ; et vous 
m'avez éamté avec bienveillance, et avec attention. Si je puis 
avoir souvent la même liberté , sans dangter ni pour moi ni 
pour vous, j'en userai. Sinon, autant que je pourrai,^ je me 
réserverai , moins pour moi que pour la jpàtrie. Je crois avoir 
assez vécu ^7 , soit pour le nombre des années y soit, pour Ja 
gloire : ce qu'il plaira aux dieux d'y ajouter^ sera moins, pour 
moi que pour vous et j[K)ur la république. 
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;/ — |< I^ti*« fSfifAM m vigdUu Qu^H , parot.qoe vigilia /âait no jnol qui 
convenait ptyprement à la ||oeri[e. 
3 •— /4. Anioine avait cboisi ce temple, parce qu^iï était voisin ât sa mai- 
'^ ! iton /et'^'il'èfiigniilt la Sade du sénat, laqorélle se trouvait aa-dessuus 
i>> * '^dut^âfoleràifl^étdiem ledrBt les meuhricra de C^ 
' .3..^ Id, p^i^dimt Ij» ,cMsBepsif)Ba«d^^tfkBne» et la tj^r^ni|U des trente, les 
exjlei! victorieux firent «n traité avec les citoj^ens de la ville , par lequel il 
était 9tipulé qu'on oublierait afMtolimient le pâ&sé.^ . 
''4 i- iii Apràslamort'deGésàrVAntôines'ââftem^^âi^de ses^rc^^es; et 
' , eÉMMiM , poor leibiiett (fp la poixv fo sénat avait .coéfimûé ks actes de Gé^ . 
sar , Antoine fit et^té^toot^ce qu'il voulut coDUseé^nt, porté sur les 
registres qu'il avnt rédigés à sa fantaisie. -^ Un seulf Seitns Olodius , 
qui avait été condamné et exile, parce qu^il avait fait brûler le corps du 
fiuneux Clodias dans la place publique , et que le feu du bâcher avait 
embrasé la salle dn sénat. — Aprèê les ides de Mars , après Je quinze 
de Mars. 
5 — II. Le texte porte, uncus impactus estfugUiyo itti. XJuncus était un 
bâton armé d'un fer recourbé avec lequel on tridoait les criminels pour 
les précipiter dans le Tibre, ou leur faire subir quelque autre supplice. 
L'esdavc dont il est parlé se disait 61s de Marins, et avait pris son nom. 
ft — /</. La multitude avait érijfé'lfll l*honiiair de César , une colonne mas- 
sive baulc de vingt pieds, avec cette inscription , Au père de la patrie. 
£lle s'y assemblait tous lés jours , y faisait des sacrifices, etc,-^- Aéraient 
hnilé, . . . Latin, insepuUam sepuUuram effèceranu Cicéron appelle 
insepuUa sepuhura des funérailles faites à la hâte et en tumulte, contre 
tous les rites. Le corps de Cifsar avait été brûlé par la multitude avec loua 
les bois qu'elle avait rencontrés sous sa main. Bustum, monument érigé 
pour un mort. On sait que. le Dolabella dont il est parlé ici , avait été 
gendre de Cicéron \ qu'il avjût épousé sa chère XuUie qui était aoste» 
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; "^ H. Mot à mot en l'iésmum dupeupU. Ce u*ét«t pas le petiple que 
cette popolace qa*asMiiibUît Aoto'me pour lui (aire décider ce qaUl toti-» 
laiu 

8 — /(t/. Mot à mot, d'ufM UmOênûiVi^ iihre , c'est-ii-clire, d*aiie lieute- 

kkance ^i n'avait point de K«sort déterminé, point de province oii elle 
pât exercer too pouvoir. On donnait dent licteors à cenx aux<|acl8 on ne 
décernait ces liemcnanoei qne pour qu'ib pussent terminer en sAi^eté 
leurs affaires propres. Je voudrais lire, avec La m b in ^ Uberm ao lieu de 
liberum. ^ 

9 — m. YiUe f sar les confins de la Galabre , d*où i*on poBv«t passer facile* 

menr en Grèce. Cioéron ^évitait , parce <}u* Antoine y avait qoatce légions 
dont il craignait les violences. 

><* — Id, Cicéron s^était montré l'ami de toute la Sicile, et en particulier de 
Syracuse, en toute occasion ,. et surtout lorsqu'il entreprit d'accuser Ver- 
res pour venger leurs injures. , 

1 1 — Id» Les deux mots latios cornes et fanùliaris ne voulant dire autre 
chose qu'un ami particulier, un ami intime. 

13 .^ Id, Cicéfoo ne dit pas ici , et on ne sait pas d'aflleots ce que portait 
cette ^iédaration àt Caasius et Bmtns , qui tous dam étaitnt prêteurs. On 
ignore aussi quelle était la harangue d'Antoine dont il est parlé un pou 
plus hant. 

>3 — Id, Ckètùa dU4l«# GmUér^ quoiqu'il ne lût qnestim qne de la Gank 
citer ieui^ 

>4 — IV. Comme les esprits du penpie étaient fort animés contre Brutus et 
Gassius f h sénat» pour les soustraire an péril, les cfairgea du soin des 
approvjsionncmens de Rome , en les dispensant des lois qui ne permet- 
taient pas aux préteurs d'être abscns de la ville plus de dix jours. 

.*^ — Id. Lucins Pison, faaau-pèfe de César, contre ieqoel nMs avons de 
Cicécoa une si sanglante invactive. Ou M sak.paa oe qu'il avait dit dans 
le sénat contra Antoine ^ mais Cicéron nous £ait entendra ici et ailleurs 
qu'il y avait parlé avec beaucoup de force et de courage. 

»<» •— /(d. Antoine, envoyé avec des légions dans l'Italie, pour empêcher le» 
partisans de Pompée d'y emrer , iroova à Briades Cicéren , qui n'avait 
pas enooM obtenu sa grAca d< César. Il 'l'épargna , quoiqu'il eât pu le 
tuar par ledroit de la guecre. 

» 7 *- V. Le sénat penchait à faire la. pais éfwe Pyrrhos; Appios Céoos s'y fit 

porter pour di ssuader une paix qn'il regardait comoM déshonorante. 
1^ .— /il. Nous Toyons ici tt ailleart goe les cousais pontaient exiger des gsgrs 

xn. 3i 
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des sénateurs y oa leur imposer aoe amende pour let oUîger de venir au 
V sënar. 
19 — V. Le furieux Glodius , après le départ de Cicéron , avait fait renverser 
sa maison et consacrer remplacement. Lorsqao Cicéron fat rappelé, il 
fut ordonné par le sénat qa'elle serait rétablie aux frais de la république. 

70 — VI. Cicéron cherche h excuser le sénat : il blAme les prières publiques 
décernées ponr César mort , ce qui était le regarder comme un Dieu. 

fti — id. Dans la persotine de Marcus et Décimus Brutus ,deaz des princi- 
paux meurtriers de Césur. « 

•> — Jd, Vauis que f aurais ouvert, . . cW-à-dire, j*anraÎ8 oayert un avis 
qui n'aurait pas été de nature à provoquer la colère des dieiû. 

»^ — Id, Lucius Pison , qui seul , comme nous avons vu , avait parlé avec 
courage dans le sénat. 

3 »' — id. Sous la domination de César. 

aS — YII. Après la mort de César, le sénat pensait à infirmer ses actes y mais 
ayant fait réflexion que des citoyens très-distingués en avaient reçu des 
magistratures , des provinces , etc. , et craignant de renouveler la guerre 
civile, il décida que, pour le bien de la paix, les actes de César seraient 
confirmés. Antoine abusa de cette dédsion, comme nous avons dit plus 
haut. 

-'''-> ~- Id. Le sine advocatis du latin est piquant. On appelait adtH>cati ceux 
qui venaient à la cause dMn particulier , et témoignaient , par leur pré- 
sence, qu'ils s'intéressaient à sa cause et à sa personne. Les^cfi'ocalx d'An- 
toine étaient une troupe de soldats. 

u7 .-- 1(1. Je défends ces actes merveilleux, . . . Cette phrase est ironique. 

«— L'argent déposé, ... les sept cent millions de sesterces dont il est 

parlé dans la Philippique suivante. 
a8 .^ Id, Les lois Semproniennes , portées par Tibérius St m pfOBÎos Grac- 

chus ; les lois Cornéliennes , portées par Lucius Comélios SyHa. 

«9 m^ VIII. Il s'était introduit un abus'j on gonvcrnaît des provinces pendant 
trois ou cinq années, on même davantage : César, nommé dictateur 
porta la loi que nous voyons ici. Antoine fit proposer, par deux tribuns , 
une loi d'après laquelle on pourrait posséder les provinces prétoriennes 
pendant deux ans, et les cpnsulaires pendant six. Le même César avait 
réduit à deux les classes ou décuries de juges, -celle' des sénateurs et celle 
des chevaliers} il avait supprimé la classe des tribuns du trésor. An- 
toine établit une troisième classe ou décurie de juges , composée des ccu- 
turioDs et des simples soldats do la légion Alaudiemie. 
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}* — Vni. n paraît qae Jules-César, d*où la loi Jofia , et aprvs lui Pompéa 
ei Lacius Aaréliiis Coita , d'où la lois Pompéia et Aarélia, ordonoaiciit 
que les cenrarioos poomieni ^tct inges , s'ils aiaînt on rerena ooDveot^ 
Ue; de manièie cependant qa'ils ne former a ient pas me troisièBie clant 
on décurie, mais qQ^ils seraient réunis à la classe des cbevalwrt. Antoine 
amit formé une troisième décurie des ceninrions , quel (fait fi\t leur re- 
▼enn. On voit qu'il j a ici nne espèce de dialo^e entre rorateur et 
Antoine. 

^1 — A/. Senrîr avec nn cheval , et servir avec an cheval puhlic, étaient cIms 
choses différentes. On servait avec un dieval It soi, quand on n^avait pu 
nn revenu snflisant pour être chevalier romain ; et ce service était plna 
distingué qoe celui de centurion : on servait avec un clioval publie, mi 
dieval fonmi par l'Etat , quand on avait assct de revenu pour être de 
l'ordre équestre. — Légion Alaudienne : elle était composée des Alail- 
des, Gaulois d'au-delà des Alpes, k qui César avait accordé le droit de 
cité. On les appelait Alandes, parce qu'ils portaient sur leurs cusqnea 
nne alouette d*airain , aiaudam ream, 

'' — IX. Il était défendu h tout citoyen condamné ponr crime do violence on 
de lèse-majesté, d'en appeler au penple, parce qu'on croyait qii^il abu- 
serait de cet appel pour ameuter la multitude , et , comme dit ensuite 
Cicéron , qu'il emploierait la violence pour échapper à la peine d'au 
crim» de violence. U faut remarquer que le crime de violence et celui de 
lèse-majesté se confondaient l'on dans l'autre. Ainsi un homme coupable 
de violence était censé coupable de lèse-majesté ^ et ainsi alternativement. 

^^ — X. Un mort, c'est-à-dire, Càar, h qni Antoine faisait dire tout ce 
qu'il voulait en produisant de faux registres. Tout cet endroit est plein 
d'une ironie piquante. • 

34 — Jd, Liàim , promulgatœ , affichées publiquement pour être examinées j 

c'est-à-dire, proposées, 

35 _^ /j. l^cs consuls, , . et le peuple» . . c^était des formules renfermées 

dans d'anciennes lois. 
3C .. XI. Son aïeul paternel , Marcus Anioniiis l'oratenr , consul avec Auliu 

Postumius Albinus; son aïeul malornel , Lucius César, consul aveo 

Pnblîus Rutilius Lupus j son oncle, Lucius César, coniol avec Caïus 

Marcius Figuins. 
^7 — id. U faut se rappeler qne Cicéron n'était pas venu an sénat , parce 

qu'il éuit indisposé : Antoine voulait le forcer d'y venir. 

^^ — XII. En renversant la colonne doDtil est parlé plus haut. f^o^. la note («. 
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^9 — XIII. Qoî craigpllKPt qn'apràt la mort de leur chef on ne Ik attaqitfit « 
on ne kor àift Q$ (ful^ïU en aivveot reçu. Quelques oommenuteura seraicn i 
■ dVîi de m^i^çpm le mot de veurmni commme inoûle. — E/tfin ce jour- 
Ik* . • AM0Îne ê^éuâl opfKmé à la nomination de IjoUbeUa en annooçaiu 
deta|ii|Moei oontraîrei; il ayait refiué de le reconnaître pour conaal ^ mais 
U cfcaagea à la mort de César , et il le reconnut pour son collègue. 

4** — Id, Mot 5 motp ne poorrait prendre f^ nom de Mercus Manlioe. •— Le 
nom de la dictature, Antoine avait porté une loi pour «jo'à TaTenir iJ ne 
fût plus nomme de dictateur. 

4i '^^ Id» Antoine était libéral jusqu'il la prodigalilé; mais Folviey ion épouse, 
éuil fort avare. 

4a — Id, Paroles d'Atrëe dans une tragédie du poète Accios.' 

4^ — Id. Marcus Antonius^'oratenr^ qui fut tué par Cinna, et dont la tête 
fat eiposée à la tribune aux harangues. 

44 — XV. Latin 'gladiatoribus , c'estr<ii-dii-ef ludU giadiaioriù. — Cee 

vers. . . chants 11 la gloire des libératenre de la patrie. •— Ihvant la sta* 
tue de Pompée , placée an théâtre qu^il avait fait aonstniire lui-même. 

45 .^ Id, Dont on représentait la pièce, indtnlée BtuiuSj composée il j avait 

s(Mxante ans. 

46 — Id, Anlus Hirtîns, consol désigné ponr Tannée suivante. Etant touibé 

dangereosement malade, tont le peuple flt des vœos ponr son rétablis- 
sement. 

47 — Id. Goéron avait alors soiiomteet trois ans. 

i: i ' ■ 
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